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ARTICLE    I. 

De  C  r  o  s  t  a  c  e  I  ,e  degli  altrîMarîniCor- 
P'»  «c. 

C'eft-à-dire: 

Tr  AiTE'^«  ÇoauHlazes,  ^  dt  quelques  au- 
très  Corps  tirés  de  laMer^quetoutrauveCur 
/«ilfo»*«^w/;  par  AmtoiHe  Lazarb 
MoRo.  En  deux  Livres.  AFcuifechn 
Moût,,  1740.  Grand  Quarte  de  Afx  paies 
avec  huit  ^^aucies  (a).  *^    ^^    ' 

JE  fuis  fort  éloigné  d'aimer  les  Hypothèfes 
elles  ont  trop  fait  de  mal  au  Genre  huma^' 
pour  qu'on  puiflé  s'empêcher  de  lesavdr^r^ 

"  verfiooi^ 

Ja)  Ceux  qui  font  curieux  d'aprofondir  davtnuM 
«*«e  maiiète,  peuTent  confolter  les  d<.n,  s..  .*.     *^ 
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vérité 'ja'eftrpas-aîfiîe  à-ûifir  ^Al  n'y  appoint  de 
chemîh  facîie  t)Our -y  ir/î  vfet,  41  fefat  du  travail, 
de  la  patience,  de  Texaélit^dc,  datems^&des 
frafx ,  'pour  s'en  àproéhèr.  On  vbudfoîr  Cour- 
tine ne|>as  être  ignorant,  on  voudroit  du  moins 
en  îhij^ctfef  aiihc  autrefe ,  quand  hiême  on  ne  pour* 
roît*pas"sVn*inîp6fer^  fôi-lnéme.  Vbiîal*brt-. 
gine  des  Hypothèfes^  fepblables  à  ces  images 
vamès,  a  qui  lès  Dîèux  des  Poètes  dôtihoïent 
la  refTemblanôe'de  quelques  Héros.  L'Hypo- 
4hèik^toît  être  quelque  chofe,  quand  on  lare, 
garde  de  Ipin  &  fans  attention.  Ilnefautpass*en 
aprocher^^ni  l'cxaAiinèr  de  ^rè^,  elles'échape- 
tpit.  &  ne  nous  laîfferoit  qu'un  vuide  d'autant 
jil\i/ âMfgèâti t ,  que  l'on  croy oié  temi'  îavérifié . 

Voila  l'origine  des  Hypothèfes;  en  voici*  les 
mauvaîfes  fuites.  Cette  nléme  paréflè  orgueil- 
leufe , qui  les  a  formées ,  les  foutient.  Les  DîC- 
.cîpîes  ^e  l'Auteur  d^un  Syftéme  l'ont  àprisçàr 
coBi|r,'&  Te  le  fôht'aproprlé  en  quelque  Aiatiiè- 
re..  Avbûêrônt-ïls  c^ue  Ce  Syftêmen'êft qu'une 
corijeaùre  ?'  Autant  Vairdrôit-il  'cotivenir  de  fa 
^propre  ignorance.  Auilî  n'bnt-îls  carde  de  fe  li- 
vrer à  une  auffi  dangereufe  lînCiéHté.  'Au  con- 

traifc, 

'^afi  ,  3c  âè$  Méfà9tret  pkurftrvtr  k  fHIfitiré  HJttur^U^ 
^4ff  'Pétrsficatiensj    he  pr^oftet  Te  prouve  dsOis  le  Tome 

^Wllîf  page  65,  &  le  lecohd  dans  le  TçmeXXXf  page 
*I27  de  cette  Bibliothèque.  On  y  propofe  d&  fortes  ob- 
/jeÂ/ons  coatrele  SyMmc  de  Woodwaid ,  &  canne  eeiuc~ 

de  Mrs.  Piuebe  U,  Bourguet.  Cette  N9ti  eft  de  PEdiuur 
:de  ce  Jpumal. 


fxm^j  ilsdonnero&oeqfiorepltisde  vaJjQUffàc^tr 
tç  Uypo^çfe  ,  que  nç  lui  çn  dpnqojt  (on. Au«, 
têfl^  mênjç.  Ùejcarus  n'avoir  que  4puté,  que, 
coHJeâuré  :.  £?$.  Difciples  qnt  ^âjrmé ,  iU  oat 
mjqr/ié  &  dam^^  i)né<ne  quialqu^fois  les  inf^r^p, 
4v/es.  il  n'y  ai||:o}t  pafi.auez  de  gloi'rç  à  ei)&H 
gç!^;  u;ie  yyppt^ièfe»  qu*onnçpQff<îdcEOÎtquft 
p2y<  çn^prunt.  P<pi|r  la.^ke  valoir^  il  fai^t^  ta,*; 
cher  de  la  fmfi  recevoir  poim  uoç  d^monflrap 
^pa.  Vpila  blea  d^s  Upo^mes  i^tére^^  à  d6% 
^M<ire  ua  rîea:  c'eQ  unç  e/pèce  4^  Mi^llipri^ 
^s  Agioteu/^s  &yçnf  bien;qu'il,5Qpyçniden;quq 

du  papier.  Il  y  aim^n)ed^s.açh^teu^s,cQni(aii;ir 
çus  de  n'^heter  qu.ç  djçs  b^iUets ,  n^^i^  pp.  e^?,^ 
re  de  recevoir  d^un anureçet^e valeur in^ginâj^ 
te ,  qu'pa  en.a  payée,  À;  cçki.  ibutjient  le  n<r^goce; 

Ce  Q'eft  PAS  tom:  il  neftfi;p^<ji^eron,ç'it 
mufe  d'ttD.e  fauiJie  Sciences,  &;(^u,'p[i;^n^glige]|Ç 
folide  ;  on  pi:ead  un  tour  4'^rprit  ennepii  4e  \^ 
vérité,  eunLeroi  des  çxp^rve^ces.,  çup.çmi  deg 
Ijpnmies  méoiçs,  qu\yoi^droient  np\ks  44tro;p-^ 
pçr.  Il  arrive  aux  S.a.vaiVs  \  SylHini^,  ce  qvji 
arrivoit  à  l'Homme  4' Athènçs  y  qui  s'aproprio^t 
tou$  le$  VaifTeaux  dû  Pirée,  &  qui  fç  pl^^ai( 
bien  fériewfemem  ,  quai\4  ua  Wé^^çiçt,  mair 
heureufement  trop  habile  ,  lui  ravit  fes.  t^éCoilç 
^q  lui  ôtji^t  i#  fç^liç.  iiQ  ^t  4^  G4.liM^Mt  foi 
4ç  cette  ha^nç  de  1%  y^ri^é ,  ftps.  parlée  4«ÇÇJî*î 

.4çs  Réform«çur$ ,  ^u^q-uçU  q^i  %\ik  oçp^i^ 
P9i:  d'apirç»  prifici^s  plvts  a^ifs^  encoçç.  £n  vpi* 
la  affçï  ppji^r:  mç  feire  hiaïf  <oute  l:lyppthèJfc  :  ^\W 
empêche  4ç.  çhecclwi:  te  x^rit^ ,  elle  lafofe  fea'w. 
G'çft  wu  Rpioan  qui  ni9«i$  d^oute  4e  l'Hiftoîrç. 
Cto  $ïmi^%  y  qi)^  je.  4<lt)U|Ç  d'^ii^  pi^i^re 

A  3  bien 
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bien  împolîe ,  en  annonçant  une  Hypothèfe  rton-** 
Velle.  Ce  n'eit  pas  pour  faire  tortÏMu Moro; 
j'cftîme  fou  caraâère,  (à  lîncérîté,  &  jufgu'à. 
ion  genre  de  vie  ,  éloigné  de  toute  ambition  ; 
chofe  afTex  nouvelle  dans  un  Eccléfiaftiquelta-* 
lien.  En  effet.  Ikns  a(pirer  aux  honneurs  que 
cette  bonne  mère  dilpenfe  avec  libéralité  dans 
ces  Climats  d'obédience  ,  il  gagne  fa  vie  à  in- 
ftruire  des  Penfionaires,  &  il  paroit  avoir  fait  un 
eSbrt  confidérable,  ea  imprimant  à  fes  dépens 
k  Livre  dont  il  s'agit.  Mr.  Moro  nous  donne 
une  Hypothèfe  nouvelle,  richeffe  négative,  à 
mon  avis,  pour  le  Genre- humain.  Mais  il  dé  «^ 
truit  deux  autres  Hypothèfes,  en  récompenfe^ 
&  il  accompagne  la  fienne  de  bien  des  faits  avé« 
rés ,  &  de  railonnemens  fort  judes.  Son  inten- 
tion cA  de  découvrir  Torigine  véritable  de  cette 
^quantité  immenfe  de  Coquillages ,  que  Toti 
trouve  fur  la  plupart  des  Montagnes  de  T Uni- 
vers. Ce  font  de  véritables  produâions  de  la 
Mer,  on  n'en  doute  plus.  On  a  trouvé  bien  des 
fois  la  Coquille  même  parfaitement  bien  côn- 
fervée,  on  l'a  diflillée,  elle  a  donné  des  pro- 
duits urineux  ,  qu'aucune  pierre  ne  donna  ja- 
mais ,  &  qui  font  le  caraâère  }e  plus  fur  durègne 
animal. 
'^Il  faudroit  être  bien  peu  curieux,  pour  ne  pas 
fouhaiter  de  avoir  lechemin,  que  ces  Colonies 
de  Corps  marins  ont  pris  dans  leur  migration. 
Il  Y  a  plus  de  deux  mille  ans  qu'on  a  eu  cette 
'curiofité.  L'idée  la  plus  naturelle,  &  celle  qui 
fe  préfente  le  plus  aifém^t,c'e(lqueleDéli:ih 

Se  a  tranfporté  ces  Coquillages  fur  les  cimes  des 
lontagnes.  Les  vagues  d'un  Océan  nouveau , 

qui 


i^tiî  a  couvert  les  haoteors  les  plus  élevées  de 
Timcien  Monde,  ont  jette  auhazard  fur  la  fur- 
face  du  Globe  ces  produâions  du  fond  de  la 
Mer ,  à  peu  près  comme  nos  Mers  ordinaires 
en  jettent  fur  leurs  rivages ,  &  les  y  ont  lailTées 
en  le  retirant.  Quand  jçs  eaux  du  Déluge  ont 
commencé  à  fe  retirer,  TArarat,  le  Caucafe, 
les  Ândçs ,  les  Alpes ,  les  Pirénées  étoient  les  ri- 
vages d'une  Mer  immenfe  ;  faut-il  être  furpri$ 
^uil  s'y  trouve  des  Coquillages? 

Voila  qui  parpit  bien  naturel  ;  mais  de  fort  ha* 
biles  gens  nous  ont  avertis,  que  la  Nature  ne  fe 
fert  guère  des  moiens  qui  nous  paroiflent  les  plus 
aifés.  Il  faut  toujours  fe  défier  d'unSyftéme, 
()ai  explique  les  vues  d'un  Créateur ,  par  une 
iaée  qui  faute  aux  yeux  d'une  Créature;  c'eft^ 
coofuiter  un  çn&nt  fur  les  rajfons,  qui  conduis' 
fent  les  travaux  d'un  grand  Architeâe.  Aufll 
Mr.  Mçrç  rejette-t-il  tort  loin  une  explication 
aufli  facile.   La  plus  grande  partie  de  fon  Livre' 
eft employée  à  la  détruire.C'eft  Buruet  &  lVood^\ 
wardy  qu'il  réfute,  Auteurs  de  deux  différea-' 
tes  branches  de  cette  Hypothèfe. 

Mr. Burttft  eft  trop  aifé  à  vaincre,  il  donne  trop 
deprife  à  un  Antagonifte.  Son  Océan  intérieur 
eft  abfolument  hors  d'état  d'inonder  la  Terre, 
&  de  couvrir  fes  Montagnes.  Mr.  Moro  fait  voir 
qu'il  fàudroit  vingt^deux  Océans ,  tels  que  ce- 
lui de  Mr.  Burnety  pour  noyer  les  Alpes.  Il 
eft  vrai  que  Mr.  il/oro  les  fait  biçn  hautes  :  il  en 
fixe  la  hauteur  perpendiculaire  à  quatre  miles^ 
d'Italie;  &  j'ai  de  fortes  raîfons  de  croire,  qu'el- 
ks  ne  furpaflent  guère  i  icoo  piés.Le  Baromètre 
eft  tombé  à  20  pouces  environ  fur  le  iS.G^i^^r^; 

•A4-  n 


hHi)lÉ  p^Qt-étte  et  ttc^é  Éàil4é  piéi^  iTôuic^l»^ 
éHhxé  Tuivaht  fes  Tabks  d&  M#.  /9f^/V/  B^/u 

qtre  ic  ^feAs  cfe  nôtnnfier.' 

Mr.  /^ûi^ib^r^fuc  défen-féms  le  chiinnpôift  du 
Déluge.  Qaarmté  smsi,  q^Ml  a  erkfii^yê^  ps»^ 
que  uniqtitment  S  râ^^âkrdes'Fomles,&fiir« 
tôtie  des  Corp^  in±ia9  itihsplin^ét&KÈhTevrt 
ferme  ,  Tont  éwîchi  d'une  qaântffté  exftaordî-  » 
lûrre  de  ces  fortes*  ^  téi^iiéi  âM  Déluge.   Sén 
Hypochèfe  fu|>ofe  ta  Océànf  fâtérieiir  ^  ou  q» 
Abîirieqtrienvrrorfr^  le  centré  de  kt  Terre.  Cet 
ABîmé  étoît  enTTiloftfié  cf  une  croûte  de  Terre 
fblide  entrecoupée  pire  des  Mers.  Dans  le  tems 
<fu  Déidfi;e ,  Dieu  fufpeofdit  Te  (MD^voir  de  la  gra- 
vitation des  p^tie^  de  cette  ereftite ,  les  liens  ie 
btifèrent ,  reait  de  )' Abiihe  fe  6t  àt^  chetidtis 
^t  lesquels  elle  paflà^iê  joignit  au3(  anciennes 
Mer$ ,  &  inonda  le  Monde  :  fa  Terre  ft  mit  - 
datis  une  efpèce  de  fHfîon,&(^ parties lerpMs- 
dur^s  i^atndltifent  ^  a^rês  uH  certain  tems,  lea 
eaux  du  Déluge  fe  rèlirè^ent  dans  TAbime  in-*, 
tériéur ,  far  les  crévaflés  méines  qu'elles  avoîônt 
faites,  elles  enlevèrent  tiné  infinité  de  Coq^iU^ 
lages ,  &  les  laiiTèrent  dans  les  lits  deTerre  oo  de  ' 
pierre  an[làllie,qi:(i  reprirent  peu  à  peu ktfr du- 
reté ,  &  retinrent  ou  l'empreinte  de  ces  Cof pa 
étrangers,  ou  ces  Corps  Inémes.  C'eftceSyf» 
témë  que  Mr;  itfbr»  a  pris  à  tâche  de  combattre^ 
^tec  un  fucbès  qui  hé  peut  que  lui  faire  plaifir. 

Mr.  MtTo  commence  par  des  faits  douteux, 

oa 


t«QS. .  U  i|ie  ^vcs  toute»  le»  Moatagnes  fbicûC 
remplies^  dr  Piesrd»  figurées.  Il  affiire  quQ  1» 
pliisgi;liKto|Hi^iej50teft.d8ftitaé«,  &  queto  pdin 
hautes  en  manquent  prefque  par-  tout.  11  eîla. 
lè-dtftts  Mr.  StieH^ttr.é^tm  A  tsoiiTé  des 
Pierres  fitfèréa  iiui  le  lUonft  rUmet.,  noau  q«2 
n^en  a  penne  troM^ilu'  te  S«.  Godaré ,  k  Jo-^ 
rei,.  le  Joch  ,  &  loLautres  Alpoa,  q^U  apaiC6es»i 
Le  fut  eft  Tial^  &.  as  ibnt  Is»  Montiffiies  fli<* 
dbcres  ,  <|vi  Coat  Itt  p»lns>  sicbes  eo  CoqirUI«-> 

f».  j'aftaâi^maBeqUjaAttcéptQdiekii&fiirwo 
fattoe  élei^ée  à  dettz  iienca  de  fi&le  :  il  y  aiK>it 
afibt  de  Madrépores  poua  en  bâtir  on  Châteaux 
&  j'y  s  va  urne  AJgHenttrioe  [Fm€m'\  pétrifiée, 
avec  £es  Véiicoleis  parfiiitenient  bien  comerv^es» 
Mais  «aeaiitxei^pofition  plus  dTeotielle  pour' 
le  mérite  de  la  cauiè,  c'eft  cette  difFolu tion  géué» 
rate, que h/k.lFoârward  a  été  obligé  d'aèmetp 
tte,  pour  rendre  railbn  desempreistesquerotii 
trouve  dans  les  Ardoifi»,  &  des  ireftes  duDé* 
loge  qui  Hé  trouvent  couverts  quelquefois  de 
Rochers  &  renfermés  dansdesmaifes  de  pierre» 
Il  ed  fur  qu'il  eft  difficile  de  croire,  que  de 
l'cao  fîmple  ait  pu  fondre  les  Métaui  &  les 
Rochers  de  rancien  Monde;  mais  il  eftpoffi* 
ble  d'eipHquer  comment  cette  eau  fi  puiiTanter 
aaroit  pu  cotiftrver  en  m£me  tems  des  brins, 
d'hârbc  &  das  Coquillages  fraeiles.  Mr.  M^rû 
triomphé  ;  mais  un  Serateur  du  Déloge  pour* 
roit  fauvér  fon  Syftésie^  enrejettantladiublu* 
lion  de  la  Terre  ^  ftenyfobftituantlamoUeflè 
liàturelle  del  terres  glai&s,  ou  des  fables,  oit 
des  odilouï,  dans  lesquels  l^DélugeauroitdéT 
.  ^  A  y  pofc 
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pofé  le» Coquillages.  Il  ajooteroit ,  qa*ane lott<^' 
gue  faite  de  fiècles  a  endurci  ces  terres  ,  ces 
lits,  &  que  par-là  les  empreintes,  oulesorigi* 
naux  mêmes  des  Corps  aportés  par  la  Mer ,  & 
Ibnt  confervées. 

C*en  contre  l'Abîme  de  Mr.  JV^adwardane 
Mn.  31ùro  a  beau  jeu.  Eft  -  il  falé ,  dit-  il  i  S'il 
Vm^  d'où  vient  que  les  Fontaines  oui  en  pren- 
nent leur  origine  dans  leSyltémede  Mr.  fvood^ 
ward ,  font  douces  î  S^il  ell  compofé  d'eau 
douce ,  d'où  vient  que  l'Océan ,  avec  lequel  il 
communique,  eft  ùléi  Mr«  Moro acumulefes 
objeâions  contre  la  prétendue  origine  des  Sour« 
ces ,  que  Mn  fVoodward  tire  de  l'intérieur  de 
la  Terre.  Qu'eft-ce  qui  fait  monter  cette  eau  ^ 
Quelle  attraâion  ,  quelle  preffion  lui  fait  fur-* 
monter  fa  pefanteur ,  pour  gagner  des  hauteurs 
placées  à  loooo  pies  au-deuus  dç  la  furface  de 
la  Terre,  &  à  des  milliers  de  miles  au-deflus 
de  l'Abîme  central  de  Mr.  Woodward'i  D'où 
vient  qu'il  ne  fortiamais  de  Source  dans  une 
Plaine  parfaite,  ni  fur  le  Commet  d'une  Mon- 
tagne? Je  me  fouviens  à  cette  occafion  d'avoir 
hi  bien  des  fois,  qu'il  y  a  des  Lacs  furlefom- 
met  des  Alpes,  &  fur-tout  fur  celui  du  Bloks- 
berg  ,  Montagne  d'environ  2400  pies  de  hau- 
teur au-deifus  de  la  Plaine  voifine  de  la  Bade 
Saxe.  De  pareil  les  hiftoires  en  ont  impofé  à  Mr» 
Woodward.    Il  eft  fur ,  qu'il  n'y  a  aucun  Lac 
fur  le  fommet  de  cette  Montagne  célèbre  :  it 
n'y  a  qu'une  Mare  de  quatre  ou  cinq  pies  en  tous 
&ns,  placée  fur  la  pente  d'un  niarécage,&fi- 
tuée  à  plus  de  quarante  pies  fous  la  cime  de  la 
Montagne.  C'eft  fur  mapropre  expérience  que 
:    .  .    ^  J'ca 
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j^en  parle*  Il  n'y  a  pas  de  Sonrce  non  plus ,  ni 
de  Lac  furaucone  des  Alpes.  Les  Lacs  le  trou- 
Vf n< toujours  dans  des  Vallons  environnés  de 
hauteurs  plas  efcarpéçs ,  &  les  Sources  fur  les  > 
pantes,  encore  font-elleîs  bien  rares,  quand  on 
aproche  du  foomiet,  &  je  ne  me  fouvlens  guè- 
re d'en  avoir  vu, qui  n'ait  été  à  quelquescen* 
taines  de  pies  au-deflbus  de  la  cime. 

Un  autre  endroit  foible  de  Mr*  Woodward 
ce  font  les  couches  de  la  Terre,  qu'il  fupofe 
avoir  été  réglées  par  la  pefanteur ,  &  qui  par  con* 
féquent  devroient  toutes  être  parallèles  à  TUo- 
mou,&  &  ranger  fuivant  les  peiânteurs  fpéci*. 
fiques  de  leurs  matériaux.  Les  Métaux  de- 
vroient être  au  bas  de  chaque  puis  un  peu  pro*. 
fond:  les  pierres  les  plus  dures  y  devroient  fuc- 
^d^r  V  &  la  Terre  légère  terminer  la  fuite  des; 
couches.  Mais,  la  Nature  n'a  rien  qui  reflem* 
ble  à  cet  arangement  formé  dans  le  Cabinet*  Il 
lie  &ut  pas  voyager  bien  loin  dans  les  A]|>es , 
pour  voir  5  <}ue  les  couches  des  Rochers  font 
très  fouvent  mclinées  à  TUorixon,  &  qu'il  y 
eu  a  d'autres  abfolument  fans  couches ,  &  for* 
inéi  d'une  pierre  foIide«. Les  expériences rapor^ 
tées  par  Mr.  Vallifniêri  &  deparemusdémoiim 
trent ,  que  la  pelànteur  fpéciâque  n'a  aucune 
part  à  l'ordre  des  couches.  On  trouve  fort  fou  ^ 
vent  le  Roc  à  fleur  de  Terre  :  on  trouve  des 
Terres  molles  &  fangeufesau-d^flbus  des  cou- 
ches-plus  pefantes ,  &  des  fables  au^deiTous  du 
Xoc«  Les  Mines  démontrent ,  à  vue  d' œil,  que 
-des  Métaux  peuvent  fe  trouver  au-^deifus  des 
pierres ,  &  lefer  j  comme  tout  le  monde  fait ,  ai» 
me  àfe rapcoch^r  de Jafurfacie  deJa  TerrCt    ^ 

Une 


U  ne  autre  objeâion  de  Mr«  4firai,  cefonf  lefT  ' 
utenciks  &  le&  Médailles*  qoel'oo.aitnonicé^ 
à  de  gcaade»  pcofoodeors  fcHia  terres  Mit.  Mura, 
croit  cette  objeâion  viâpnei^te.  Ce€.Médaiile% 
aflurémeuc y n'étoienctpasda  temsduDéli^: 
des  couches  de  teore  Stlipnt  donc  £atm£e^Cû$às  le* 
ftcoacs  d'oa  bouleiseraernenf^  général .  Jepoor- 
rois  ajoutecaux  faits  aiiégués,  un  Conijeau  troil-. 
lié  daosone  Caoiète  daCantoad^OnderwaM^ 
ibus  une  mafleénofime  de  Rocher  (blide.  Mais, 
je.  ne  crois  pas.  que  ces  fiuts  puifisot.  détniine  lo 
SjEftéine  du  Délnge^LesJNdédailles  me'font  bi|8Qu 
fufpeâes,  à  mcuns  qa^oane  lesaiti  déceorée^  dan& 
les.  raines  de  quelque  Ville,  qui  (bnt  toujox^a; 
confiderableraent  eaibncée&foiisk'UiDdion  mo'* 
decne.  Le  Temple  à  pavé  Mofaïq^e ,  qu'biii^ 
l;rouvé  à  Avenche  il  y.adixans,eftabfi>luiBDQlk 
ibus  terre  ^&  la  Rome  moderne  eftconiidéian 
blement  élevée,  au-deflus  de  l^a^ienne  Romcu 
Pour  Us  Couteaux ,  fqiuelètes,  &c.  tcouvé&fibuA 
des  Rochers,  ils  ne  furouvent  qup  1^  réalité  d^ 
Fendurciflèmeot  fuccei&f  des  matières  qui  com^ 
poiènt  des  pierres. 

Uoe  autre  expérience  fUr  les  couches  de  la 
Terre,  paroit  plus  convaincante»  On  a  troaicé 
ï  Modène ,  qu'entre  les  coocheis  découvertes,  à 
Toccafion  d'un  Puis  affei  profond, il  y  enae^ 
deux  de  Coquillages  ,.&  i  à^tSct  goandesdiftonr 
ces  emreelles,  féparées  pw  des  couches  de  pièr- 
xes  &  de  terre.  SileDélu^,dicMr«itfbra,aar 
mené  à  Modène  ces  Coquillages,  il  £iut  qu'il  jr 
en  aiteudeux  ,&qnelefecondD^luge  ait  amo» 
né  les  Coquillages  de  la  couche  fupérieure. 

Ce  phénomène  peut  toe expliqué  ^  lafiiveur 

d'une 
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jd^une  autre  Hypothèfe,  qui  diffère  de  cette  du 
Bél^ge.  Ariftote^  Leihntz^  Lènn^msi^Ctlfim 
ont  cru  que  la  T^re  a  chaagé  de  face  ;  qu'anr 
cieimeiiientelle  étoit  toute  couverte  d'un  Océaa 
cohtim  ;  que  cet  Océan  s^eft  retiré  peu  à  peu ,  k. 
a  lai/fe  ia  Terre  i  découvert,  &  qu'en  même 
tems  elle  y  a  kilTé  des  Coquillages ,  reftes  de  cet- 
te ancienne  Mer  univerfelle.  Cette  Hypothèfe 
^n'a  pas  déplu  à  Mx.VaUifmitriy  6l  vientd'étre 
propofëe  de  nouveau  par  lAn*Leilmita^Umm^t$s 
&  Celjms.  Elle  n'eft  pas  du  goût  de  notre  Au^ 
teur.  il  la combatporplufieufspbjeâions. Tou- 
tes les  Momaçn^  devroieut  être  enrichies  de 
Coquillages, dit  Mr.  il/#r»,  fi  ellesavoient  tou^ 
tes  été  couvertes  de  la  Meri;  &  toutes  les 
parties  de  toue^s  les  MouQtfoes  devroicnt  eu 
.tenfermec,  ce  qui  tfi  contraire  à  Texpérienoe. 
Il  n'y  a  point  (k  goût  de fel^  terroir  des  Mot^* 
t^nes  ,au-lieuqu'il  en  refte  toujours  un  peu  aux 
terrains  oue  la  Mer  a  abandonnés.  Mr.  Mopo  la 
'encore  d'autres  r9iG>os^ tirées  de lahauteurpro- 
.digieo(è  àcs  Mpnnagnes,  maisqui ne parcHÛent, 
à  direie  vcai  ^pas  toât-à-ftit  convaincantes* 

Après  ayoir  renverfé  les  Syftémesenpoffef- 

;.fion,Mr«  Moro  va  établir  le (iea  dans  la  fecoo- 

^de  partie  4éfon  OuviMe.  Cen'eft  pas  qu'il  foit 

entièrement  nouveau ,  M  r  «  Mora  eft  1  e  pr  éûiieM 

citer  quelques  Anoninles  i-qiai  out  eu«a  peu  près 

Ja  mémepenfée.  Mais  iliè  PapropriQ ,  en  traitant 

les  matières  à  fend,  eu  y  raportantune  infinité  de 

-phénomènes ,  en  lé  £iifant'fervir<à  Tei^plicàtioa 

de  l'ori^iiie  des- Coquillages,  &  en  répondaiit 

aux  objeâious,  f)ar  lefijuelles  on  pourrait  (e 

combattre.  «  Cette  Hypothèfe  eft  fondée  fur  uta 

Axiô- 
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'Ax?ôtne,que  la  Nature  efi  uniforme  dans  Pexi^ 
€ution  defes  deffeinSj  i*f  qu^ellefefert  toujours  des 
mêmes  caufes  pour  produire  les  mêmes  effets  ; 
'Axîômcqu'onpourroît  recufer,  &  contre  leqad 
les  Polypes  foumilTent  une  objeâion  viâoriêufê» 
•     Cef  principe  pofé  ,  Mr.  Moto  notts  raporte 
quantité  de  faits,  par  lefqnels  il  prouve  qit'un 
^nombre  considérable  d'£cuel1s,d'iIots,&  mémte 
d'Iles  d'une  grande  étendue  font  forties  du  fond 
de  la  Mer  en  différens  tems ,  accompagnées  de 
-tous  les  phénomènes  des  Volcans.  Il  nous  don- 
ne un  détail  exaâ  delà  naiflàncede lanouvellie 
'Ile  produite  prèsdecelledeSantorin,  &  un  ra;- 
talogue  du  grand  nombre  de  Volcans  qui  fe  trou- 
vent fur  la  Terre  habitable.  Il  afes  raifons  pour 
JBiifler  fur  ce  nombre, il  lui  eft  eflèntiel  qu'il  y 
en  ait  par-tout.  Tous  ces  Volcans  vomiflènt  des 
pierres,  des  cendres,  &  des  terres  mêmes  ^  félon 
Mr.  Moro^  ce  qui  me  paroit  un  peu  dooteur. 
Ces  matériaux  différens ,  &  répandus  dans  les  en- 
virons du  Volcan  en  différens  tems,  ou  portés  à 
.quelque  diftance,  fous  le  nom  de  torrens  eniSam- 
mes,  fourniffent  à  Mr.  Moroy  une  explication 
-aifée  des  couches  différentes ,  qu'on  trouve  dans 
la  Terre  habitable.  Il  ajoute  à  ces  faits,  le  grand 
nombre  de  pierres  d'une  groffeur  deméforée, 
oui  ie  trouvent  dans  le  voifinage  des  Montagnes, 
GC  qui  ne  fauroient  avoir  été  portées  dans  les  en- 
droits où  elles  fe  font  fixées,  que  par  des  Vol- 
cans. Il  y  a  beaucoup  de  pierres  de  cette  efpèce 
en  Suiffe,dont  le  Vulgaire,  embaralTé  de  leur 
origine,  fait  honneur  au  Diable,  mais  que  je 
foupçonne  extrêmement  de  n'être  générale- 
ment que  des  pièces  de  quelque  grand  Rocher  é- 
•>  crou- 
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croulé,  &  dont  les  fragn^ens,  enlevés  par  lear 
poids,  vont  fe  placer  quelquefois  i  une  grande 
à'ilance  de  la  Roche  dont  ils  font  fortis.  Ces  é- 
croulemens  font  tris  fréquens  dans  les  Alpes ,  le 
bouigdc  Plurs ,  &  le  Village  dUvorne  en  ont  été 
couverts  Àécrafés. 

Tout  cela  nous  prépare  au  Syfiéme  de  Mr. 
Moro^  Il  y  aeuuntemSyditceiâvantEccléfitf- 
tique,  que  la  Terre  que  nous  habitons^  étoit 
entièrement  couverte  d'une  Mer  douce  univer- 
felle  de  i7f  toifes  de  profondeur.  Sons  cette 
Mer  il  y  avoit  une  croûte  de  terre  d'une  grande 
épaiireur,&  fous  cette  croute^ne  Vonte  prodi* 
gieufe,reiTiplie  de  feu.  Quand  Dieu  a  voulu  créer 
la  Terre, c'eft^ à-dire, quand  il  a  voulu  rendre 
la  Terre  habitable ,  il  a  fait  agir  ce  feu  fouterrain , 

3ui  n'agiilànt  pa^  également  dans  toutes  reten- 
ue du  Globe,  a  fendu  la  croûte  de  terre,  en  a 
Ait  élever  des  parties ,  &  par  conféquentaformé 
des  creux  entre  ces  élévations»  On  comprend 
que  les  endroits  élevés  font  les  Montagnes  qui 
font  forties  du  fein  de  TOcéan  au  commence- 
ment  de  la  création  ;  &  cette  vafte  étendue  d'eau, 
ayant  été  obligée  décéder  une  partie  defonef- 
pace  aux  Montagnes  qui  fe  formoient,  a  rempli 
les  creux  dont  nous  venons  de  parler,  &  y  are* 
trouyé  le  terrain  qu'elle  avoit  perdu. 

Les  Volcans  primitifs,  dont  nous  venons  de 
parler ,  s'ouvrirent  bientôt  par  la  violence  du  feu 
central,  ifsrendirent par  leurs  ^ouires  ouverts 
des  terres  de  touteefpèce,  des  pierres  &  des  Mi- 
néraux. Une  partie  de  ces  matières  tomba  dans 
la  Mer  ;c'eft  alors ,  dit  Mr.  Moroy  que  la  Mer  de- 
vint falée  par  les  maiTes  de  Sel  &  de  Bitume , 

dont 
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donC-^lk  fat  imprégnée*  Uaeautcepar»e4e.tts 

méoies  matériaux  tomba .ruc.ceffivem^nt.&j^r 

•le  ^peachaot.  <ies  Montiigocs  primitives ,,.&I(ir 

•iqaelûue$  ^régions  voiiiaes  de  la  Mer  qu'c;l}e 

>il0mblèff<Bnt.  Comme  de  nouvelles  écuptioasië 

fuccédèrent  fans  relâche  .pendant  un  certain 

.OAms^t  ki'ttfritie  gui  s'-en  forma,,  devint  feuilletée 

.  ou.  p^ttîigi^:  en  di verfes  coucbes  de  matières  4i(^ 

Jitentes  €iitre  elles  ydontrardredépendoit  uqi- 

iqaement  du%tiQms.,  dans  lequel  (es  éruptions 

idfs  ¥olcans.g4oérat«us$  Içs  ont.  formées  Tu- 

niie.fpràs- Feutre» 

)IjeiFeux«ntral  neXe  born^paslà^ilagîtiavec 
«fureur- cootfe^cesinauvalles  lerres  dérobées  à  la 
'jMci:  ,  il  icn^fouleva  quelques  .couches ,  &  jeafic 
,  ides  Montagnes  moins  anciennes,  &  que  Mr. 
fM^ro  >tpis\\^ifyc9ndairts  ,  «qUi  devinrent. égale- 
ment des  iVoicaos,  j&'qai^aidàrent  ce^x  de  Ja 
i^prémcère  efalfle^-.c^aibier'af)e«partie  de  laMer , 
j&  là  ajouter  tles  couc^snc^vçUQSiàcellçsdoiit 
liissécoieiu  i<és  euxtnn^oies. 

.Ge  r fut  aloiS'.qiie)  la  .«rooie  de  Xer^e  fertiîe 
,a3omiiimfaàprQi(li^'re4esy^Wx  ,t&f]4Wi4]l 
'  (j  jcnroot^ilè:^  poMir  fuâre'àJa^ourwi;e!de&  Adî- 
t  ouux ,  i  inon  naqili t^&  iur  >  la  fur&Qe  4e  la  T.ei:re 
odécnû^erCQ  ^  &>  foc:)^lte<k)  iafTerr^^eacore  cou- 
verte par  r£)càfep. 

tLerfbu  eeuiral  i}e  pcDditipas ièsfocQes^r  tant 
^  '  Vt>leans» ,  il  comiQua  d'^ir  „  ^  i  l  x;:;ominjuera 
^pendant  <09te  laifuite.dfs  iiçc)es.>De'tems  çn  . 
tteras'  iLprodu:iiit.deii0UYeUes  Mont^g^es^^qui 
»s?aroiKlirentjp3r  kotQyen  des  matériau x,^rds4e 
! leungonfre , & tqui devinrent; des^Ues-  ifUiodes % 
Délos ,  :.Hin:a  t  i3fi&icMfs  ries  {l\i^  de^  jtM^uvelle 

créa* 
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ctéaiion,lQQt  de  cette  dernière  dafle.  LiTer^ 
referme  ne  ftitiMS  moins  fertile  en  Voloms&en 
MoDtaoïes  ;  il  s^en  forma  par-tout  en  différent, 
feim.  Ceox  oui  s'élevèrent derefpacedetecre^ 
oaiayoitété  découvert  depuis  la  dernière  origine 
des  Montagnes ,  ne  produifirent  point  de  coa« 
ches  fertiles  en  C}o<iuillages.  La  terre  «dontces 
couches  étoient  £ûtes  ^  avoit  été  dérobée  à  la 
Mer»  avant  qu'elle  eût  pu  produire  des  Poiflbns 
d'eau  fiilée.  Mais  les  Montagnes .  qui  fortirent 
des  terres  gs^nées  fur  la  Mer ,  après  laprémièra 
révolution  du  Globe  •  &  produites  après  le  tema 
que  la  Mer  eut  été  fécondée ,  enlevèrent  avec 
elles  <]uelques  Coquillages, ou  quelques reftea 
d'Animaux ,  &  les  répandirent  fur  les  couches  de 
terres, qui  s'amonceloient  autour  d'elles.  Cet 
Montagnes  de  lafeconde  efpèce  continuèrent  d« 
naître,  même  après  que  les  Hommes  eurent  in* 
venté  les  Arts.  Delà  vient  qu'on  trouve  en  quel- 
ques  endroits  ^  des  Bois  ouvragés ,  des  Marbrea 
taçonnés ,  des  Vaiflèaux  entiers,  à  ce  que  croi( 
Mr.  Mùro ,  fbùs  des  couches  de  terre  ou  de  pier<» 
res.  Ârétons-nous  à  ce  dernier  fait*  Mf«  Mare 
l'allègue  fur  Tautorité  de  certains  Auteurs  aflëx 
crédules,  commt  Fmkofi ^  qui  nous  racontent 
entre  leurs  prodiges,  la  relation  d'un  VaijQlëaa 
avec  quarante  rames ,  des  voiles  de  chanvre  & 
des  calques  d'airain , trouvé  dans  une  Monta- 
gne prâ.de  Berne  en Suiflè.  Ce  contea  parfki* 
tementl'mr  d'une  fable,  il  ne  s'en  trouve  aucun 
▼eftigeni  dans  les  Auteurs  del'HiftoireHelvé* 
tî^e ,  ni  dans  les  Cabinets. 
Tlontinuons  d'écouter  Mr.  JAoro. .  I^a  diftinc*^ 
^'on  des  Montagnes  primitives ,  &  de  celles  de  la 
TomfXXXKI.Parhtl.  JB  fe- 


fccondeilflttb;  répon<tàliï4têftîôftiVrftiequ'6l> 
àt-cèttxiùé^'  HAoùiBgtSés  IhtitàéHÏV^^éi  Vte^Çh^ 

2ûLU§(â^&  pCHirquôMes  plû^'hdùfê^4*]{)ès'èiî 

fviitiXlWt^i  &  que  1^  Montagne^' en  iËtfbncf 
Mi|S  ^tatiVàtf^dâns  un  fétiisf,  où  lé  Fèo^^nà^ 
tfmnfhit'  ^iHé  Ik  méme'vîôlenté,  fôritf i!îifrà*^ 
Mt&ûll^iàoinïhâute^^  OrderonïdèsMtiriïà^ 
gfleéyqiii  ont  lîré  de  W  Mer  déj^  péut>'^  ^^  "Gb- 
qiïlùejr&  k^Poiflfens.  La  M!er  prîmMV^A'àvô* 
po«ir  fôQâs  quedc^  Rochers  ftérllcs-,  't\^  ^'i 
eotiMbUcé  à  produite  des-  V égétaU-Jt  &  *S^,Ahî-* 
inaii*,'qti'âprès  avôiV  étéehritMedes'tferfésIfi?- 
ec*Éde5f^  qjliî  lai  o^t  eh voy  é  Tes  Vol Càhs  prtftiîfi^s. 
'  Toutes  le& Montagnes  de  la fefcondécip^cé îiè 
fonk  pa$  fertiles  en  Coquillages  ;  cVft  qilMÎ  s^'cii 
tft  formé  avant  ce  tems,  dans  feqtfey'îâMéri 
comme&eé  à  produire.  D'où  vient  qtf'Tl  ya^eé 
ch^oits  oû  on  ire  trouve  qtee  des  CoqttilîïàgeS 
d'eau  dotfce?  G'eft  qu'un  Volcart  vôifin  y  i 
cofliMÔiuti  Lac  de  l'ancieh  Monde ,  qtii  n'en  a- 
va!t.pis|>raduît  d'autreis.  Comment  ^*ieft-}l  fatt , 
<jtt*ehtfe  les  couches  du  terrain  deMôW^ôAe.îîf 
en  ait  une  dé  terre  graffe  &  fertiie,  daft^la^qt/élte 
ttaa  trouvé' des  fruits  d'afbtès,  &'deux  aàttei 
couèbès  dé  Coquillages  de  Mer,  féparées  pai* 
jflufictifs'èouches  de  différentes  erpè'ces?  ^ 
-•Ces  Phénomènes,  bien  avérés  ,&  tirés  de  Jlïki 
dtykr^&  de  A^ï^/î^;^;/»/,  font  bien  forts  Côrttre  lé 
Syftémè  du  Déluge.  Si  la  première  ewiî^freyé 
Coquillage  eft  due  à  la  Mer,  qui  a  occupé  les 
environs  de  Modène,  à  quôî  attribuer  la  ÏH 
coriâe? "5?  a-t-îl  ieu deux  Déluges unîverfds ,'ou 
^tiét  impôrtaris  ^  pour  avoir  fait paffer  T  Apehtiîti 
wûSSi  eaux  de  la  Mer  Egée  ?  Âum  Mt.  Moro  fait- 
il 
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%  cirisr,  bon  pflcttde  c^.deaz  couches*  Deux 
Vôlouift  fucceffifs ,  en  difiTérens  tems ,  les  ont 
produites^  dit«-iL,  ea  j  répandant  les. Coquillages 
qu'ils  gardûient  dans  leur  feindepi^isleurorigi'» 
ne^À  dans  Vintervape». des  deaz  ârùptioDs.  La 
Tenre  fi^Ie.  ayoit  prodait  des  Végétaux  par- 
deflùs  la  ccoute  infîfricure  mèléè>le  corps  dré^ 
de  .la  Mec.  Qu'on  sMiSRagine  deux  couches  f6r« 
niées  des  matârtauxi^foctis  du  goufre  du  V  éfuye, 
&  voilà  un  exemple  de  rexplication  de  Mr.  Mo-* 
ro.  Ce  n'eft  pas  ixiéme  fîoxplement  une  conjeâu- 
re.  Notre  Auteuc  a  été  anèx  heureu  i  pour  trou-* 
¥er  dans  FJitu:  la  relation  d^un^o/Z^if,  qui  avoit 
jette  des  flammes  &  caufé  bien  des  malheurs  , 
prefquq  du  tems  dexe  célèbreEcrivàiil ,  &  dans 
JesenvironS/ihêmês  deModèné* 

X>'où  vient  que  Ton  trouvé  dans  des  couches 
de  la  Terre ,  ou  dans  les  Rochers ,  des  Arbres  é-^ 
trangecs  au  Païs,dans  lequel  on  les  trouve,  oïl 
des  Coquillages  &  des  Plantes  des  Pais  éloignés? 
Mr*  Momrépond  ,t}ue  ceé  Plantes  &  ces  Arbres 
croifToient  autrefois  dans  le  Païs  ,  dans  lequel 
on.  les  déterre  \  &  que  les  Mers  vcsiiines'  produi- 
£>îènt  les  Animaux ,  dont  les  Squelètés  ou  les 
çmprdntës  &  trouvent  dans  les  Rochers*  Mais 
le  .titre  même  de  Bibliothèque  Raijhnnéentjxit 
permet  pas  d^êtredulèntimentdeMr.il/^^re?.  Il 
csoît  avoir  irépondii  à  laquedion^en  fupoiantque 
VAllemagne,paresemple,produiroitde$Croco* 
ailes  y  des  Nautiles  des  Indes,  des  Fougères  des 
Antilies ,  &  qu'elle n^en  produit  plus ,  parce  que 
d^  V:olcans  ont  couvert  ce  Païs  d'une  terre  non- 
Telle,  différente  de  la  terre  ancienne  qui  avo(c 
produit  ces  Fougèrei^ces  Crocodiles,  qui  fët 
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cette  railbn  n'en  produit  plu»  âe'nos  i  ann  ,i&  qc^ 
à  leur  place  donne  lahottrrûi}'r6à<l^aàtlie»efpè-« 
ces  dé  Plantes ,  &  à  d'autres  efpèces  d'Ânimaui^ 
qui  ont  toujours  une  liaifon  naturelle  avec  de 
certains  Végétaux,  fur  ^efi^uels  ils  virent.  Mr^ 
Morosxtc  permettra  de  remarquer»  que  cette  fo- 
ludon  eft  abfolument  contraire  à  Texpérience*' 
'  L'Allemagne  j  fituéé  depuis  le  45*  juiqu'au  sf 
degré  de  latitude  ^  n'a  jamais  produade  Croco- 
diles ;.les  Animaux  de  cette  elpèce  n'ont  &ic  que 
languir  en  France ,  &  font  morts  en  peu  de  tems. 
Les  Plantes  des  Indes  ne  ikuroient  réfifter  aux; 
gelées  de  l'Allemagne,  ni  fe  pailèr  de  chaleur 
pendant  trois  ou  quatre  mois  d'im  hiver  un  peu 
Câde,  à  peine  peut-on  les  ûtuverdansIe^Oran-^ 
geries.  Il  faudroit  prouver, que  l'Allemagne  a 
été  plus  tempérée  dans  les  anciens  tems,  pour 
fauver  l'explication  de  Mn  Moro.  Malheureufe- 
ment  l'Hiuoire  dit  tout  le  contraire.  II  n'y  croif^ 
foit  point  de  VînyleRhinygeloxtafiezfouvent 
pout  occaiionner  desiiicritiees,quefaîfoientle& 
Gaulois, poux  obtenir  du  Ciel ,  que  ce  Fleuve 
limitrope  ne  gelât  poiat.  Enfin  il  y  avoitabon* 
dance  d'£lans ,  Animaux  qui  ne  fe  trouvent  plu» 
que  dans  les  Païs  plus  froids  que  l'Allemagne^ 
lels  que  la  Prufle,  la  Suède,  le  Canada.  Le» 
▼afles  Forêts ,  dont  l'Ai lemagne étoit couverte^ 
la  rendoient  plus  froide  dans  les  premiers  tems , 
les  Neiges  s^yconfervoient  bien  plus  longtems,. 
elle^  ratraichifToient  le  vent  qui  paflToic  aa-def* 
fus ,  &  la  rendoient  encore  plus  pluvieufe  qu^elle 
n'ed^en  &ifant  circuler  bven  plus  rapidement  le» 
humidités  de  la  Terre.  En  un  mot,  les  Ani- 
iœ^aux  &  les  Plantes  entièrement  étrangères ,  que 
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y^ti  t)X>iiyie)eii.Suifle  &  en  France ,  &  qiiiiie:peu* 
y  tut  avoir  pris  learaccroiflèment  naturel  que 
^ans  les  Jndes  &  dans  des  Pais  inacceffibles  à  la 
Neige  &  aux  Primats ,  prouvent  invinciblement, 
à  mon  avis, qu'un  Déluge  unîverfel  adoiiiiné 
Tur  la  furface  du  Globe  ;  que  les  produâions  de 
la  Terre  &  de  la  Mer  ont  nagé  au  gré  des  V  ents  , 
&  ont  jeté  portées  dans  des  Climats  éloignés,  à 
peu  près  conmie.on  trouve  detemsentemsdes 
becs  de  Toucan ,  &  des  Fèves  de  Guinéç  fur  les 
XZïôtes  de  Tlrlande^Quelque  force  que  Mr.  Ttfo^ 
ro  puifle  donner  aux  V  olcans  ^  la  rondeur  même 
ile  la  Terre  borne  leur  aâivité ,  &  ne  permet  pas 
<|ue  leur  force  projeâivepuiilè  s'étendre  au-de- 
là de  qujelques  dégrés. 

.  Mr.  Moro  termine  fon  Ouvrage  par  quelques 
objeâions  qu'il  fe  fâit,&  qu'il  tâche  de  réfou- 
^re.  Sans  prétendre  écrire  de  Satire,  il  faut  con« 
venir,  quec'eft  là  l'endroit  foible  de  tous  les  Sy- 
iiéme$,&, celui  où  tous  les  Auteurs  échouent. 
Voici  une  objection  que  Mr.  il/oros'eft  faite  & 
à  laquelle  il  ne  lui.agttèreérépoffible,malgcé 
tout  fon  e(prit,de  trouver  une  fblmionlàtistai-^ 
fante.  Toute  la  Terre  habitable  eft  pleine  de  Co- 
quillages,  l'Allemagne,  par  exemple,  la  Fran- 
ce, &  l'Angleterre, en  fourniilènt  prefquedans 
toute  leur  étendue  ;  &  cependant  il  n'y  a  point  de 
Volcan  depuis  le  Hecla,  confiné  dans  fon  Ile  ^ 
Jufqu'au  Mont  Véfuve,dans  une  étendue  de 
trente  dégrés.  Mr.  Moro  répond,  que  la  plu- 
part des  Montagnes  du  Monde  ont  été  des  Vol- 
cans, &  Qu'elles  n'en  font  plus,  comme  par  ex- 
^mple^eMont  V  éfuve  pourroit  bien  avoir  celTé 
4'^o  i\sc^  puifqu'oa  eQ  defcendu  dans  le  fond  du 
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goofre,  par  lequel  il  jettent  des  javmittes.*  llU-* 
joute,qu*il  y  aen  plafieurs-endroits  de  TEutbpe^ 
des  terroirs  brulan$,dans  lefqtiels  oarecbniiOit 
les  vediges  des  Volcaos  de  Tancien  Monde* 
Mais  il  eftaiCé  de  rendre  ces  (blutioDsiautiles^  Il 
cft  bien  hardi,  je  penfe,  defupoferqtt'oneiafiliî* 
té  de  Montagnes  aient  jette  dafea^pendantauo 
tous  les  environs  n'en  portent  aucnn  yéftige*  Les 
cendres ,  les  matières  minérales  de  différentes  es- 
pèces, les  fcories,  les  pierres  brûlées^  annon- 
cent le  Véfave,  elles  en  environnent  lepié,2c 
elles  doivent  fe  trouver  autour  de  tout  Volcan  ^ 
.puifqu'il  ne  mérite  ce  npm^que  parce  qu'il  en  jet-r 
te  par  quelque,  ouverture.  Mais  on  ne  trouve 
abiolumen t  rien  de  femblable  dans  cette  immen- 
.&  quantité  de  Montagnes ,  connues  fous  le  nom  ' 
-d'Alpes^dans  le  tems.qu'on  y  trouve  par-tout  des 
pierres  âgurées,dont  les  mouIes,felonMn^or«^ 
•ibnt  fortis  du  Volcan  avec  ces  mén\es  Miné-* 
.raux  &  ces  mfimes  pierres»  Qu'on  n'accufe  point 
une  terre  accidentelle  d'avoir  converties  maté- 
riaux fortis  du  Volcan  :  les  Alpes  font  prefqûe 
nues  dans  toute  leur  étendue ,  rien  ne  cache  leurs 
-  Rochers  arides  ;  &  qu'eft-de  qui  empêche  ces 
-matériaux  de  paroitre  dans  les  couches  couver- 
:  tes  de  terre,  &  de  Rochers ,  où  des  Coquillages  (è 
'Ibntfibienconfervés?       • 

^  Autre  Objeâion*  On  trouveendîfFérensen- 
•  droits  de  l'Europe  des  Coquillages  parfaitement 
bien  conièrvés  ,  quoiqu'extrémement  fragiles 
par  eux-mêmes.  Comment  concevoir  que  ces 
Coquillages  aient  réfiilé  à  Textréme  violence  de 
leur  chute ,  après  avoir  paifé  par  le  feu  d^un  Vol* 
:  can ,  qui  auroit  dû  les  calciner ?D*où  viennent  les 
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ho\^çl^  Sf^g^jpmécs  ,ane  :  infinité  io^  m(iiixc$ 
cpnii>»ïfibles^ftqi  n;oRta>}folRRicWrimft>ufert 
^lifea.   ;  v- ^  '  -  * 

^  Mm^n  yqiU  aflêx.PQur  faî^e  Daitrj:\a|i  L^c- 
f«ir  !uRc'j(l^é!cfc  rOavriige  de  Mfv(A&ra/  S*il 
v^t  mqpçrmçtjtf  e  d'ajputfi;  iiion  opi^ioftijepen- 
Ce  ÔAi'il  ^^499^^  ane,éteQ.dac.uoiv«i£^le*a  un 
{^(^à^jîe  par^iciiHer ,|  &. qu'il  aj^eaucoup 

mieux Jr^uflî  a  .détri;i.îre.Je  Syftljn^^içi^i^^^- 
^tfrii  ,  gu'à  e^^ét^bl^ir^un  autre.  Les  V^lçaps ont 
pu  former,  en  4u^queS''endrpitS:4^iio.iivelIes 
couches  <îe  terre,  &  (emer  quelques Coquilla* 
gest  «:^ais'ils  n*ont  pas  m  être  par-tont^  ;A)otr- 
tons  que  Mr.  Bhrhardde  Memmimgue^  graM  4- 
mateuf  de  Pienes  agréés,  a  donné  en  Aile* 
jsand  un  précis  de  Iv^^^ag^  deMi^Morùy^a 
partie  pour  le  faire  connoitre,  &pourlere<som^ 
loapder.  Mr.  Moro^  mérité  <tettenuu:qued'ef- 
tjme  par  la  manière  ing^nièufè  dont  il  emploie 
çette.>abondance  de  matériaux  fur  lesquels  il 
apuie  fes  raifonnemens. 

A  R  T  I,C  LE     IL" 

IcoKUM  Anaïomicarum  Partium  Çorpo- 
ï\s  huinâni  Fafciculus  1 ,  &'II ,  ^ç';-  '^;.  , 

peft-à^dire:  \/,,  T. 

^i^VEix.  de  Figures  AHATouiqvns^yjfM 

^  rtpréfantmt . différentes  Partiei  duCéffsH$i* 
^  -in^ém.'  N.  t..  contenait /rj  Dejfeim  du  Via* 
•  îfln^zme ^del»  Moelle  de J^Epfne^dtàf^apm^ 
'  iM:^  REpiphm  ^  '  C^  deJa  Bafè.  dmCpane.  A 
.  7  (•  ^4  Got" 
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Gottingue  chex  van  dem  Hoek ,  1743  9  ^^  i^ 
Ko  de  4z  ^4^^/ ,  jGois  les  Préfaça^  avec  fit 
Plamtbes.  El  N.  II ,  contenant  Us  Ùejfeins  de 
P Artère  Maxillaire^  de  l* Artère  Thyroïdien^ 
ne  infiriemre^  de  la  Coeliaqne^  ^  dn  Vagtn 
mec  l'Utérus.  Par  Mr.  Albert  Haller  , 
Confeiller  Aulique  &  Médecin  de  S.  M.  Bri- 
tannique TEleâeur  de  Hanovre,  Profefloir 
Ordiaaire  en  Anatomie  &  en  Botanique  ^  & 
Membre  des  Sociétés  Royales  d'Angleterre 
&  de  Suède.  Imprimé  chez  le  même  en  1 745*  ^ 
^i pages  ,  uns  les  Préfaces^  avec  fix  Plam-^ 
€bes ,  dont  la  première  eft  double. 

MR.  de  Fonfenelle  a  comparé  le  Corps  Ha** 
main  à  un  VaifTeau  de  cent  pièces  de  ca-- 
iion,pour  faire  fentir  la  difficulté  a  Texcellen* 
ce  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Winjlow.  Faire  le  dé- 
tail du  nombre  prodigieux  de  pièces,  dont  ce 
Vaiflèau  eft  compofé ,  en  raporter  les  mefures , 
les  figures ,  les  pofitions ,  c'eft  en  gros ,  ce  que 
fait  un  Anatomifte,qui  donne  une  bonne  def« 
cription  du  Corps  de  THomme.  Il  y  a  pour- 
tant bien  de  la  différence  dans  ces  deux  Ouvra- 
{;es  ,  &  cette  différence  .tourne  entièrement  à 
^avantage  de  T AnatomiOe.  On  connoit  toutes 
les  pièces  d'un  VaifTeau  ,  des  hommes  les  Qnt 
ftites ,  &'  en  tiennent  regitre ,  elles  font  toujours 
les  mêmes  pour  un  vaifreau  du  même  rang ^ 
leur.fieure  ell  (impie, il  n*y  a  que  le  nombre, 
qui  fane  de  la  difficulté.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me pour  le  Corps  de  l'Homme.  Le  nombre  de 
les  parties  vifibles  &  diffécables,  eft  plus  grand 
^ae  celui  des  parties  du  Vaiflèau  ydpnt  la gran- 
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écm  fe  coofume  preiqneenvaides.  Ces  partie» 
Spnt  d*tine  figure  plus  compqfée ,  à  peine  en 
trouvera- 1- on  une  feule  qui  foit  régalière,& 
qai  ait  un  nom  à  elle  en  Géométrie»  Cesmé* 
mes  parties  font,  da  moins  plafieors  d'entre 
elles,  extrêmement  petites  :  elles  ne  font  pas  ton- 
tes connues ,  il  en  refte  une  infinité  à  découvrir  ; 
elles  font  molles,  difficiles  à  féparer  de  celles 
auxquelles  elles  font  attachées  ;  & ,  nour  achever 
ladifficnlté , elles  ne  font  pas  fi  confiantes,  qu*il 
n'y  ait  une  latitude  confidérable,  dont  les  bor- 
nes ne  peuvent  s'aproidre  oue  par  un  grand 
nombre  d*obfervations.C'efi  donc  quelque  cho- 
&  de  bien  laborieux ,  que  de  donner  le  dé tai  1  d'u- 
ne Machine  auflî  compofée  ;  la  vie  d'un  Hom« 
me  n'y  fuffit  qu'à  peine. 

Plufieurs  Anatomiftesiênfibles  au  danger  d'u- 
ne entrcprife  trop  vafte ,  le  font  bornés  à  une  ïcu- 
ledes  Machines  particulières  dont  la  grande  Ma- 
clûne  du  Corps  humain  eft  compofée.  Ils  ft 
Ibnt  choîfis  leur  portion ,  les  M  ufcics,  par  exem- 
ple, ou  les  Os,  comme  un  homme  de  marine, 
qui  n'écriroît  que  fur  les  cordages  des  Vaiflcaux, 
ou  fur  la  chai^nte.  Cette  méthode  a  réuffi.  Il 
eft  plus  aifé  à  un  Auteur,  qui  fe  borne,  de  fixer 
Ion  attention,  de  multiplier  fes  expériences, & 
d'épuifer  fon  fujet.  Mr.  Haller ,  convaincu  de 
cet  avantage .  a  laiifé  à  des  Winslows^  à  des/^/. 
fales  y  à  des  Àlbinus ,  la  gloire  de  donner  une  de& 
cription  entièredu  Corps  humain ,  &  il  s'eft  con- 
tenté de  quelques  parties,  fur  lésa  uel  les  fes  re- 
cherches lui  ont  paru  plus  heureufes.  Il  y  a  mê- 
me, dans  le. premier  Recueil,  deux  f'iânches 
ll'un  autre  Auteur ,  mais  dont  nous  ne  parlierdâs 
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yoînt^  parce  qu^cl^çsipnt  tirées  de<leiu  Qvcfx»^ 
^es  imprimés  à  par^&.qoe  le  X^ibraire  ne  les  âja* 
jôutées  à  celles  4e^]S$r«  fi<f//?r,qué/pouf  achever 
unie  «$/><!/>« 9  qw  cet  ^tear  n'auroi^^asvàu- 
tu  compléter  à  Ja  hâtei»    l^es  Figures  aaàtbmi- 

3'  iies  ont  leur  difficulté  à  part,  a  indépendante 
e  celle  que  l.'Anatt>niifte  trouve, en prép^^nt 
les  parties  qu'il  fau|:  deiSner.  Mt.  Jl^jfffy!iv^ 
.  Spxmé  fon  eipolition  au  Public ,  &  il  a  lupr^r 
Iné  fes  Planches  ;, ibn goût , fQrmé par  une  cpn- 
noiiTance  exaâe  4u  Corps  humain,  &  par  ^li^ 
Fafte  leâure,  s'eft  trop  raâné,,pourXbu&ir  lès 
imperfeâions  .q,u*i(  n^'aypit  pas^d^peadi^  4e  Ijal 
d'éviter. 

£n  effet,  rApatpmi{lediir^qjefeul,Cipa* 
tience ,  fon  adrefle ,  mffifent  jppi^r  iç  mettre  cà 
jétat  xle  donner  une^bpiuie  delcription^  Maif  u 
faut  .un.  Deffinateur  pour .  les  ;  Figures  i  il  fau|  du 
tems,que  rexa£^itu4âdçmàn4^abfoluaient,a: 
^ue  les  circonftaace^  &,  la  naturie  des  parties  à 

Îeindre  ne  permettent;  p^  toujours  de  prendre, 
^es  bons  Peintres  fontrare^^Ju  mpios  horsdeis 
fondes  Villes ,  &  le  meilleur  Pdbtreneferapa^ 
'}c  meilleur  Peâlnate^ùrpourPAnatomie»  Iln'y 
.en  3  que  trop  d'exepiples,'  celui  de  l'Ouvrage 
jde  BidloQ  eu  efl  uii  des  plus  fi^pans  ,^  fans  que 
^nr  cela  je  veuille  ûnpu^er  au  fai^^ 
les  inéxaâitudes  de  jTôoAnktomiflç»  Un  Pein- 
tre croit  bien  faire^  .quand  il  e^^nne  la  Natu* 
're;ce  n'efl  pourtant  pas  cela  qui  faiit  îe.À^ritè 
'd'une  Figure  anaxomique.  Ki^^^çÀ'f^  beap 
.que  les  chairs  dès.Mufcle's^dewoîçs  ^tf /^ 


V<:^;  mais  tqutç.çfst^  beauté  eft  ^purepsrte. 
'^IXmt  d:ejpriçn«jt»yÇcdiaw^fl^^Mpj«i^ 


tacher  à  ane'trq>  grande' éMgttace  pour  tout 
lerefie.  IlÊHitniémeqdtf^ecteiyftiRéHottdroit 
plus  grande  qu'elle  n*eft4iiki$f1a  Kature;  tes 
traits  d'yflèF^uteàfaâtonililIfedéîfairémplus 


toieot  fe  réfoudre  à  termmiet  ks  pattieêT^r  de^ 
traits  noirs,  qui  y  dohneht^-de4a'<dureté,:&qui 
ieur  ôtenf  lenuturel;  ilîs  ne  lilUtDknt  rtfnonctir 
i  ces  nuances,  qui  imitent  IsKature,  mais  oui 
retident  une  F%ure  anatomfque  foible ,  contu- 
fe^âc  d'un  ufage  difficile.  ' 

Ce  que  nous  venons  dé  â!rà  reirientéAcoreà 
fiure  fentir,  <]ù^in  Auteur  ne  peut  guère- don* 
ner  des  deifeins  fur'  toute  r  Aha^i^fe;,  qu*'après 
y  avofr  emploYé  pTufiéurs  années,' quand  mô- 
me la  fortune  l'auroit  aflift^pour  tout  le  refte^ 
des  avantages  accidentels*  Il  y  acfonçde  la  pru- 
tieûceànedôunerquetlesft^gmens^  L'Auteur 
y  gagne, ^arce  ou'il  lui  eft  i>hirs  aifé  de  donner 

Suelque  chofe  de  fini ,  & lePUbHctfy perdque 
es  dàl^itis  trë^lmparfaits,  quifeferoîeuc  reilen* 
tis  de  If  |)réfomtueufe  précipitation  de  Idut  Au- 
teur. Mr/  Hailer  n'a  pas  manqua  de  faifii^  àçt 
iivantage.  S^tànt  procuré  un 'BeffinëteurC^j), 
Saî  fait  r  Anitômie,  &  fe  l'étant  attaché ,  il  a 
rortfié  léplan  de  donner  quelques  moreeaui  dé* 
hachés  d'Anatômie  ,  à  mefure  qu'il  è'inftruî- 
foitpat  qûelqtie  recherche  utSlé  ^  ât-q^ue-fon  Def- 
finacéttf  trâyailloit  à  fournir,  Vi^ntte  plùôteuti 

*        i     'ddflÈîhs 

.  ./*)  Mir  Ç.  71  HolUn  f  Dofteur  en  Médecine*,  diii  « 

^^i  les  ffimehetf  de  rinmtt»m  Stitfdaé^àt  i^HaUKit. 


deflbins  de  la  ménie  partie ,  quelqiste  Figure  plus 
finie  qui  pût  le  (kcisfaire.  Il  eft  vrai,  que  du  de* 
pais  Mr.  HaUer  paroit  s'être  fixé  priadpale- 
axent  à  donner  des  Figures  des  Artères  du 
Corps  humain, parce  que  les  recherches néceP 
Aires  lui  font  ^us  aifées  •  par  la  nature  des  fu- 
jets  dont  fon  Théâtre  eft  le  mieux  fourni ,  & 
psarce  qu'excepté  les  Planches d'£if/}iK-ir/sj, on 
manque  généralement  de  Figures  dans  cette 
partie  de  TAnatomie*  Il  nous  aprend  cela  dans 
la  Préface  du  fécond  RecueiL 

La  première  Figure  eft  celle  du  Diaphr^;me» 
Sa  (ituation ,  cachée  par  la  voûte  des  Côtes ,  & 
prefque  inacceffible  au  jour ,  la  rend  difficile  i 
f  epréfenter .  On  n'avoit  alors  d'autre  bonne  Ft-* 
gure  de  ce  fameux  Mufcle,  que  le  petit  ddfein 
de  Mr«  Senac^  qui  n'eft  qu'une  esquiilc»  Mr* 
'HalUr  j  qui  en  a  écrit  un  Traité ,  il  y  a  quinze 
ans ,  en  a  fait  exprimer  le  croifement  des  Muf- 
clés  inférieurs*moyens ,  &  lesplans  de^bres  ten- 
dineufes ,  qui  font  aifez  régulièrement  difpofées 
dans  la  p]m)art  des  Cadavres. 

Pour  TEpiploon,  MuHalUr  ne  difconvien- 
dra  pas,  que  les  deux  Figures  qu'il  en  donne, 
&  fur-tout  la  première,  ne  foient  plus  impar- 
faites que  les  autres;  Il  e(l  vrai  quuI  eft  excu- 
làble  de  n'en  avoir  pas  donné  de  meilleures; 
rEpiploon  eft  une  membrane  fugitive,  qui  s'é- 
. chape  aux  yeux  du  Deffinateur,a  qui  ne  fou- 
tient  pas  la  lentetn:  de  làfinMom^  En  récom- 
pen&  de  ce  défaut,  Mr.  ^«aZ/^r  a  découvert  une 
nouvelle  portion  de  ce  Vifcère ,  plus  grande  que 
le  petit  Epiploon  de  Mr.  tViustow^  Il  Tapelle 
£pifhaff  colique  i  c'eft  elle  qui  termine  Iç  Sac 

épi» 
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é{>îploïque'vers  la  droite  ;  Tes  deux  limes  s'atti* 
Ghent  également  su  Colon ,  &  elle  eft  féparée 
de  TEpiploon  vuleairement  connu  par  une  li*  - 
gne,  qui  tient  au  radfocolon,  Mr.  Jùlier  re* 
marque  â  cette  occafion ,  que  prefque  tous  les 
auteurs  ont  donné  le  nom  de  Lame  poftMeMr^ 
de  r£p{ploon ,  à  la  principale  portion  du  Mé- 
focolon.  Cette  manière  de  s'exprimer  a  produit 
une  infinité  de  bévues  &  de  mefèntendus. 

La  Figure  de  la  bafe  du  Cerveau  eft  accom* 
pagnée  d'un  Commentaire  plus  étendu.  Ledef- 
fein  de  Mr.  Haller  eft  de  donner  une  Figure  des 
Nerfs  de  TOeil,  &  des  Sinus  de  la  Dure-mè- 
re,  les  uns  &  les  autres  dans  leur  fituation  na- 
turelle. Il  a  fait  graver  le  petit  Ganglion  de  M  r» 
Fetit  ,avec  quelques  Sinus  moins  généralement 
.connus  ;  &  il  s'eft  fort  étendu  fur  les  différen» 
tes  Veines^  qui  fortent  du  Crâne  par  pluiieurs 
trous ,  pour  iVrvir  de  communication  entre  les 
Siaus  de  la  Dure-mère,  &Jes  Veines  extérieu* 
res  de  la  Tête.  Il  rend  à  Mr»  Duveruey  leSi* 
nas  occipital  c^ue  ce  Grand*homme  a  décou- 
vert ,  mais  qui  n'a  guère  été  connu  hors  de  la 
France  ,  avant  que  Mr.  Morgagni  en  eût  fait 
une  nouvelle  de&ription ,  fans  avoir  de  connoif- 
làoce  de  celle  de  Mr«  Duvemey^ 

Le  fécond  Recueil  eft  plus  complet*  Toutes 
les  Figures  y  font  accompagnées  de  Notes,  qui 
renferment  un  précis  de  ce  que  les  Auteurs  ont 
fça  &  découvert  fur  chaque jnatière.  Par- là  le 
Leâeur  eft  en  état  de  rendre  juftice  à  chaque 
Inventeur ,  &  de  partager  avec  la  plus  grande  é* 

Ïiité  les  louanges  que  fes  travaux  ont  méritées, 
a  première  Flanche  eft  deftinée  à  TArtère 

maxil- 


iiiflKiH!tireiÉteanft«Oefte  Artère  e(b3  bieûprtif* 
inif  1«  Tériii&le' Xi^oilo  de  la  Carotide;  elle  eft 
fort  grande  ^  &  ibrt  peu  connue.  Le  de(&in  en 
cft  6mbai!fliréy|>a£  te  g$»iid  nombre  de  Nerfs  dont 
ileflraccompfleqé^&  p^r  la  profondeur  des  plans, 
«110  cette  Amie  parcouru  Cela  a  «Kagé  Mr» 
MaSeir  à  en  doqn^i  râe  lêconde  repré&hcatîon , 
dégagée  des:  Wbfei  liadefcriptinaeftfortdé-f 
taillée  ^  &  MDct.  HàUea  a  fnivi  toutes  iè$  bran# 
dmti.'û  )rfSikvoJrVquelX>eil  n'en  reçoit  pas  fes 
^Mtàres,:  &  qiie  ce  n^ea  font  que  les  graiflès, 
à  qm  dé  certains  peths  rameaux  de  l' Artère  î»^ 
firaoràitate  dt)]ikientqiielquesramifications«Mr, 
Wiml'oWi  qui  n'eneft  pas  moins dignodetoute 
notre  eftime,  avoit  attribué  les  Artères  du  glo* 
JM:.de  l'Oeil  &  delà  Choroïde  à  l'Attère  in- 
fiaorfaitsile:  elles  viennent^  bien  fiurement,  de 
la  Carotide  interne*  MuHaller  ajqme  à  l'Ar- 
tère maxillaire  interne,  la  defcription  de  TAr*' 
ièr<  Pharyngienne^  Artère  nouvelle,  dont  oii 
n'a  prefqoe  pas  totiché  la  defcription. 
•    L'.Actère  Thyroïdienne  inférieure  eft  très 
grande,  elle  Peâ  fur-tout  dans  l'âge  le  plus  ten« 
dre;  die  éft  alors  à  peu  près  égale âJ'ATCère 
ViertébiDaleL  On  n'en  a  guère  d'autre  defcription  » 
que  celle  de/Mp;  Jv inslow ^  à  qui ies. bornes 
qu'il  s'étmt  prefcrites ,  n'ont  pas  pemus  d'en* 
trer  dans  aucun  détail.    Mr.  Hailer  en  décrit 
quatre  branches  principales,  dont  celle,  qu'il 
ixommtafcendiwteytiï  remarquable  par  les  ana- 
fiomofes  avec  P  Altère  vertébrale,  Tocapitaie, 
&  la  Pharyngienne^  &  par  les  rameaux  qu'elle 
donne  à  la  I^re^^xière  del'E^mseduDos.  En^- 
Ire  les  brancbesjnoins  confidérabtesde  l'Artère 

Thy. 


ThjroMteîiDfe,il7  en  fe  <ïailc<tevteiin«it,iwii 
€e  qtrtires  vcntà-'teT^aChéô'^ïtèrei&^u^cl^. 
kS tïbttmtmîqtttAt  avec^^' Artèi»  bronchîiK 
Jw.  •  Tout  cdk  cft  'fcct  èSaXM  ^  4  exprimé  pv 
détiT  F^fûfes  ,*qt!î  paroiflenfr  étferlespltrsucne!* 
vftfr  de;  ttiiit  lë'Recueîl.-  -Mr*.  Hatlerûoimc  iftpt 
occêSàû  i  -f  hîftoire  de  i^Artcre  Tfayroïdiemie 
fupérfcortf;  &wîlé.der.ôcdîpjta!è,'  > 
*  D&xt  ircrttesr  Pltecbcsr  repréftrtent  TArtère 
Coclïaqtre ,  qut  cfï  -des  -pkw  confitiéraMcs  ptf 
fi  gWaricfeuf  i  or  parce  qu'elle  foTttvAt  au.  fang  i 
des  VlfdèrW  *ts:  remarqimWes.  :  H  en  cft  des 
décc>t^^à1«^fe^1ftoïniqt^es^eoInlilè  dà^  d'iiil 
Fleuve  famctiJs  joircomiAencepa»  quelques  lé- 
gères pdfitîons  ;  fouyetit  mal 'déterminées ,  par 
quelq^ues  Païs,  que  ce  Flejive  arofe,  &  par  Ion 
àrAoédiùrc^  jLcsi  Rîvî&és  qm  s'y  tendent,  tSc 
qui  cfflbnt  coîïitnc  îes  rjièines,  iï*èiitrent  point 
dans  cefte*de(crîptibn;  Souyépt ,  fût-ce  le  Nil  -, 
on  n'en  cdnttoîr  pas  mflmê  la  fource;  Peu  à  peu 
d'autres  \^yagMiwteftmt  lé  ntômécheniîn ,  ob- 
fervcm  i^lu^  à  hMfir;  déterminent  les^  pofitîons 
dû:  Flcirve  ;  '  &  en  décoïivf ènt  ^^ôrîgîne.  Des  ^ 
Chorographes  'éïââs'flirvfennent,  ils  niarquent 
jufqu'au  moindre  Rniflèaa,  dont  leFleuTere* 
çoit  Icy  eaur,  &'jufqà'aû  moindre  de  fes  d6* 
tours.  'La  Oodiatque  répond  à  la  comparaifon 

Îuenous  Yenons"de  fàîrc  Au  commencement 
ece  Siècle-,  on^neconnorflbitprefque  pas  cet- 
te Artère  ;  on  attribuoit  à  T  Aortc^  principale 
branche ,  la  fplénique ,  &  ou  ne  lui  en  laiflbit 
<]uedeux,  de  trois,  quMle  ne  manque  prefque 
jamais  d'avoii*»  Tout  le  détail  étoit  également 
ipparfait, .  Les  Planches  d'EuJiaciius  aidèrent 
•  '  •  beau** 


si     BiBLXOTHEQjn  Raisonnb'e, 

beaucoup  à  en  comgtt  l'idée»  Mr.  Wabierdff 
Leiptic  en  donna  la  première  bonne  defcrip- 
lion,  &  Mr«  Winslow  la  féconde»  Mr. Haller^ 
moins  eéné  par  fon  plan,  eft  entré  dans  un  très 

Eand  détail ,  en  a  DouiTé  toutes  les  branches, 
donné  unprécisaefes  communications  avec 
l'Artère  méfentérique,  Témulgente,  Tépigi^ 
trique ,  ^c.  avec  un  abrégé  de  iès  variétés^ 

La  dernière  Planche  contient  deux  Figures 
duV^in,  de  fes  rides,  difpbfées  avec  beaucoup 
d'artifice ,  fiir  deux  colonnes ,  &de  celles  du  cou 
de  rUterus ,  qui  ont  beaucoup  de  raport  avec  el- 
les ,  &  qui  partent  également  de  deux  troncs- 
Ces  deux  rigures ,  &  lur-tout  la  plus  petite ,  font 
très  finies ,  &  font  honneur  au  Deffioateur  & 
au  Graveur, 

En  voila  aflët ,  &  plus,  peut-être,  que  le 
plus  grand  nombre  des  Leâeurs  nefouhaitede 
favoir  d'un  Livre, qui  ne  les  intérefle  pas  infi- 
niment. ,  Mr.  Haller  promet  de  le  continuer , 
&  de  donner  de  tems  en  tems  de  nouvelles  Si- 
xaines  de  fes  Deflëins  anatomiques.  Il  n'a  pas 
voulu  attendre ,  que  fon  Angiologie  fût  complè- 
te, trop  d'accidens  viennent  traveffer  des  pro- 
jets trop  vaftes,  &  font  périr  des  matériaux,  qui 
ne  laiiient  pas  que  d'avoir  leur  ufage,  quand 
même  ils  ne  finiffent  pas  une  partie  entière  de 
TAnatomie.  La  Phyuque  a  oefoin  de  maté- 
riaux ,  le  tems  d'en  élever  des  Bâtimens  n'eft  pas 
f  ncore  venu» 


A  R  T  I. 
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ARTICLE    til. 

• 

S  f  R  M  0  K  preached  on  occafîon  of  the  pr^« 
fent  Rébellion  in  Scotland  ,  a( 
thc  Parish  Church  of  Su  James,  Weilmin^ 
fier,  and  the  Chapels  belonging  to  It^Oâo- 
berô,  13, 1745*.  By  Thomas,  LordBîsV 
hop  of  O  z  1^  o  R  p.  Published  at  tbeiequeft 
of  the  ParishioDcrs. 

Ccft-â-dîrcî  '      ' 

Sermon  prêcbJ  à  Toccafiên  de  la  prJfentf 
R  £  B  E  L  L I  o  N  «xr  Ecosse  ,  i  l*E^iifePa* 
roiffiale  de  Su  Jaques  dans  IVeftmiyler^  ^ 
aux  Chapelles  qui  en  dépendent^  les  6^  l^ 
Oâobre  dernier , par VEvêque  i'OxFôRt), 
publié  à  la  requête  des  Paroijftens.  A  Londres 
chcij  Jack/on  &%Jolliffe,i74S.i.fag.  il, 

T  A  Rébellion  qui  vient  d^éclatérenEcoiTe, 
-*-^  &  qui  y  a  été  excitée  par  un  Prétendant 
à  la  Couronne  d'Angleterre ,  fait  trop  de  bruit 
dans  le  inonde ,  pour  que  les  Habitans  des  Etats 
•  voifins  puiflènt  l'ignorer ,  &  elle  intérefTe  tro^ 
la  paix  de  TEurope  en  général ,  pour  ne  pas  at* 
tirer  les  regards  d'une  innnité  de  perfonnes.  Maif 
comme  elle  intérefTe  fur- tout  atijourdhui  les 
Anglois,  dont  elle  attaque  direâeitient  les  Li- 
bertés &  trouble  le  repos,  on  voîtparoîtrc  jour- 
nellement en  cette  Ville  quelque  nouvelIe£ra- 
cbure^oû  chacun  dit  fon  fentiment^^îties  ré- 
flexions &  tâche  ^  à  fa  nwniète,.  d'animer  le  zè- 
le des  bons  Sujets  en  faveur  de  la  caufc  com«* 
T^me  XXXFL  Partie  L  C  mu- 


•S4  ;  BBBUOTtfE(ïCrE  ;RaI50nne'e  ,.  ^ 

mune.  Les  Prélats  fe  font  fignalés  en  cette  oc- 
cafîon  &  fe,  fîgnalent,cpn(bimmem,.pardefbr* 
tes  exhortations ,  qa^ils  adrèflféntdans  leurs  Ser* 
mons  à  Içurs  Auditeurs  ^  &  la  plupart  de  ces  Ses^ 
iftons  s'itnprîment.  Parmi  tous  ceux  qui  ont  d^- 
ja  paru  ,  a  qui  ont  chacun  leur  mérîlc,  celui 
de  TEvêqUe  d^Oxford  etnporte  généralement 
les  fuifrages,  &  on  ne  fait  pals  difficulté  dé  1ère- 

farder  comme  un  Chcf-d'cfeuvre  dans  Ion  genre, 
Teft  cette  raîfbn  ^jointe  à  d'autres ,  qu'on  fentî- 
ra  £ins  peine ,  qui  nous  a  faft  croire  que  nos  Lee  • 
leurs  en  verroient  avec  plaîfir  un  Extrait. 

Le  Texte  eft  pris  du  fécond  Livre  de  Sfimuely 
Ch»  X  ',  12*  S&is  vaillant  \^^  portons-naus  vait* 
tamment  ponr  notre  Peuple  isf  pour  les  Villes  de 
9totre  Dieu»  Et  V  Eternel  fajfé  cequiluifemhle^ 
ira  bon.  L'Evéque  d'Oxford  ,  pour  fe  conci- 
lier l'attention  &  raflcmimcnt  defes  Auditeurs , 
protefte  qu*îl  ne  proohanera  jamais  la  Chaire  » 
comme  jamais  il  ne  raprophanée,  par  dcsâé- 
Clamattotts  en  faveur  d'un  intérêt  de  parti.  IA^m 
îl  s'agit,  dh'il^  d^unecaufe  commune  qui  nous 
Intéreflè  tous  £kns  di(linâ4on,  en  ce  que  chacun 
de  nous  a  de  plus  cher  au  monde.    A  Dieu  ne 
plaife  que  les  Minières  de  rEyangîlefetairent^ 
ou  par  mauvaîfe  volonté  pu  par  crainte^  lors- 
que  la  Providence  les  ilpeile»  hautement  à  éle^ 
ter  leur  voix»  Si  la  tempête  fe  diffipe ,  fans  arnV 
Yer  jufqu'à  nous,  U  £bra  néannioins  très  uiik 
d*avoir  fait  les  réflexions,  &  d'avoir  pris  les  ré; 
folutîons  nécefTaires  çii.  la,  Vivant  s^aprocher; 
&  n  Dieu  permet  q\ie  nous  en  relTentions  le; 
effets,  nous  ne  pouvons  efpérer qu'il  le&âdou- 
dra  &  les  abrégera  paû:  r^.auiië^orde,!.qu'qn 

w    .    .   \      .  '    .iccon- 


receiuioîflânt  lajafiiçe  ^t  fes  j^^emens,  &ta 
nô\ïs  V  fouinettint  •¥«  réfignation.  Tout  çc . 
quieit  néceflktrie  à  ces  iIds^  eft  claiirmeot  ex-. 
primé  dans  le  Texte^qiii  mms  offris  oacurelle- 
mcflt  les  trois  Articles  fuivaos.  I.  L«$  intérêts 
dont  nons  courons  rîfque  :  Nêtre  Peuple  ^  let 
Villes  d€  mtre'ÙUn.  IL  Les  diippfitions  qujB 
^05  devons  montrer  pour  leur  défeniè  :  Sois 
ùittoMt^ifpçrtBm'nQmsvêiUammemt.  IILL'i-> 
viSU  de  notre  humble  efpérance  au  Tout-puifi 
iSn  t  :  JE/  i^Eternelfuffe  ce  qui  luifemklera  hm*  , 
.  Les  intérêts  dont  uous  courons  rifaue ,  c'eft 
9otre  Peuple  ^  Uj  Villes  de  notre  Ùieff^  m 
d'autres  termes ,  nçts  Dxoits  civils  &  notre  Re-» 
l^îoQ..  Les  motifs  qpi  d'abord  engagèrent  les 
gommes  à  fe  foràiettre  à  un  Gouvernement 
civil,  furent  la  défenfe  de  leurs perfonaes.&d« 
kurs  biéis  contre  un  injufte  Agreireur,&  laptifi*» 
^le  jouiflànce  des  moyens  de  s'affurer  un  bon^ 
heur  durable.  Tout  (gouvernement  eft  bon  en 
mauvais ,  félon  qu'il  réjpqnd ,  ou  qu*il  ne  répond 
pas  à  ces  fins.  Ox  dans  lenôtre^  tel  qu'il  eflt  à  pré* 
leiu^nos  Libertés  font  d'une  plus  grande  étendue 
que  celles  d^aucune  autre  îïatîon  fur  là  Terre:: 


«  ffyuu.  uc  o  ujci^auvwiiiiuic  paritii  uuus,  4  \a  yvair 

fe  ibupçonner  le  S^i  d'avoir  même  formé  le 
defTein  d'ep  enfrejiiilre  la  moindre  partie.  .  Les 
Biens  du  plus  6mj^}e  Particulier  font  â  couvert 
à^  la  violence  <&  de  l'op^ffion  des  Grands^ 
autant  que  <te  boBue$  Lois  fidèlement  exécu«* 
téesle  pçotycmp^rmiettre.  Si  nous  fentons  le 
P9î<is  de  nos  dépecé ^publiques,  nous  ne  devons 
H     '  C  2  XSM$ 
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nbas  tn  prendre  qa*à  nous'-mémes ,  pùfsqii'éf -* 
lés  ont  été  jugées  nécef&irès  par  nositit^^j»- 
tMs  en  Parlement,  en  particulier  pour  mettre 
la  Nation  en  fareté  contrédes  malheurs  pJKreili 
)  celui  qui  notis  menace  ;  fi  nous  eti  (ortôns, 
tout  aura  été  fixement  dépenfé  ;  mais  W  tstioÈ 
fuccombons ,  tout  eii  perdu* 

Oïl  a  fans  doute  commis  des  fautes  à  ceté- 
gard  &  à  d'autres ,  mais  une  partie  des  fautes  dont 
on  fe  plaint,  font  imaginaires;  car  nous  ne  fbm* 
mes  pas  plus  infaillibles  que  cent  que  nous  blâ- 
mons ,  &  ils  font  mieux  en  état  déjuger  des  cho- 
ies que  la  plupart  d'entre  nous.  Une  jmrtiè  dé 
ces  fautes  font  de  peu  de  conféquence ,  &  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  les  relève^  Une  autre  partie 
vient  autant  &  peut-être  plus  de  notre  mau vaife 
conduite  que  de  celle  de  nos  Supérieurs.  Enfin, 
îl  y  en  a  une  partie  qui  viennent  des  méprilês  & 
des  foibleiTes  à  quoi  ils  font  fujets,  parce  quMls 
Ibnt  Hommes.  £t  fi  nous  avons  befoin  nous- 
,  mêmes  d'indulgence,  pourquoi  refu&inons- 
nous  d'enavoir  pour  les  autres ,  fur-toutpour  les 
.    Princes  qui  nous  tiennent  lieu  de  Pères ,  &  î 
proportion ,  pour  ceut  qu'ils  emploient  ?  Mais 
de  quelque  côté  que  viennent  les  griefs  dont  on 
ie  plaint ,  n'avons-  nous  pas  des  moyens  autorifés 
par  la  Loi 
irons*nous 


^s.  moyens  f  i!.tiujpjpoié  qu'on  n  ait  pas;  ^ 
promtement  &  aufli  efficacement  qu'il  ][eroità 
^uhaiter,fi  l'on  peut  emploier  la  violence  au-lieu 
des  Loix,  à  chaque  faute ^  à  chaque  délai,  fur- 
tôùt  quand  nos  propres  divifions  eh  (but  la  vraie 
^ttfe:,  nulle  Société  ne  peut  jamais  Aibfifto:.  Et 

fi 
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ftnms&mmes  trop  dépr»rés  pouraitendreda 
Uen  dfanejtnion  mutuelle  ;  comment  pouvons*» 
nous  en  efpécèr  de  nos  oiutaelles  violences  ? 
'.  Enfiii  notre  Religion:,  .dont  je  crains  qu'on 
&Sé  moïBS  de  cas  que  de  tous  les  autres  biens, 

Îuofqa'elle  en-  foit  le  rempart  &  T^pui  ; .  notre 
eUgion,  dis^je,  efi  certainement,  la  plus  rai- 
Ibmâble  &  la  plus  utile  au  bien  des  Hommes ,  Ja 
plu^.bumaine,  la  plus  éloignée  de  U  Tyrannie 
ôa  de  rSlclavage ,  exemte  de  fuperfiition  & 
d'enthoufiafine  ;  elle  eft  établie  avec  tant  de  prur 
dence ,  qu'elle  eft  Inf^patablement  uiiie  au  Gou- 
vernement civil  ,  fur  le  m&mc  apui ,  &  avec  tant 
de  modération,  qu'ellene  maltraite  jamais  ceu^ 
qui  n'aquiefcent  pas  àfaDoôrine.  j'avoue.que 
la  pratique  n'en  a  pas  été  recommandée  à,  ceux 
qm  U  profeiTent ,  aufli  généralement  &  a^fît  exr 
a^eoient  qu'elle  auroit  dâ  l'être  par  l'autorité  & 
m  l'exemple  de  ceux  qui  y  font  obligés*  Plût  i 
Dieu  qu'on  l'eût  fait  !  Dieu  veuille  qu'on  le  fafr 
fe!  Mais  du  moins  ceux  qui  ont  manqué  au  det- 
voir  de  porter  les  Hommes  à  la  piété,  ne  les  en 
ont  pas  détournés ,  outre  quechacuneftrefponr 
iàble  du  mépris  qu'il  en  fait* 

VQila,cemefemble,un  détail  (impie  Si  vrai 
de  notre  condition  préfente.  J*aimis  lesavantar 
ges  au  plus  bas ,  afin  qu'on  ne  puiiFe  me  rien  con<- 
teftet.  Mais  qu'aurions-nous  à  la  place ,  fi  l'en- 
treprit du  Prétendant  réuffiffoit  t  Ou  plutôt 
qu'avons-nous  à  attendreavantqu'elleréuiliirc 
(car  chacun  doit  être  bien  fur  qu'on  ne  s'y  fou- 
inettrapas  fans  coup  férir ),(inon  un  affreux  fpec- 
tacle  proportionné  à  fes  progrès ,  de  fang  répan^ 
to.deioutf  s  parts ,  &  de  ravage  au  gré  4'ui\rcii-: 
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]»!«  féroce  &  barbare ,  où  tout  ce  que  nous  swâlÊ 
de  plus  cher  courra  rifque  dépérir.  Car  ntt  Coé« 
quérant  ennemi  eftt-tl  la  rolooté  ,  n%  pas  roor 
jours  le  ponvoir  d'arrêter  les  déCblatioo&da  fer 
&  du  feu,  quand  elles  font  une  fois  commencé». 
Mais  je  lupotfe  ce  commencement  de  douleurs 

EtiTé ,  que  doit-il  arrirer  enfuite  à  l'égard  de  nos 
tér£ts  civils  ?  Quel  nombre  projcfoieui  de  per* 
fonnes,  qui  n*ont  pcnnt  d'autre  fureté  pour  la 
meilleure  partie  de  lettr  Bien,  peut-être  pour  le 
tout ,que  la  continuation  du  Gouvernement  prév- 
ient qui  Ta  entre  fesnuuns!  Si  ce  Gouvernement 
▼enoit  à  manquer ,  comme  on  ne  peut  pas  s'at- 
tendre que  les  emprunts  qu'on  a  faits  pour  le 
Ibutenir ,  fufTcnt  regardés  de  bon  oeil  par  ceux 

3ui  viennent  le  rcnverfer^  dans  quelle  terrible 
étrefle  feroient  toutes  ces  Perfonnes  ^  &  com- 
bien cette  calamité  s'étendroit-^ello  au-delà  ^  A 
tous  leurs  Domeftiques ,  i  ceui  qui  feroient 
dans  leut  dépendance  ,  à  tous  ceux  qtti'traâ- 
tjuent ,  ou  qui  font  liés  d'intérêt  avec  eux.  Com* 
bien  y  en  a-t-il  d'autres  dont  les  fortunes  font  en- 
tièrement bâties  fur  des  Oârois  Royaux ,  des 
Sentences  juridiques,  des  Aâes  de  légiflature 
jfluts  depuis  5-6  ans,  qui ,  en  cas  d' une  ré  vol  ution , 
deviendroient  douteux ,  comme  émanés  d'un 
pouvoir  incompétent ,  &  feroient  à  la  merci  d'on 
lier  lait  pas  qui?  Celui  qui  nous  menace,  vient  à 
la  tête  d'une  foule  d^Indigeus ,  raflèmblés  des 
trois  Royaumes ,  qui  croiront  &  tâcheront  de  Ini 
perfuader  ouMl  ne  pourra  jamais  aflet  payer  leurs 
dangereux  lervices.  Et  quand  la  vengeance,  la 
pauvreté  &  l'avarice  travaillent  de  concert,  qui 
ftra  i  l'abri  des  confifcations ?  Quels  crimes, 

quel- 


%tielles  tTAhifoDS  n'imraterà-t-OQ  pointanx  Sa*^ 
Jets  d'une  Nation,  <)^  fera  toute  rcgârdjfecôm* 
mé  coupable  de,^ràhifon  depuis  xixxï  d'années? 
Quelles  Loîx  né  tordra- t«-on point. tf abolira-t- 
on point,  pour  autorifer  ces  attentats  ?/ Et  quf 
pouri-àvivrc  en  furWIÎ  ? 

Mais^ outre  ce^d|tnçers,i  quoi fcrpnt expo- 
fés  nos  Biens  &  nos  Vies;  en  <jueî  état  feront  te 
Commerce  &  ks  Doniaitiesdé  la  Katbn  ?  Son-« 
gez  qu^les  dettes  prodigîcufcs  te  Vf  étendant 
âoi€  avoir  contra^ée^  ,rdépuîs  te  tetas  qu^il  n'a 
ricn^.  èii  de  Uiî  -  même  oôur  vîVrfe  :  Songet 
queUes  fommes  îmtncrries  les  Princes  étran- 
gers pourront  lui  deinaader ,  pour  les' guerres 
onéreufbs  qu'ils  djron);  n'avoir  cntr^priies'  que 
poiir'à  caufe.  La  Nation  ftroit  horriblement  é- 
putféè^Vil  falloit  pâjfçr  la  moindre  paître  de  ces 
demandes ,  qui  ne  dimitlueroient  point  par  )\abo* 
IJtion  des  dettes  aâiiçHC^  deTËtat.  Songei  en- 
core quels  funeftcs  Privilèges  tes  Paîfiànces  qui 
foutîennent  la  préfente  invafion ,  &  dont  le  le- 
cours  fera  toujours  néceifaire ,  auîuid  mém^eel- . 
teréuflîroit ,  demanderont  çn  dédommagênfient; 
fbît  des  P  laces,  dont  notre  Commerce  dépend  ,^ 
ibit  des  Concevions  à  l'égard  de  teur  Gommer*^ 
ce,  &  des  Rellriôîons  à  l'égard  du  nôtre,  &' 
bientôt  ëous  nous^  verrons  réduits  dans  un  état 
foiMe ,  précaire  4  méprîfable. 

Maïs  je  veux ,  pour  un  moment,  que  nous 
fuflions  en  fureté  à  tous  ces  égards ,  en  pouvons* 
nous  avoir  la  moindre  â  l'égard  de  notre  heureu- 
ièCofiftitution  ?  Lorfqu'on  fera  revivre  comme 
une  jufte  prérogative  de  ce  qu'on  appeltera  la 
Reftgnai^n ,  ce  pouvoir  de  fuipendre  les  hùitic 
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d^4Up«n{èr ,  &  de  lever  des.Çubfides  (ans  Aâe 
de  P^rlçmeot,  pouvoir  ^ui  fut  non  feulement 
réclamé,  mais  m£m^  mis  en ufage immédiate* 
nient  avant  fâ  Ré volution^  Les  Droits  dont 
nous  avipos  jouï  depuis  ce  tenis^là ,  comme  d*aa 
bien  qui' nous  apartenoit  incionteftablement^fe* 
ront  regardas  comme  des  prétentions  féditieufes' 
&  traitreiTes ,  &  toute expreffion  ^ëleepour  quel- 
que j:e(ie  de  Liberté ,  paflèrappur  un  aâçde  Ré- 
bellion* ^tjf^n  vérité, rien  neferaplus  naturel 
3ue  de  former  des  foupçons ,  an  moindrefouile 
e  cet  erprit  qui  nousa  déjà  délivrés,  pour  pré- 
Tenir.^un  nouveau  changement»  Malgré  cela  ^ 
on  fçr^  vraii^blablement  de$  efforts  pour  y  par- 
venir^ &  qui  ûit  combien  ils  feront  fanguinaîres. 
&fune(le$  f  jU'appréhenfion  de  ces  efforts  fera  un 
prétexte  plus  valable  que  dutems  du  dernier  Rch 
Jaqu€s ,  pour  tenir  fur  pié ,  à  grands  frair ,  une 
Armée  dangereufe  ^  &;  peut-être  une  étrangère» 
Quelques-uns  en (êront intimidés ,  d'autres , fur 
le  principe  dç  tirer  parti  dé  ce  qu'ils  ne  neuvenc 
pas  éhip^cher ,  fe  plierontfaumblement  a  tout  ce 
qu'on. exigera d*cu?.  Un  Prince  quivieiit,fur 
le  fondement  d'un  Droit  héréditaire  &  inaltéra* 
ble ,  croira  avoir  un  titre  très  clair  au  pouvoir  ar- 
bitraire. Ses  Partifans  ont  ouvertement  déclaré 
qu'iir$,méme  pendant  qu'il  çft  exclus  du  Trô* 
ne:  quëlëra-ce  donc  s'il  y  monte  ?  JProbableinent:; 
encore, il  nefe  cbntoitera pas  du  ilinple  exerci- 
ce de  ce  pouvoir,  il  inventera,  pour  le  faire  re- 
conqoîtrç  &  pour  l'apuier ,  de  nouvelles  Décla-» 
fations,de  nouveaux  oermiens  que  nous  ne  pour* 
rons  faire  fans  crime ,  ou  ref uler  en  fureté . 
£n$  D ,  pour  l'état  de  notre  R<li^ion ,  il  e(l  fans 
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ffLjCBiple  qoeJa  Papauté  âit}ainai»  épargné  long«  ' 
t^nis  le  Prptcfiiantiftneydès qu'elle s'edvuect- 
pable  del*oprimer  fans  danger  ;  mars  elle  le  tole«  : 
rera  moias  encore  ici  qu'ailleurs ,  dès  que  la  né' 
çefliré  ne  l'y. obligera  plus.  Car,  quelque pen* 
chant  que  plufieurs  d'entre  eux  puiflent  avoir. 
poar  la  douceur,  le  ùon&bredes  Intolérams^xi* 
vaudra  certainement,  comme  ih  ont  toujours; 
fait  ailleurs  ;.& ,  en  imputant  fauITement  à  notre 
Religion  cçtte  prétendue  perfidie  qui  ne  vient 
que  de  leurs  injuftes  efforts  pour  renverfèr  la 
CoD(iitâtioii,ils  ne  manqueront  pas  de Ibutenir 
que  la  même  caufe  produira  le  même  e<ret,&' 

Jue  parcoufè^ïuentonnédoitpas  lalaifTerfubfi- 
er.  Vous  donc,  qui  aîmet  l'Eglife  d'Angle* 
tene;vous  tous, qui  croyez  quelaDoârinede 
la  Réformation  eft  la  vérité  àtJefus-ChriJi  , 
c<Hifi(lérez  ^ms  quelle  alternative  vous  ferez , 
Qudé  profeflèr  &  de  pratiquer  des  faùfTetés  &  des 
impiétés  dont  vous  êtes  pleinement  copvaincus , 
ou  d'être  cha/ré$  de  vos  Eglifes  dans  des  coins 
d'où  on  vous  arrachera  bientôt  après,  pour  vous 
^crifier  à  cette  Mire  desAhominationSyÇ^Mx  depuis 
ii  longtems  s* eft  enivrée  du  S^atg  des  Saints  {a)^ 
•  Que  ce^^t  qui  font  indifTérens ,  ou  chancelans, 
ou  incrédules  dans  la  Religion ,  fafibnt  du  moins 
réflexion  que,  comme  ils  .font  toujours  prêts  à 
déclamer  contre  la  Supert>ition ,  TEglife  Ko< 
maine  en  eft  remplie  au  plus  haut  degré  :  &  que. 
conune  i]$  (è  récrient  (ans  ceflè  contre  Topulen- 
ce  &  le  pouvoir  des  Ecclé  fiafliqués ,  tout  de  mé- 
91e  la  P  apauté  porte  à  un  dég^r é  inouï ,  non  feu?» 

lement; 
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Itaneùl  les  richeflès  &  lapiiîlEuice,iiiflseoeora 
Torgaetl  &  la  Tyrannie»  Que  fi , malgré  cela, 
jhvealent  s*en  tenir  i  knrznazimeftvorite,  qui 
eft  que  toutes  les  Religions  font  ée;ates .  Dieu 
par  un  jufte  jugement  leur  en  fera pienifentir  la 
différence. 

Mais  on  peut  répondre  à  cela,  que  celui  qui 
prétend  à  la  Couronne  eft  (ans  doute  entré  dans 
les  obligations  les  plus  folennelles  de  conferver 
tous  nos  Droits  dans  l'Etat  &  dans  TEglife.  A 
la  vérité  rien  n'eft  plus  aparent  danslafpécula* 
tknif  parce  que  c*e(t  ce  qa'exige  laplusfimple 
Politique*  Et  ce{)endant,  choie  étonnante  !  le 
FrAe$tdaMt  ne  fit  jamais  aucune  déclaration  for- 
melle de  ce  genre^lors  de  la  dernIèreRebel  ]ion,& 
je  ne  vois  pas  quejufqu'à  préfent ,  il  en  ait  fair«  Et 
s'il  ne  veut  rien  promettre  de  pofit{faujourdhui\ 
je  vous  prie ,  quefi;ra*t*il  dans  la  fuite  >  Car  pour 
des  paroles  favorables  données  par  d^autres  en 
ipn  nom ,  qu'y  ^-t41  de  plus  aifé  que  de  les  deCi« 
vouer ,  comme  ayant  paffé  leur  commiflion  > 
Mais  jefupofequ'il  ait  donné  lui'-méme  les  plus 
fortes  aifarances  :  il£fr/>  laReineËingwnairene 
)*avoit*e]  le  pas  fait  à  Tégard  de  fes  Sujets  Protef^ 
tans,  qui  ne  Tavoient  que  trop  mérité  par  leur 
2cle  à  rélever  fur  le  Trône?  Cependant  ne  les 
perfécuta-t-elle  pas  immédiatement  après,  ne  les 
brula-t-elle  pas  auboutd'unan^  Lèoemier  Roi 
jaques  n'avoit-il  pas  contraâé  les  mêmes  enga*' 
gemens?  N'étoit-il  pas  oblieé  à  les  obferver, 
par  les  motifs  les  jplur  forts  de  conlcienceâc  dé* 
reconnoiflance  ?  Mais  les  obferva-t*il  lèulement' 
pendant  deux  ans }  Comment  pouvons  -  nous 
BOUS  flatter  que  celui  qui  reclame  UGouronot 
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temme  un  de  fet  DeTceDdans ,  fera  plas  ftvo* 
nble  à  cette  Religion ,  à  ces  Libertés ,  qui  font 
depuis  tout  ce  tems-Ià  les  ennemis  capitaux  de  iêt 
Prétentions  ?  Les  Déclarations  les  plus  formel- 
les qu'il  puifltifaire^nt  été  plufieurs  fois  &  long- 
ccffis  depuis  la  révolution,  déclarées,  par  l'auto- 
rité de  la  Cour  de  Rome,  „ nulles  &  de  nui  ef- 
,,  fet,  dès  qu'elles  font  en  quelque  forte  préju* 
^  diciables  à  la  Foi  Catholique ,  au  &lut  des  A- 
:,y  mes, ou  à  quelque  Droit  Eccléfiaftiquequt 
„  ce  poiflè-étre,  quoique  de  tels  eneagemens 
„  euuent  été  fouvent  ratifiés  &  confirmés  par 
'^  ferment".  Je  me  fers  des  propres  termes  du 
Pape  Clement^  XI,  précifément  dans  le  €as  de 
Oonventioâs  faites  en  faveur  des  Prote(lans(^). 
Ainfî ,  q[uand  même  le  Prétendant  i  la  Courori»» 
tidfetoit  les  promeifes  les  plus  fortes  &  les  plus 
positives,  quand  même  ilauroitlesdifpoficioitt 
les  plus  favorables  i  les  tenir ,  cependant  comme 
il  fait  profeffion  d'alFu jettir  là  confciencé  aux  dé- 
cifions  du  Pape,  fous  lés  yeux  duquel  il  a  long- 
tems  réfidé,dans  les  Etats  duquel  fon  Filsq«ii 
vient  de  nous  envahir ,  eft  né  &  élevé ,  &  par  la 
bonté  duquel  ils  fubfiftent, il  nepeutrefuferde 
rompre  tout  engagement  qui  parottra  criminel  à 
ce  Guide  in&iliible,  lequel  a  peut-être  coiinivé 
avec  lui  pour  en  faire ,  à  condition  de  les  rompre 
'dès  qu'il  en  feta  tems.  Mais  s'il  le  reftifoit ,  pou- 
'  vons-nous  nous  imaginer  quejous  (es  Succéf- 
feurs  feroient  fi  ol;)(lîiiénient  réfraâaires,  qde 
d'épargner  une  Religion  qu'ils  haïflènt  mortel- 

{a)  Clem.  XT,  Pont,  Kax  Bfift.  àcBrevia^FêhKom^ 


44  .•BiBuoTRBisfB  RusoMim's;;:. 

iein<;nt,  perfaad^s.  q(i!en  la  détrutûnt  on  aquiert 
:ua  titre  fur  le  Ciel  y  &  ilnepropkbtiûDpoDrtous 
d$Sj>éch^sd;aneyiefc^iérate^     . 
.    Il  faut  avouer  aue  le  Papiûzie  s^eft;  montré 
■plus  doux  dans  ces  derniers  tems  que  dans  les  flè* 
xîles.paffés.  Cependant  on  a  vu  de  nosjoursles 
^xéc^tjons  deXÀ<^r^&  lestnaiiTemensde  J^//;^- 
i9Hrgh\  &  la  France ,  cette  année  même;  a  perfé* 
oité  &  maflacré  nos  Frères  Proteftans,  pour  la 
frofeflion  de  leur  foi»  JD*ailleurs,  quoique  TE- 
glife  Romaine  ait  pu  fufpendre^uiage4equel- 
•ques-^nes  de  fes, prétentions,  elle  n*a  renoncé  i 
aucune.  Et  fi  elle  regagnoU  une /ois  autwtdç 
Xpn  ancienne  puiiTance,  qu'elle  fèroit  néceflài- 
rement  fi  elle  triomphoitici^onlayerroitbiea- 
4tôt  reprendre  fon  ancienne  férocité  • 
,   Nous  perfuaderons-nous  donc  quelacraiiilf 
puilfe  empâcher  un  Prince  Papifte  d'attenter  à 
notre  Religion  &  à  qos  Loix  î  Mais  qpe  feroit- 
.ce  fi  fa  plus  grande  crainte  étoit  d'encourir  la 
damnation  pour  ne  pas  former  ces  attentats  ? 
:C*étoit  le  cas  dû  RQÎ3f4fir^x,^pçut-étre celui 
:de.bien  d'autres»  Que  feroit-ce  enfin  «  fi  on  ve- 
nait à  juger  dans  une  vue  politique,  que  la  voie 
la  plus  fure  feroit  de  confommer  cet  Ouvrage 
tout  d'un  coup,  avec  le  (ècours  d'Etrangers  qui 
J[è  préparent  aâijiellement  à  noufr  envahir  ? 

On  peut  répondre  encore  <iue  quiconque  de- 
-vienne  notre  Kor,  il  aura  ibin  du  moins, pour 
^JLOVL  propre  intérêt,  de  faire  fleurir  le Commev- 
Icp,  &  de  conferver  la  puiflance  de  la  Nation. 
.  Mais  comment  le  pourrôit-il  quand  il  le  vou* 
droit,  vu  qu'il  doit  fans  doute  avoir  promis  le 
'  contraire  à  des  PutlTances  étrangères  ?  Et  s'il 

eft 
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bft  Capable  de  les  tromper ,  coni'ment  nous  fier 
i  laîf  Maïs  quand  même  il  ne  leur  auroit  rien 
promis, sMl  triomphe  parleuraj9iftance,queft^ 
ra- t-il  autre  ichofe  qu'un  Député ,  un  V  icerdi  fa- 
jet  aux  Ordres  de  nos  plus  implacables  ennemis. 
Ces  coniidérations  doîvent  avec  raifon  allar- 
mer  « .  même  fes  PartiiCans  ^méme  ceux  de  fa  Re- 
ligion j  &  les  rendre  ennemis  dé  ion  procédé , 
quelque  defir  qu'ils  puiiTaitaivoir  de  le  voir  ve- 
nir d'une  autre  maniete.  Car  pouvons  •  nous^ 
ou  peuvent-Ils  faire  aucuii  accord  avec  la  Fran- 


bitieufè  &  perfide  Cour  mancjuera  - 1  -  elle  une 
il  belle  occasion  de  nous  aSbiblir  par  nos  pro« 

Îres  forces,  de  nous  affujettir  pour  jamais  ifon 
Lmpiré,&  de  iè  ièrvir  de  nous  pourfubjuguer 
lej-efte  de  l'Europe?  Ne  nous  traitera- 1* elle 
pas  nous  &  le  Roi  qu'elle  aura  établi  fur  nous , 
comme  le  Tyran  de  Babylone  traita  le  Prince 
qu'il  avoit  donné  aux  Juifs  :  //  a  traité Alliam^ 
te  avec  Ixi^df  lui  afait prêter  fermeftt  avec  ex/" 
cration^  &f  a  retenu  les  Puijans  du  païs^  afiu 
que  le  Royaume  fût  tenu  bas  i^  qu'il  ne  s* /levai 
point ,  mais  qu'en  gardant  fou  Alliance  il  fut* 
fiJlitW. 

Tels  étant  les  dang;ers  qui  nous  menacent^paf- 
Ibns  à  la  confidération^descdiQ>o(itionsavec  les*- 
quelles  nous  devons  nous  défendre  pour  le  pré- 
venir^w  vaillantjfyf  porto/gs-nous  vaillamment  : 
paroles  qui  femblentne  s'adrèl&r  qu'aux  gens  de 

g«€r- 

(a)  Szitk.  XYll^  II,  14. 


S5ric  (éi)  •  en  qiV;  ûn«  cQiitrcdit,  un  gtm^ 
timeot  de  Religion  &  un  yertueox  attacher 
luent  au  Bien  public,  font  les  vrais  principés'de 
1^  bravoure  &  du  fuccès*  Mais  onpeuttradul* 
re  plus  Httéralcment  :  Sois  fart  ^  ^  fortifions^ 
jÊêmPun  Poutre  {b):  en  ce  feus  elles  nous  con- 
viennent à  tous»  ,         , 

Et  certes,  fi  jamais  caufe  demande  qu'on  fît 
ufagc  de  toutes  fes  forces ,  c'eft  celle  -ci.  Des 
Ennemis  étrangers  &  domeûîque^  s'unifTenf 
pour  attaquer  tout  ce  qui  nous  eft  cher.  Civil 
&  Sacré  :  ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  la  Rer 
ligion ,  rîntérét  particulier ,  le  Bien  public ,  de^ 
çiandent  dan^  une  telle  conjonâure, notre  xè? 
le  le  plus,  animé* 

Et  qu'on  ne  dîfe  pas ,  pour  ralentir  cette  ar^ 
4eur,qu'on  ne  doit  point  fouffrir  le  préfent  Gou- 
vernement,  parce  que  IcRoiytfjwr^i&fonFîls 
ont  été  dépofés  par  le  Peuple.  Car  le  Roija- 
ûues  ne  fc  dépoia-t-ii  pas  lui-même  ?  N'aima- 
t-il  m  mieux  abandonner  le  Gouvernement  que 
de  Tadminiftrer  fuivant  les  Loix  ?  Et  ainfi  ne 
Jaiflî  - 1  -  il  pas  la  Nation  dans  la  liberté ,  &  mê- 
me dans  la  néceffité  de  fe  choîfir  un  Roi  ;furT 
toat  ayant  emmené  avec  lui  fon  prétendu  Fils? 
Mai^  mdépendemment  de  cela,  ce  malheureux 
Prince ,  féduit  par  des  Papilles  bigots  ^  n^avoit- 
il  aai  enfreint  hautement  les  Droitt  civils  &  fa- 
jcré«  de  ion  Peuple,  &,  ians  donner  la  moindre 

efpé? 

'• 

(a)  Agis  en  homme  de  coeur ,  &  montre-toi  bon  Sol- 
dat. Bihl.  Hol.  trad.  par  Démarets ,  dans  ICi-Notes.     . 

(*).  Cinfitwéiri,  imè  têi^fmtmus  ws.  V«f.  de  Jumms 
le  Frm. 
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cCpérançc  de  téw^Aoni  be  ft  hAtoît-il  pas  4» 
les  détraire  de  lOflid  en  comble?  Les  Sujets  œ 
font  pas  faits  pour  les  Rots ,  mais  les  Roispoor 
les  Sujets  :  ce  qui  eft  le  Deiroir  de  Tun  eft  le 
Droit  de  l'autre  ,  &  où  il  y  a  un  Droit  ii  doit 
y  avoir  ua  remède ,  en  cas  d'infiraâion.  Dans 
les  maux  ordinaires  on  doit  ufer  de  remèdes  or- 
dinaires; s'ils  ne.fuffifent  pas,  les  Particuliers^ 
les  Nations  mêmes  doivent  fouffrir  tout  ce  qui 
ne  tend  point  à  leur  deftruâion ,  plutôt  que  de 
troubler  la  paix  publique  &  l'ordre  établi  dans 
le  Gouvernoij^at*  Mais  en  des  dangers  ex tré^ 
mes,  ^minens,  uoiyerfèls,  les  métodes  extrê- 
mes ^  fî  on  peut  les  en^ploy er  avec  aparence  de 
fucces,  font  pleinement  autorifées  par  la  nature 
de  la  chofe,  par  notre  Con(Httttion  fondamen- 
tale, par  d'anciens  exemples  &  par  l'aveu  mê- 
me des  Rois*     > 

L'Ecriture,  il  eft  vrai ,  nous  ordonne  de  nous 
foumettre  aux.  PuiiTaocjps  fupérieùres;  ce  com- 
mandement, comme  bien  d'autres, a fes excep- 
tions. Mais  s'il  faut  fe  ibumettreàunePuifla^^ 
ce  légitimement  établie ,  telk  efi  inconteflable- 
ment  la  nôtre,  fi  la  durée  d'un  long  tems,  la 
fucceffion  paifiblede  piuâeurs  Princes,  les  hom- 
mages répétés  de  tout  le  Peuple  deqesRoyau- 
-Uies ,  &  le  confentement  de  tous  les  Princes  de 
la  Terre,  fuffifcnt  pour  montrer  en  qui  réfide 
l'Autorité  ruprfkne»  £t ,  fi  cela  ne  fuffit  pas , 
janiais  aucun  foint  de  cette  nature  ne  fera  dé- 
montré. Ajouter  qu'il  y  en  a  peu  d'en trenooi 
pliaient  Viçn  (btis  Tes  JLoix  dHrâcan  autre  Gou- 
veruement  ;  nous  avons  ixnisjreclamé  la  protêt». 
lioB  de  €eliiinci:.&  nous  en  avons  joui;  non» 

avons 
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avons  agi  fous  fon  Autorité  ;  nous  avons  fait  ût» 
prières  continuelles  pour  ik  confer vation  ;  nous 
avons  la  pluput  engagé  nos  âmes  par  des  fer- 
mens  folennels  à  le  maintenir, pour  notre  bien 
.&  celui  de  notre  Poftérité.  -De  toutes  ces  obli- 
gations réunies  enfemble ,  réfulte  le  lien  le  plus 
-  fort  quMl  fe  puiffe  concevoir ,  &  c^eft  le  plus  lâ- 
.  che  de  tous  les  crimes  que  de  le  rompre. 

jtpris  nous  être  fortifiés  en  nous-mêmes  par 
ces  réflexions  ,  fortifions  *  nous  aujfi  Us  uns  Us 
autres.  Hélas  !  Dieu  lait  qu*au  contraire  noqs 
n'avons  tâché  qu'à  nous  affoiblir  l'un  l'autre  par 
des  intérêts  &  des  vues  particulières ,  par  des 

•  animofités  &desreirentimens,pardesfoupçons 
injurieux  &  des  imputations  injuftes*  Mais  ce 
n'eft  ici  ni  le  tems  ni  le  lieu  d'intenter  des  accu- 
iktions.  UnijGTons-nous  tous  dans  une  caufe  qui 
nous  touche  tous  de  fi  près.  Que  ceux  qui  jus* 
ques  ici  ont  cru  le  danger  peu  confidérable  mon- 
trent aujourdhui  qu'ils  écoient  bien  éloignés  de 
le  fouhaiter  plus  grand.   Que  ceux  qui  ont  été 

•  mécontens  de  certaines  mefuresdu  âouveme- 
ment,  montrent  aujourdhui  qu'ils  n'étoient  pas 
mécontens  du  Gouvernement  même.  Par-là  ^ 
ils  prouveront  la  droiture  de  leurs  intentions  y 
ils  donneront  du  poids  à  leurs  fèntimens  for 
d'autres  fujets,  &  usrenveriêrontlesfauflesef- 


aquiert 
divifion. 

.  Joignons  I  notre  mutuelle  harmome ,  nos  fe- 
cî^urs  mutuels,  chacun  à  proportion  de  fa  ca- 
pacité &  defonrang«  Appuions  ouvertement  le 

parti 
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I^jgae^IiÇ^S:eii^vail9qs^ar  nos  cQnfeils ,  mi; 

ÙJlGemtç le. requiert.  .Tâchons  d  lo^ruire.  do 
ael^u^^:^  apiniet,^  de  fortine^  tousceaj;qa« 

ipi5  di^.  JŒt^  qe  capAirpnf;  lesaniis^enbaniflanfi 

vons  déj^Yaiii^êh  j>artje^  achevons  c^et  puyr^go 


fi^Z,Iej g^^ppjix  tremplai^s^n   Dites  a  €eux^fui,oi^ 
te  cfeMrJro^)/^  prenez  fi<^urag^  fif  W  craigntZi 

^v.  ^^'?«  )PR 'n^ojW  ^humains  feu js  ;  .la  prudenca 
humime;,,  la  forçç ,  teHes-flu/elles  puUIe^t  #ue> 
nefuffi&ot  pa^  pq^^ai^l1rer  nçtre  confi9.nçç«  Qar^ 
le  Sosmrfiin  domine  fur  le  règne  des  hommes^ 
b?  il  le  do^nne'à  juf  il  lui$Uit(b).  N'oublions 
oonc  jamais  que  nous  devons  nous  repo^r  huni^ 
blement  fur  la  Pro^d^ice  par  capor c  à  Uevène"» 
înent»  ïi  l^Éternelfyra^j^  jui  Inifemlfleralfaff.'  j 
Qae  n'avons  -  nous  point  à  craindre  ,à  cçc  é*^ 
gard,  vu  nôtre  méchaQcêté  généi;aie  &  xK>trè 
ingratitude  envers  lui  !  j[l  nous  aj)éhis  autant  qôé 
pa<^  unç  ^âiTpn  fous  lé  Soleil  :  &  nous  ^voni 
change  £es  biSnédidio^s  jéii  qc.câfîôi]^  de  pédkèf 
Il  nous  a.  .donné  des  r jcheiTes ,  4t  nous  ]V$  avons 
employées  au  luxé  ^  à;}a^débauc%,.  Il  npUi 
adonné  \n;  Liberté,  &  noj^s  ên'^yqnsaBi(f((^par 
dés  hainesamères  &  d(^  J(çences^àréhée's.  Il 
nous  a  donné  la  vraie  Religion ,  &  nous  en  avons 
£ûtun  fujet  de  mbqûefie*  Nous  avons  rejette  fon 

(a)  E/a.  XXXV,  î,  4.   *     (V)  ï>an.!iy,  17. 

tome  XXXyi.  Partie  L  0 
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culte, nous  avons  reçu  Tes  bien&its arec iàgnr-^ 
titude;  &  fbs  menaces  lànsfaumflîté;  Nous  avons* 
tourné  en  ridicule  les  obligations  mêmes  à  la: 
probité  &  à  la  vertu.  Les  feuls  principes' qaf 
nous  reftehtffont  ceux  de  l'intérêt  &  du  jifaifir 
préfent.  Notre  averfion  pour  le  Papifmé  s*eflb 
évanotlie ,  notre  lèle  contre  TEfclavage  ëft  dé- 
généré en  &élion ,  &  notre  lèle  pour  le  Gou- 
vernement en  pur  amour  propre.  On  s*entre- 
accufe  journeliemenr  de  ces  vices  »  &  perfonne 
Be  penfe  k  s*en  corriger.  Que  pouvons -nous 
attendre  d'une  telle  conduite  ,  finon  les  juftes 
cbâtimens  .que  la  Divine  SagelGTe  a  clairement 
prédits  ?  Parce  qu'ils  auront  If  aï  ia  Science  y  ^ 
fu*ih  n'auront  point  cboiji  la  créante  de  PEter^ 
nel.  Ils  n^ont  point  eu  à  gré  mon  confeil ,  ils  ont 
éUdaign/toutes  mes  refréhenfions^aiCils  mangent 
donc  le  fruit  de  leur  train  df  fe  foulent  dekurs 
4onfeils  (4), 

'  Ô*eft  par  des  voies  lentes  &  inperceptîbles^ 
mais  efficaces,  que  Dieu  fe  montre  le  Gouver- 
neur du  Monde»  Les  Princes  qui  négligent  fon 
autorité,  tomberont  avec  elle,  &  les  Nations 
qui  s*abandonnent  à  la  prophanation  &  à  lafcé- 
lératefle,  éprouveront ,  tôt  ou  tard,  qu'elles 
apôrtent  la  confufion  &  la  ruine.  Quelque 
grands  que  fufTent  les  malheurs  quipourroient 
nous  accabler ,  que  feroit-ce  de  plus  que  rac«> 
compHflement  de  la  Prophétie  de  Samuel  Si 
nfousperféverez  à  faire  mal ,  vous  ferez  confumés  y 
^  vous  isf  votre  RoiÇJk).  Encorderions- nous 


{a)  Prov,  I,  29  9  30  9  3i« 

{k)  L  Sam.  XII,  12,15* 


obligés 
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^  obligés  de  reconnoitre  la  Joftice  de  Dieu ,  en  di- 
ûk  avec  les  Juifs  dans  Néhémst:  Tu  €s  jufiê 
dam  toutes  les  fhofes  qui  mus  font  arfiv/es^câr 
tu  as  agi  eu  vérité^  mais  nous  avons  fait  micbatnr 
ment.  Ni  nos  Rois^  ni  les  Principaux  d^ entra 
nous^  ni  nos  Sacrificateurs^  ni  nos  Pères^  (plût 
â  Dien  que  nous  ne  fufllons  pas  obligés  d'ajou- 
ter ni  nous  -  mêmes  )  !  n^nt  point  mis  en  effet 
ta  loi  {a). 

A  confidérer  nos  circonllances  fous  ce  point 
de  vue ,  nous  avons  peu  de  raifon  df avoir  bom 
courage.  Mais  fi  nous  confidérons  les  miféri- 
cordes  Divines,  nous  ne  devons  point  nous  ef- 
fraier,  pourvu  que  nous  ayons  alTex  de,  cœur 
pour  nous  repentir.  La  caule ,  où  nous  fommes 
engagés,  eft  celle  de  la  Judiçe,  de  la  Vérité , 
&  de  rtiouneur  de  Dieu.  La  défendre  coura- 
geofement ,  c'ell  remplir  une  partie  de  nos  d^ 
voirs  envers  lui  ;  &  l'abandonner ,  ce  feroit  corn* 
bler  tout  d'un  coup  la  mefure  de  nos  iniquités» 

Je  n'ai  guère  fait  autre  cbofe  que  traduire  mon 
Auteur ,  eu  fuprimant  amplement  quelques  en» 
droits  qui  ne  m'ont  pas  paru  efTentiels  au  fi  Ida 
Difcours.  Nous  ne  fommes  pas  fouvent  à  por* 
tée  d'offrir  rien  d'auflî  excellent  à  nos  Lec- 
teurs ;  abréger  les penfées  &  les  tours, ç'auroit 
été  les  gâter»  J'efpère  donc  qu'on  excviferavo» 
lontiers  la  longueur  de  cette  Pièce. 


D»  ARTl' 


5t     .O^gUOl^H^Mo^ 'R^^C>N^l^^^»- 

•ff  •^''  *  t        '  *  ** 


<•  «  .  •♦  1 


1 


lÂJiit  E-Houmv.  îptQ  tBe  Fbuudatîo'n" of tîie 
.  Elày  ùpon  the  An  g  X-  o-S  A  x p  n  Go y^i:!]^ 

C'cft-à-dire:         •    ' 

RfiOHBKCHES  yir  PQripmede  la  Co^fthutimÊ 

■   Anguôise ;.^»  EjJ^oiMifimque.fur  le  G^ur 

' .  ^ernenùnt^  A  n  G  L  o  •  S  a  x  o  Nt,  j4»/  en>AUo' 
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I^éfti  difficile,  de  lembD tel  à  la  première,  ont 
gin&xies  Peupiesv  Les  Fundateuis  des  £hitt 
ontxiéglj^delkis&ire  Jacurioiicé  dé  leurs  Deft 
ceiidans',&  ceux-ci  ont  fupiéé  pap  dei-fîâSpns 
au  (liencede leurs  Anoétseti.  .Ce  li'eû qo^enrâ- 
cœiMant  iveo  foin  lepeu  de  Moamïiéis^Bcieiis 
qur  ^ioMS- reÂent <,  &•  en  fe  d^âant  des.  récks.  far 
buleUî  des  Modernes  y  qii*on  peut  fe  former 
quelqtDe.  idée.de  rhi&oice  &  des  premiers^  étai* 
Uîf&mens  de  nos  Prédcceffeurs. 

C'eft  de  l!Allemagn&  que  la  Nation  Angloi- 
fe  tire  fon  origine  &  fes  loix  (^a).  Les  Hiûoriens 
Latins  &  fur- tout  Taché  fe  Ibntbeaùcoùp  éten- 
dus 

(a)  Mr.  de  Rapin ,  dont  les  fentimens  diffèrent  à  plur 
ficurs  égards  de  ceux  de  Mr.  S^uire^  fait  cependant  ufa- 
re diimême principe.  Voy.  fa Dijfertationfur le  Gouverne- 
%tns  ia/infMax9ni  ^  à  la  fin  dm,  Tgme  de  fpo  HUtoiiC 


co0rs  lui  fnânguept 3  ije  Id^îlbn  &  de  T Anàlbj- 
gîeffpur  /y  Xupl^r»  Il  ckvine  iqujeQe^  âqîYçi^ 
avoir  été  les  Làif  jde  çf^i  anciea^  Pei^le^^  gn 
cx9içn^^^tt  to ^rcoofttnjgês  âaps  I/^squetlèg  iis 
&  troavpient'f&.Iès  coutumes  deleucsvoriija^ 


I^es  SaxQQS,,  jd^  inéme'iqiae  le$ }  utes  &  Iê$  Af- 
files ^yquifejoî^iilfehti  çiii  {)bjur  la  çotumStie 
de  la  Br£tagiie,i(eacu«nt  pr^airméiu  4u  7>  9c4 
4e  r.AÇçt  C*çft  jàeliiùje  .fou^èat  jcc^  noni- 
))reu^  eiXaiQï&^  qui  nonS^t^meàx^jiy^iicQX  le^ 
PfHTtifss  ièpteniriQiiAkSr(^[r^u£ope ,  nms  q:ai  $^^ 
teadiro^t  encore  peu  à  pe^^ans  tbutp  1^  (;zerm3^ 
|iie  ,.&  quiiejeodu};ntinaitres.cle  VE(p2^^^A^ 
Gaules ,  &  de  tout  TËmpire  d'OccideuC  Ceux^ 
4ont  les  Anglois&foBt^lotre  dé  deijc^ndre  ,<)c- 
çupoient  dans  le  cinquième  SièclelaWeQpIja- 
lie,  la  Saxe,  la  Fiik  orieutale  &  occideotala^, 
la  Hollaade  &  la  Zéladde.  Les  Romalas  de^ 

'Bjoiieat  ces  Ëety>les.p4r  le  nom  commun  de 
j€$rn)ains«  A  cette  conformité  d^oxi^ine  St  ide 
nom,  il  fautjoin^ix  jceUèldes  coutumes  ^.dcs 
lff)ix  de  toutes  ces  Nationi  Elles  avaient  &  les 
mêmes,  prii^cipes  &  les  m^m.es  eouts.  Le  cou- 
r^&e^  J'àxjaôur  dp'la^j^upcTjf  ûç  oe'la  liberté,  ]» 
pûrfiËViécance  (dans  kùrs  aucâeuoes  traditions  ,.Ip 
iclé  pont'  la  Religi6ii<ie  leurs  Pères.,  le  méprk 
de  la  mort,fondeiur  rcfpérancc d'une féiîcfitf 
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future ,  c*étoient  là  tout  autant  de  traits  de 
reflèmblance.  Faat-n  s*étonner  qu*ayec  de  tels 
fèntîmens  les  Germains  aient  évité  le  joue  des 
Komains,  &  que  leurs  coutumes  plus  inviola- 
bles que  les  Loix  écrites  des  autres  Peuples  & 
foient  confervées  non  feulement  chez  eux ,  mais 
même  dans  toutes  leurs  Colonies* 

La  Germanie  étoît  divîfée  en  plufieurs  Na- 
tions diftinâes  &  indépendantes.  Chacune  de 
ces  Nations  renfermoit  un  certain  nombre  de 
Provinces  (/«).  Il  v  en  avoît  plus  ou  moins,  fuî- 
vant  le  nombre  de  Tribus ,  dont  la  Colonie  nai^ 
fante  avoit  été  compofée.,  &  elles  étoient  plus 
ou  moins  étendues  à  proportion  de  la  grandeur 
du  terrein,que  toute  la  Nation  occupoit*  Ces 
Provinces  formoient  des  Corps  féparés ,  quoi- 
que fubordonnés  i  T  AfTemblée  générale  de  tout 
l'Etat*  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  s'en  tenir  à  ces 
idées  générales ,  &  pour  s'en  former  de  plus  diC- 
tinâes,il  faut  commencer  par  ce  qui  regardoit 
les  Particuliers. 

Chaque  Père  de  Famille  jouiflbit  d'une  auto- 
rité Patriarcale*  Toute  ia  Maifon  dépendoit  de 
lui&deluifeul.  Ses  volontés  étoient  des  Loix  ; 
il  adminiftroitlajuitice,  &  il  infligeoit  des  puni- 
tions à  fes  Domeftiques.  Cet  ordre  avoit  de 
grands  avantages*  Tandis  que  chaque  particu- 
lier gouvemoit  fa  propre  Famille,  la  Société 

dé- 

(a)  En  Latin  Paiù  Quelques  Auteurs  fubdivîfent  ces 
Provinces  en  Villes  ou  en  Bourgs  (f^c9s),l\s  fe  trompent  ; 
ce  mot  ne  d^lîgnoit  dans  les  commencemens  que  des 
maifons  particulières.  Les  habitations  des  Germains  ^- 
îoient  fi^par^es  les  unes  des  aunes.  Vot.  Téuit»  dt  Mffr\ 
Cermém.  C.  XVI. 


.yamkr,Féxirier&Mars;ïfj^6.    SS 

'^t6baraflëcd'tiii  foin  tôajoùrs  difficile  nepowoit 
^a^iSire  pins  tranqsile  &  plus  heasetife.  Mais 
.les  meitleutes  iaftiturions  ont  leurs  inccmvé- 
siens.  li  arrivoit  que  deis  Maitres,  dans  des  trails« 
|K)its  d&  colère  f  ôtoientlavieàlear&Efclaves; 
.&  ]&.  Loix  ne  lent  en  demandoient  aucun  comp- 
te. Ces  abus  n'étoient  pas  communs  ;  les  Ger- 
mains traîtoient  leurs  Efclaves  avec  modéra- 
tion; &  ils  avoient  pour  leurs  Epoufes  des  égards 
qu'on  n'a  pas  toujours  eus  pour  elles  dans  des 
iiècles  plus  éclairés  &  parmi  des  PeuDles  plus 
polis  (a).  Chaque  i^rticu  lier,  content  d  une  feu- 
le Femme ,  trouvoit  en  elle  un  retour  é^al  de  re- 
conaoîflknce  &  d'amour-  Les  Femmes  n*apor« 
toient  point  de  dot  à  leurs  Epoux  ;  elles  fe  âi- 
foient  gloire  de  leur  être  foumifes  ; .  &  l'adul- 
tère étoit  prefque  inconnu  chez  ce  Peuple.  Le 
.foin  du  domeftique.étoit remis  au lèxe.  Les 
hommes,  qui  ne  trouvoient  d'occupation  digne 
d'eux  que  laguerreou  la chaire,lèlivroient  d'or- 
dinaire à  une  oifîveté  indolente.  Semblables  i 
cet  égard  aux  Cretois  &  aux  Lacédémpniens, 
ils  regardoient  les  Arts  mécaniques  &  le  labou* 
rage  comme  ne  convenans  qu'à  des  Efclaves. 
Aufli  les  Germains  abandonnoient-ils  aux  leurs 
laculture  de  leurs  terres,à  condition  que  ceux-ci 
leur  fourniiT^t  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur 
entretien  ;  &  ce  nécefTaire  étoit  peu  de  chofe» 
Dans  chaque  Province  on  élifoit  un  Chef,  qui 

fe 

(a)  Captivitatem  t$nre  impMkntiui  fmmfutrum  Jîutrmm 

nomhu  timent ,  adeo  utefficaeius  okligentur.  animi  etvitMumj 

^tâkui  inter  ok/îdes  puellét  ûuùque  noiiles  imptrantur;  inefi 

^uin  etiam/anbum  aliquid  iyprovidumputant^nec  éua  CûnfiUM 

.  iarum  a/pirnantwrf  aitt  r^ponjs  negUiunt,  Tacit,  ib.  C»V1II« 
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^.qttî  I  les^  Romakkis  dpiàiolcBC  .le . titté  4e  JUi:ça, 

Î la^ioxkYent dt  PriiÊci^  iL&î(btt:le:iiQtittde.fii 
^rafincej  îKexamùfoit  ]ffffi|;mls:dei^{Nttticû- 
iliers  ;  &  4l^  xetmxHÀthmnàilféxmiis^  Gto  Prioqe 
-<toiraccoiii|)agnd  d'inejefpàoedeGcmc^^^Â- 

•comme  l^splarfflges^ièsoliuirobiiftéf  ft  tes^s 
'-^aHlans'delaProviDcel  lieQf(iibinbi%[ëâ>)c0liis 
;:€»  «fioiids  grand ,  à<propovtiaztde'rf  ftîmed&ie 
2PritK:e  s^èir  oquUè;  Uh^ifiutpass^^lls^^ioisiit 
-choisis  i^at  t^  Confeîl  ^^nénri ,  f>ar  PAiS^mbltfe 
-^icttlfère  ^  ôu  ;>ce  qei  '^  ïep^aspitibable ,  par 
-ie  ^Hkictri  qui^ils  i'offroienh  QuelqûesT^uns 
-cœiéiïc  d«;cm  tel  nommok  6r^trfcjt;oMfs:o6«et«* 
-inè£^imaiic^<^iiH/M!r;râ^rnei^r6itPcbTivettf^^^ 

<tqde  leor  ismpk)iétoitdèlatn(éineoatui«qaécé' 

iois»  '  EgaUrment  chdtfU  poorfotaeaira^aetôrité 
i4k  ]êcnr'l^4nce^&  pdurlàtef&émdres^iràl^- 
ribitVtls  lui  &t'vaoiènt  de  Confeilters:  &  4e^^4ir- 
'  des/  lu  ^«tigageoiencpaf  fërmeifrâ  Ixii  être  fi  dé- 

lesTy  &  à  retondre Ta' vte^at}!?  dépens  de^laleur^ 
'  lis^  1  «li  tiâputôi'étit  te  m'étire  de  leurs  propres  ae- 
itiûn^i  '^  il  y  kvok  entrées  tihe  confâniSeflle 
'écAtttatfpti  pour  s^avaticer  dWi^ld'faVtitirâeleur 

Prînèê^'i^s  'étoient^tkréteQUs  i  lès  4épehs,  éc 
i  cjsut  qoi  fëfigûaloientv^i^0vt<rieaiittACbeval 

ou 

.Mt«L^'>e«  ËViRp«^eliis  «.oÔMuni  ^loteiicruirlsdaiisleuts 

^é^ktiùn»  ^*\xxit  trouve  àfi  gçns4*éiifè ,  à  çmi  l^oa  doa* 

'jiôit  €è  m'^me  tCotti  Ûè  Cômp»^n$ns\  V<Tf,  Smàmi.ninHmrm 

•*  Cl 


itfse',«i^«?diént  ot  tMforfi  d«ie  le«if s  Troupeaux 
&  kmEfdky^.  Ii$  if  kvdent  point  de  Villes,  A: 
itKwis^làdcore  -dé  ForiîfioAtioiis  À<]e  Châteàui» 
Leurs  defiletoei^tftotefit  des  Cavesfbuterrafaie^*, 
<>u  4es  Hùltei  ^e  gatÔQ  &  <)ebran^hes  d'arbre. 
Kien  donc  ne-  tes  -ârrécait  daû&îeurs  habitations. 
^^me  ils  ne  lés  oboififlbi^t  que  pour  leuj^s 
^beibijQSyjK  iié^(è  faîfoieot  jpoint  de  peinedeles 
quitter:  ;^é|î^  lès  ans  f^fiàbit  un  nouveau  par- 
tage des  Terres.  'Le^iîBcé,^é  concert  avec  (es 
Compagnons  les  difiribuok  à  fes  Concitoyen*, 
fuiVant  la  grandeur  de  chaque  Famille ,  &  fu^- 
tc^fwvààc  les  Troupeaux  qu'elle  pofRdojt.Oh 
ayoitd'aiileurs^ardaumérite,&,cequ;paroiU'a 
d'abordfii^iïlîetjà  îaNobleflfe.Quellc  Noblcflè 
eneffet  dans  4e$  Pais  où  tous  étoient  égaux  ?  Voi- 
ci qtie)  en  étoit  le  fondement.  Les  Germains  h6- 
noroicnt  extrêmement  la  yaleurv  Ceux ,  dpijt 
les  exploits  avoient  été  utiles  à  TEtat ,  étoient 
regardés  après  leur  mort  comme  des  Dieui. 
Leurs  Deurendans  jouiflbient  des  mêmes  hoil- 
oeiirs  que  les  Princes.  Ils  avoient  une  Suite ,  ils 
étoient  préférés  dans  la  diftribution  des  emplois , 
ils  recevoiént  des  dons ,  &  ils  avoient  un  plus 
grand  tcrrein.  Mais  ils  ne  jouiflbient  de  ces  avan- 
^^ges,qu'autant  qu'ils  marchpientfur  les  traces  ^e 
leurs  Ancêtres,  ils  n'étoîent  difpenfés  d'aucun 
dcsd&Yoicsîies  autres  Sujets,&  ils  étoient  les  pr^- 
Vm%  à  devepir  lt%€ on^agnons  de  leurs  Princes* 
On  ne  fauroît  décider,  fr  les  Druides ,  les  ^/^r* 
dej  &  Its  l^uiafes ,  trois  ^èces  4e  Prêtres  des 
^aamains  j  avoient  part  à  cçtte  diAribttHioii  van- 

D  s  nuelle. 
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naelle  ,  ou  s'ils  étcxenLCDtreteDus  «âx.dépem 
du  Public;  Ilfemble  pourtant;, vu  lanaturede 
leurs  fonâioas  ,qui  écoient  de  faire  les  Sacrifi- 
ces, d*in(lruire  le  Peuple,  de  çonfulter  les  Au- 
'fi>ices ,  de  préfider  aux  Auemblées  générales ,  & 
ce  prononcer  les  fentences  aux  Criminels ,  qu'à 
l'exemple  des  Lévitts  ils  étoient  difpenfés  du 
foin  de  pourvoir  à  leur  entretien^ 

En  tems  de  paix  les  Princes  des  Germains  fài- 
foient  la  fonâion  de  Juges;  en  tems  de  guerre 
ils  étoient  Généraux ,  &  c'eft  un  trait  de  coa-  ^ 
formité  qu'ils  avoient  avec  Xt^Cbefs dcCTrsbns 
d*IfraêL  II  feroit  difficile  de  donner  une  idée 
exaéle  de  la  Milice  des  anciens  Germains.  Si 
elle  relTembloit  à  celle  des  anciens  Francs  (a) , 
ou  à  celle  des  premières  Armées  Romaiiies, 
des  Tartares,  &  des  Hébreux  (^),  c'eft-ce  qui 
nous  paroit  peu  iniportant»  Il  Telt  davantage  de 
remarquer  que  les  Princes  étoient  probablement 
choifis  à  vie,  &  qu'ils  préiidoient  aux  Aflem- 
blées  de  leur  Province.  Je  ne  fai  fi  Tonre^ar* 
dera comme  un  Privilège ,  le  droit  qu'ils  avoient 
d'avoir  plufieurs  Femmes.  Leurs  Revenus  coa- 
iiftoient  en  une  plus  grande  portion  de  terrein^ 
&  en  une  partie  des  amendes  impofées  aux  Cri- 
minels i 

(s)  LaAfUUé  Sstique  ou  Franque  eonfiftoit  toute  eu  Ih" 

fanterie ,  ^  était  divifée  en  centaines  ;  ^  cbseune  aveit  mm 

Officier  ou  Centenier  en  Latin  ,  Atungin  en  Langue  Frau" 

■  que  ou  Teutonne ,  lequel  étoit  toujours  le  plus  vieux  de  Us  trom» 

pe»  Boulfsinv.  Mém,  Hsfi»  pag.  24. 

(h)  Alors  Je  (Moïfe)  fris  des  Chefs  de  vos  Trihus^  dtê 
hommes  fdges  6r  connus  ,  (y  /'*  les  établis  Chefs  fur  vous  ^ 
Gouverneurs  fur  milliers  ^  fur  centaines  ^  fur  cinq uantaintê 
(y/ur  dizaines  »  &  OffitienfeUn  V9i  ilriksa,  Peatec.  1 , 1  jl. 


JànH)%er ,  Février  &  Mars ,  i  ^^6.    gç^ 

Tnînels  ;  car ,  i  là  rêférve  des  crimes  d'Etat  qu'ont 
punUToît  de  mort,  &  de  radultèredont  lechân 
timent  étoit  rignominie  &  le  fouet,  les  autres 
crimes  étoient  expiés  par  des  amendes.  Du  refte  , 
fi  ce  Revenu  du  Prince  n'étoitpasfuffifant,les 
Peuples  fe  cotifoient  volontairement,  car  dans 
ces  tems  heureux  Tintérét  du  Public  n'étoit  pas 
dfff<5rent  de  celui  du  Prince. 

Des  Familles  &  des  Provinces*  pafibns  au 
Corps  entier  de  la  Nation.  A  lui  feul  aparté* 
noir  le  jugement  des  Corps  particuliers ,  &  le 
foin  du  bien  public*  Ces  deux  vues  étoient  rem- 
plies  dans  les  Afièmblées  générales.    Chaque 
homme  libre  parvenu  à  Tâge  de  majorité  avoit 
le  droit  d*y  aflîfter,  &  d'y  donner  fonfuffrage, 
à  moins  qu'il  n'eût  perdu  ce  privilège  par  Quel- 
que lâcheté ,  crime  le  plus  grand  chez  un  Peu- 
ple guerrier. .  Cet  ordre  étoit  fondé  fur  la  na-r 
ture  de  la  Conflitution.  Car,  comme  un  Au- 
tenr^que  Mr»»Sf«/Wcitefouvent,  l'a  remarqué, 
(a)  la  propriété  des  Urres  eji  le  fondement  de 
V autorité  îd  du  pouvoir  •  •  •  •  appartient- elle  an 
Prince  9  •  .  •  .il  ejl  abfolu  ; . . .  eft-elle  entre  les 
mains  de  quelques  particuliers ,  «  •  •  •  ce  petit  nom^^ 
bre  a  aujfi  le  gouvernement  \  •  •  •  •  ei^n  chaque 
membre  a-t-iPpart  à  lapropriété  des  biens  j....il 
Ca  aujjli  au  Gouvernement  de  tout  le  Corps.  Ce 
n*e(l  pas  que  tous  ks  particuliers  aCiftanentré- 
golierement  à  ces  AiTembJées  ;  il  faffit  qu'ils  en 
euffent  la  liberté.  Ilenvraifemblablequepour 
l'ordinaire  les  Anciens,  c'eft-à-dire,  les  Chefs  de 
centaines  ,  étoient  députés  comme  des  repré* 

fen-i 

{a)  LeuiMém  an  îht  Hthrtw  Ctvtmmmti  pag.  jj. 


$o,      fiiBUoTBS^  KtRqm^^i       l 

icntatiflr  de  lemsj'foi^tiees  ;''mai^  i  ^ti^  l«Mffiil 
tes  impoctantas^degroâèspefaos^li^o^t^ 
ceux  qui  étotent  eo  âge  dç  s*y  irpiivcr.  | 

.  'Dans  ces  ConfeîIS'géoéflmxojirreaiédiokaQX 

giç&  ,  on  réformoit  les  abus^  &  l'on,  ^ablif- 
kxle  noarelles  totx*  Ony  proo)aQlOj^l||gae^- 
iCi&  la  paix  ;  on  y  d)étermtaQÎt  tes  cb^Dgeoifitu 
dedemeure;on  y  chaHiiToit  les  Géskéwiiifkui^cs 
&:les  Princes  :particulier^i.  Les  Jeues^gens  ne 
fxiTMraient  porter  lesi0rfiie$  p€ai(rr£utf;^ttsn'ei 
étoiem  p^  regardés  comme  oiembres  ,  avant 
qvie  d'osroir  été  pné&ntés  à  ces  Affemblé^s^  Oi 
fl'^cordok  qn'à  des  Hommes  Jibresl-bPiineor 
de  combactrepouf  la  Patricv&Ji^s  Ceukpoffef- 
ièpcsidesteuresavoienc  leiAroît  de)es  d^endre; 

'  l4a  dâfantdecesAflëmbltfès^cVfl:  qu'elles  é- 
toîentpeft  pDopnes  à  termtaeripromt^inefir  &fo 
erétemeQCdesf<afiakesi«poftaQtes«  Fcrnsmué- 
dter  àoetiinconviniffit^iles  Ptinoes  de  chaque 
Provioce  fofmoieBtcâtne^Wime.efpècedeSé- 
Bac  toujours  pré  t  à  donoer  Ces  avis ,  à  Wlèj^il^ler 
le  P^copie,  &  ^ftropofcr  les-réeliBiûeiis.  Ilg  é- 
•oientd^aiearsichargé^  des  Aoîbafl&dçs.  ^  &  c'é- 
toîtàcuxqueJeslAïuiftr^  Elraogiors  s'adref* 


.Toutes  ie$  ^dîftinéèioiiSNtefl^îetnt.daus  les  Af- 
iextiblées  génécaie^^^Lesf  amiouUërs  y.  parçîûb- 
ientdaasun  6tatd*ifidépendan£:e^  d'é^aU^é^Les 
Princes  n'y  avotQntd'mttrea^autage^^^celui, 
que  ta  fapértorhé  de  leufs  lumières  Se  de  leur 
éloquence  pouvoît  ledj  donner.  Les  Prêtres 
étoient  4es  Préfiden^  ;  ils  canftrvoientj't^dfei 
Hsimpofoîent  filence,ils  puniffoient  les  defobéif- 

ÙDS^A^  psmwç^eitf  içkmét^  delà  Nation. 

La 
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Xia  calmeprévoyaflC&deîcesMîniftres  desDiem 
Ter vdil^  fû&fi  de  coâtrepokisi  toxc  tranfpoctsd^ati 
Peuple  nati^rdlemeât  iinpiécueuff* 

Klmsi^s -des^kuigers^éniinca» ,  les  Germalnr 
favoiem  i&^n&it  -i  •  ce^  égsilité ,  où  «  la-  natuit 
]es^  p)açoit^  &  dbiit^danfi^descemsplikstranquiW 
les^iîs  étokn«  fi  jak>tt2U  La 'Nation  tflèmblé  fe 
choffiiloit  un  Ghef^  ou^  fi  vous  voutex,  un  Diâd- 
rear.  Toiis^  ks^  fliemb»es.de  rEtat,  tant  Princes 
quepartkolîers,(tlbu»iet«)ient  à  fon  autorhé;^^ 
loi  dcCoïyéii^V  évé  un  crime  de  3èfc»majetttf. 
Semblable  aui  Juges  des -Juifs,  M  devenok  le 
proteâcur  des  Ioîk-,  lé  défenftur  de  la  Religion  , 
le  vengeur  des  <:rln)«s*  Chargé  du  pouvoir  de 
faire  exécuter  les  loîx  ,  il  n*avoit  pasledroitdc 
les- changer,  nî  d'enétaWir  de  nouvelles^  Sott 
Revenu  confiftok  en  contïibutions volontaires. 
11  n'avoît  auètiné  Milice  diftinûe  du  Corps  de  là 
Nation  ,&  il  étoit-oWigd  de  rendrecompte  de  foa 
admînîftnitiODf ,  lor-fque  le  ternis  en  étoît  finf.  • 

Si  ce  que  TEcrhui-enousdit  de  la  création  dtt 
Mande  &duDélttgeuniverfcl  mérite  d*^tre<:ru, 
nous  devons  trouver  dans  lesf  rémîers  fiècles  uA 
Gouvernement  pareil  à  celui  qui  vient  d'étredé^- 
crif;  &  fieneffeerHiftoîre-s'accordeavecceSyi- 
ftéme,elle  confitmepuiffammentlarélationdè 
iiîdi/^.La  ptémièreSociété  fut  lu  Socîétéconju^ 
gale.  Les  enfetts  nés  de  cette  Société  durent  ê- 
txe  fonmîsà  léÛP  père^  mais  à &ïnort ilsfe  tron*- 
voient  dans  un  état  d'égalité.  Peut-être  l'aîné 
repréfeniatif  immédiat  de  leur  père ,  &  que  l'âge 
de  voit  rendre  plus  fage  &  plus  expérimenté,  s*at- 
tiroît-il  defes  cadets  quelques  marques  dedéféi- 
rcQcet  lU  pottvoiçnti  tecevoic  iè»  avî&^danMes 
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cas  extraordinaires ^  &  lui  remeure  la  ddcifioQ 
Jeurs . différends.  Mais  ni  cet  aine, ni  aucaud 
autres  enfans  n^avoit  fur  fes  frères  d'autre  au(< 
rite ,  que  celle  qu'ils  confentoient  à  lui  laiflèfi 
.  Oael.  autre  principe  eût  pu  les  lui  foumetue  (a)  ) 
•N'étoient-ils  pas  tous  fils  d'un  même  père} 
doués  des  mêmes  acuités  i  pofleflfeurs  de  la  mé*\ 
-me  indépendance?  Le  droit  d'aine(Ièdonnoit-it| 
;une  fupériorité  réelle? Mais  fi  cet  aine étoit uni 
idiot  ou  un  méchant  homme,  fes  frères  dévoient- 1 
.ils  lui  obéir!  Diret-vous  que  le  père  lui  remet- 1 
toit  en  mourant  fon autorité  ?  Sans  doute  les  en- 
fans  durent  toujours  de  grands  égards  à  leur  pè- 
re; mais  il  n'avoît  pourtant  fur  eux ,  après  qu'ils 
étoient  parvenus  en  âge  de  difcrétiou ,  qu'une 
autorité  fondée  fur  leur  confentement  &  fur  leur 
gratitude, &  quand  cetce  autorité  eût  été  dftfé- 
.i^ente,elle  étoit  perfonnelle,  &  ne  ponvoit  être 
iranfmife,  non  plus  que  la  paternité.  Concluons 
que  le  confentement  libre  des  Sujets  a  de  tout 
tems  été  le  fondement  du  Gouvernement  civil. 
Les  fils  deNoé  formèrent  des  Familles  indé- 
pendantes ;  celles-ci  fe  fubdivîfèrent,  &  leur  af- 
lëmblage  fut  appelle  Tribu« Chacune deces  Fa- 
milles avoit  recours, dans  destemsdenéceflité, 
premièrement  à  fon  Chef,  &enfuiteàceluique 
toute  la  Tribuvouloit  bien  reconnoitre  pour  tei« 
Tout  le  Corps  s'unîifait  pour  le  bien  commun. 
Ainii  chaque  Famille  étoit  un  petit  Royaume;  & 

le 

(a)  La  force.  De  bonne  heure  les  Hommes  aimèrent  à 
dominer  9  &  les  plus  foibles  furent  obligés  de  refoumet- 
tre  aux  plus  hardis  Ôc  aux  plus  forts.  Ni'mrod  fut  le  pxémioc 
Conquéxant|  ôe  de  combiea  n'a-t-il  pas  été  fuin? 
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le  'Royanine  entier  une  feule  Famnl  le«  Les  Colo^ 
nîes^  qui  fe  féparoient  du  Corps  ^TOtenoienc  ie^ 
'mêtne  ordre.  Pour  évkerkifcônfuiîon^ellcsfo 
ehôfflflbiem  un  Juge  ou  un  Général  ,  pour  le 
cems  qu^elles  en  avoient  befoan*  Mais  avec  ce 
befbin  finifToit  fon  autorité.  Chaque  Famille ,. 
chaque  Tribu  retenoit  fon- indépendance»  Les 
nouvelles  âquifitions  fe  diyffotent  en  autant  de 
Provinces  qu*îl  y  avoît  de  Tribus;  &  ces  Ptov  în- 
ces  étoient  enfuite  partagées  entre  les  différentes 
Familles. 

Ce  n'cft  pasîd  un  Sy(lémed*Utoçîe ,  c*eft  un 
plan  que  rHîftoire  confir nie.  L'ancienne  Egip-^ 
te,  la  J  udée ,  les  Provinces  de  la  Grèce  &  de  TI- 
talfe,  les  Gaules,  du  tems  de  C/far^  la  Germanie, 
au  raport  dt  Tacite^  les  anciens  Bretons,  les 
Scepus  des  Irlandois,  les  C/<f0/ d'EcolTe,  les 
Hordes  des  Tartares ,  les  Peuples  de  l'Afrique  & 
de  l'Amérique  s'accordent  avec  ce  SyOéme. 
Aînfî  les  enfans  de  Japheth partagèrent  entre  eux 
Us  Iles  des  Nations ,  par  leurs  terres ,  chacunfelon 
fa  langue  y  félon  leurs  Familles^  entre  leurs  Na", 
tionsXa^.  Après  avoir  vu  quelle  étoit  la  conftî^ 
tution  des  Saxons,  voyons  ce  qu'elle  devint,* 
lorfqu'ils  s'établirent  en  Angleterre. 

Lorfque  les  Romains  abandonnèrent  cette  Ile 
au  commencement  du  cinquième  iiècle  ,  les 
Bretons  lè  virent  attaqués  par  les  Piâes  &  les  £•" 
cofibis.  Ils  reiidèrent  quelque  tems  ;  mais  en- 
fin, épuifés  autant  par  leurs  difTenfions  domeili- 
ques  que  par  les  batailles  qu'ils  perdirent,  Àpar 
les  paix  douteufes  qu'ils  achetèrent ,  ils  curent 

l'im- 

{a)  Cintf,X.S*  ; 


yîmi>ra4efiçe  4«.Qiii^re  le  coQfeiI4eleur  Rof 
ForPiSfr/tc^  &  d'^eUer  les  Saxops  à  leurVe^ 
eottfS^..  Ceux  «  ci  or  &  firent  pas 'preiTer  de  venir 
fiius.la  conduite  de  Hemift  &  de  ^<?^«,^ca*iis 
a!étoieDt  cboifi^  pour  .Chefs.  Cçs  ptiéu^ères 
^•obes  âireat  Àaîvies  de  plaâeu^s^autrcs  ^oïdes 
de  Saxons»  de,  Jutes  .& d'Angles^  C^^di^^ens 
Eeuples  conquirent  peu  â  peu  le  Ko^auine  qu'ils 
avôienc  été  apçll^s  a  défendre  ;^  (x,  ils  y  foraiè« 
sent  fept  établiflemeni^  différens ,  qu'on  nom* 

nia  VHeptarcbie. 

il  Ces"'  noUveâm:'<!Qaqiaéra{i8*9  iaecq^p^més  à' 
changer  de  demOur^.)  ^us  cbangprde  gôuver- 
Bernent^  dûretu-n^ureÙement  ne  faire  d^  ciian- 

Semeas  à  leurs  loix  ^  que  ce^x  que  des  çircour 
auces  particùHères  pouvoient  rendre  jnècelTaî^ 
xes*  Leurs  Généraux  é^blLspour  up  tems^  jjc^aif' 
âne  d'un  pônVpir  limitai  4c'  d'un  keyenu  très  pê- 
t't  9  euflbât.enyma;tepté.  de  de venirâbfoiûs.  lueurs 
Soldats  étoieiu  Ui^s^égaux ,  leu^s  coiicit^>yens'. 
Ces  Peuple  Jit)re$  auroiê^t-ils  cppfèntî  a.^  chaii^ 
ger  un  (iouverne.Qient;  qu^e  l*a.utorité^  de  leurs 
Ancêtres  iieur  r^d^k  (àcr^^&  dontiiiie  longue 
çxj^rienoe  leur  ^âr^it  le  bonholr?  Ëlc  les  lon- 
gues guerres^ù!il>'ei^çent  avec  les  hà^itâBS,qu'ils 
ne  foumireuC  qii'ayec  peine  ^  leur  eujlent  -  elles 
laiflTé  le  tetns  &:la'facilité  deçhaôgeç cle,' moeurs,    . 
de  coutunusâ  ^  &  de  loix  (a)} 

Mais 

(i)  Cèfîit«fftïQp6tidalitcèslaBg!aet'ga<;rret9quifoitt- 
Hixenc  pei^  à  peu  àiix  Chefs  les  moyens  de  devenir  plus 

ÊuiiTans  ;  &  notre  Xucëiir  eii  conTienc  dans  la  fui  te  de  fo& 
ivre.  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  alt^iatioa  fubite»  fi( 
lion  de  chingemens  iuccelfifs* 


<^x^l  ^y^at  I9  propriété  dp$  terr^  qu'on  obtint 
ou  qu'on  arr^cbaaqs  Bretons-  J^e  pouvoir  tou- 
jours Uïftpîusible  idcçettçpropriété  rétoitenco- 
x:ç  s'il  fe  peut  dav^ntagç  ^aus  4es iiècles ,  qû  les 
4roîîs  ûjppl^  <te  1^  f^g^reremportpUmfur  Ja 
pojîtiqw  ôç  fur  raroWtiQii  (a).  Aufli  paroit^^il 
gu4?  1^  S^pn$,l^$  Jiu^$  âc  les Augles partage^ 
leQtçptrç  eux  los  dépouiller  &  1^  terres,  qoe 
leurs  viâoîrcs  leurprocmèrent.  Comme  Jaua$- 
me  caufe  &  le  memenuérét  les  avaient  uois,  Je 
g^îu  &  lapprte fi^rept  égqw^c  pour  tous.  Les  Gé- 
uér4\t>  n4^  (çpncqrt  ^vec  les  Princes  &  les  autres 
QflSqîers^  «di^ifpi^ut  le  païs  conquis  en  autant  de 
f^rovînces  qu'i'  y  ^ypit  de  Corps  ou  de  Tribus 
cJans  leurs  Armées,CiesProvinçesfurentfubdivi'^ 
fdeç  p^r  Jej  princes  particuliers  &paf  leurs  Ci«*' 
fif^n^s  àxix^  lerâîv.çrfes  Familles,  fui  vaut  les» 
bçloîns  &  le  taqg  de  chacune,  Ainfi  les  Tribus  & 
les  Familles  demeuf^ifent  diftînâes,éoinmecl* 
les'l'étQîeutjauparaxant  ;  âttoute  l'Armée  formt 
unjltat  piîreila.cçlui 'qu'elle  avoit  laiJQTé  eu  AUc- 
Û;i3gn€t  v^s  divifioiîs  génériiles  coniiftècenten 
Camf/ji  ou  ?<gi,;&ii  ton t^r Armée étpîtfubdî-^ 
vîfée  en  froup^  dçmi^lîers,  de  centa.iuçs^§  dedi- 
i^xxies ,  de?  porûpiis^e  ferres  proportionnées  fui- 
rent aflîguécs  à  chacqn  de  ces  Corps ,  fous  leurs 
Anciens ,  ou  Eald^rm,^»  rerpeélifs ,  qui  ^  après  a^ 
voir  été  leurs  Officiers  dans  la  euer.r^,coufer-r 
yoîe;)t  Tordre  &  ù  tfanquiliie  parmi  aux  en 
temsdepAÎx*  Mais 

(a)  Q^t\s  Ipot  ces  iîècles  doatrÀuteux  païlc?L*arti« 
%c%  &  la  fraude  font  aufli  anciennes  que  le  défit  de  xc* 
gi^ex  ;  jfecerdtficn'eô.piai  nouveau.  . 

3:^7XXXVl.  Partie  L  E  \ 
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Mais  comme  la  gaerfè  étott  leur  jprincipal 
métier,  elle  fat  aum  leur  feule  occupation  en 
Ane;leterre.  Ils  n'auroientpu  vaquer  à  la  cultu- 
re des  terres ,  fi  leur  inclination  ne  les  en  avoit  pas 
d'ailleurs  d^oumés*  Ils  remirent  donc  le  fbinr 
de  leur  portion  de  terrain  à  leurs  Efclaves  ou  à 
leurs  Affranchis ,  &  ne  s'en  refervèrent  qu*ùn  re- 
venu fufifant  pour  leurs  befoins.  C'eft  là  Torigi- 
ne  de  cecte  diflinâion  fàmeufe  des  Terres  en 
Bpc'landài  en  Folk-land^  dfftinâion  aufQ  an- 
cienne que  les  conquêtes  des  Saxons. 

Ce  que  Y onz'f^tWoxt BoclandoviTerre ySlo^ 
diale  dtoit  la  portion  de  terrain,  qui  tomba  en 
partage  à  chacun  des  AfIociés,qu'il  polfédoit  fans 
charge  &  fans  obligation ,  &  dont  il  avoit  droit  de 
difpofer  à  fa  mort.  Cette  partie  de  fà  terre,  qui 
étoit  autour  de  fa  maifon,  &  ^ue  fes  Efclaves 
cultiv(Ment  pour  lui,  s^appellott  /W^^^,  &  fut 
enfufte  nommé  le  Demefne  ou  la  Terre  du  Se'tm 
gneuu  Le  refte  du.terrain  plus  éloigné  de  fa  de- 
meure du  Propriétaire ,  -  &  nommé  pour  cette 
raifon  OntlàndoM  Utland^it  divifoit  quelque- 
fois en  deux  parties,  doiK  Tune  étoit  donnée  aux 
Compagnons  du  Seigneur ,  foit  pendant  leur  vie , 
foit  à  perpétuité  ;  loutre  nommée  Folk-land  é- 
toit  cultivée  par  les  Ceorls  ou  Churls.  Ces  Ceorls 
faifoieht  une  partie  diftinâe  de  la  Nation.  Il  eft 
vraifenAlable  qu'ils  n'étoient  pas  d'origine  Sa- 
xonne,&  qu'ils  étoient  devenusÈfclaves,  foit  par 
achat,  foit  en  guerre.  Affranchis  enfuite  eux  & 
lecu-sDefcendans  n'avoient  aucune  part  ni  au  par- 
tage des  terres ,  ni  au  gouvernement  de  l'Etat  ;  & 
ils  étoient  obligés  de  cultiver  les  terres,  que 
leurs  Maitres  trop  indolens  ou  trop  occupés  leur 

cc«a- 
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confiofcnt»  Ils  étoîcnt  les  Fermiers  de  Icun  Se» 
gneiirs,&  leur  payoient  tous  les  ans  une  rente, 
que  le  Roî  Im  avoit  fixée  pour  toutes  les  diffé- 
rentes  Provînces.Elle  confiûoit,  jufau'au  règne 
de  IfeMri  I,  uniquement  en  Bétail .  «  ce  ne  fut 
qu'après  ce  tems-là  que  les  Roîs,  &  à  plus  forte 
«ffon  ks  Particuliers  reçurent  de  Targent.  Tant 
^ae  les  Saxons  n'eurent  pas  de  demeure  fixe, 
Jeurs  Affranchis  ne  purentjamais  devenir  mem- 
bres de  rEtat,mais  lorfque  les  premiers  furent 
établis  en  Angleterre ,  les  Ceôrls  qui  prirent  alors 
le  nom  de  JV/V^^/», trouvèrent  le  mo^jen  dV 
quérir  pour  eux-  mêmes ,  &  on  fi t  une  loi  expref- 
fe,par  laquelle  ceux  quipoffédoientunecertai- 
Jie  quantité  de  terrain  participoient  aux  droits  & 
aux  privilèges  des  Nobles,  c'eft-à-dîre,  des 
Hommes  originairement  libres. 
Un  des  prîvil  èges,  auxquels  il  leur  étoît  permis 
d'afpîrer,  étoît  celui  délhane.  Ce  nom,  inconnu 
en  Bretagne  avant  l'arrivée  des  Saxons,  fignifioit 
xin  Serviteur  libre.  Il  eft  aparent  que  ces  TbaneSj 
sulfurent  les  Barons  des  Normans,étoiehtles 
Compagnons  des,  Germains  &  les  Jffnbeâi  des 
Gaulois.  Les  uns  &  les  autres  defcendus  quel- 
<]uefoisde$meiUeuresFamilles,&  du  moins  tou- 
jours ]ibres,s*attachoient  volontairement,  mais 
par  ferment,  à  quelqu'un  des  Chefs.  Ilsparoif* 
foient  à  fa  Cour ,  ils  lui  fervoient  de  Confeillers 
&  de  Gardes ,  &  c'étoit  parmi  eux  qu'il  choifif- 
IbitfesOflBciers» 

Les  premières  conquêtes  des  Saxons  ne  leur 
procurèrent  qu'un  terrain  très  j)etit.  En  atten- 
dant qu'il  s'agrandiifent,  il  étoit  naturel  qu'ils 

£  2  cher- 
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dberchaiTeàt  par  leur  att^hèmettf  à  lapèrftmw 
du  I^rinoe,  à  mériter  de  laiquelqoediftmâtoQ 
dans  la  dUlnbutiondesterres. Celui^d, pourra- 
eqmpenfeç  leprs  facvkes,&  pour  fe  les  attacher 
plas  étrokement ,  leur  ftifoitqncpartplasgran* 
de  des  npavellês  conquêtes, oa  mémeleafac- 
cordoit  uqe  portion  de  (es  propres  terres  ;  car  a- 
lors  ils  eufiènt  déda^né  une  armure  ou  an  cèie- 
V4iU  Cette  portion  de  leur  (^itf  Af«i,qûHls  don- 
noient  à  leurs  Tifrtf«^x,s'appelloit  TÉfAntlàmd  ou 
Bénéfice.  Ces  Bénéfices  étoient  accordés  ou  à 
vie, ou  pour  un  tems  plus  court,  ou'qaei<|ue<< 
fois  à  perpétui^.  Senv>l^lcs  îWi  Bénéfices  Ec- 
cléfiaftiques^Ws  étpient  lib^ics  de  toute  charge.  Les 
Tbanes  qui  les  ocçupoient,  n'étoîent  obligés  à 
d'autres  deiroks,  qu'à  ceux  de  la  fidélité  pour 
leur  Prince, &  à  leur  mort  leur  Thameland  de- 
voir revenir  au  Prince  de  qui  ilsletenoient.  Mais 
leurs  héritiers ,  profitant  dam  la  fuite  des.tems  dé 
réioignementou  des  embarasduDon^Ueur,re- 
fulbdent  de  le  Lui  remettre.  Celui-ci  foiscé  dV 
quiefcer  à  ce  refus,  le  tournoitâ  Ibnavantage,  en 
leur  cédant  le  terrain  à  perpéciiité ,  mais  à  con- 
dition qu'ils  lui  en  fiflènt  h!t>mmage,quNls  re- 
nouvel lallèot  le  ièrment'de. fidélité,  &  qu*ila 
s'engageajQEênt  à  le  ibrvir ,  à  ledéfeiidre^  &  a  l'ac^ 
cdmpagocr  dans  fes  expéditions.  Ces  conditions^ 
peu  gênantes,  dans  les  commencemens,  pour  de» 
reuplçs  qui  aimoienc  à  i]aîvreleurPtiace,daR9 
les  entreprires  qui  tendoient  à  la  gloire  de  leur^ 
Nation ,  fujaU  enfuite  accomps^nées  de^fauTes 
plus  oatfreufi*s  ;  &  Iprfque  les  Normansfubju* 
guèrent  liçs! Savons, ils, changèseï^ ces j8«&fi^^r 

en 


en  Fô^^jSc  ceux  iitli  les  |»irédoicot  devinr^ 

Jbes.coBieftoca.  denotce  Autenrfiir  lés  diffé«< 
feosjdrdsei  d'e2jhfivexfifiielquecilrft\^£e8i^*el* 
ies  ïbaentv  ne  pourccriém  écredTez  .abrégées  4 
ft  d  ràptinieai  pàfièr  icait  é'iuicoiipi  katoofti^ 
cotiod  imérieilre.  de  l'Etat .dfcsAaglo^SiLions; 
Lcpoatoir  des  Scions  flir  leurs  Domefliqûet 
paila  dé.laQêriiiahicco  Anglêterce;  Chacuh 
d*bax  fiêooic  dans  db  ceftainstenisanïlefpèced^ 
petite  CottTf  appclléeHiafff  mo^r  4  dont  on  tmdye 
encore  quelques  reftes  en  Angleterre,  dans  C9 
dU'od  boaulie  fHwfr-i  âiiro»*  Ils  examinoient 
iaak  cëtteObur  les  difi^recûdsudeledçs  Efdaves  àt 
delrârsF^eftniersw  ï/ùSabÙek^KùtéaOàittii* 
ri3j30tAt  limiter  i:ètte  astorîtd  ^t^it  nxèins  à  l'é^ 
gard'jda  droit  dfa  fip&^mqtt.  Levait 0s  cri-» 
{uiKieIl€!ài^âe  métik  qeB:\ei^  tooeès  det  Paiticii^ 
liefjf>fu^çnt  remis  à  la  décîiiondptoùtela  Pro^ 
yinéè-^dûni  les  membres  ihréclenrs  Cbefs^ft  lenir 
Svê^e  s'àflèmblotent  régutieircmentdetixfors 
Tanf^pldslbiivemÀ^il  îemloih  Cette  Aflèni* 
bl6t'& o6tnaK>]t.Sksre'HMi.aà  faib^fhip^  .Les 
Gobverneuhdè  laPii)yinGé^défignl^  fucceffi^ 
Temodt piur lés  titt^ i^Eatdormeft^àe Ducs) &  dé 
Cen$^i^  7  préCdoieàtaVant  l'éta&lrtïèiiiënt  dk 

fiècip.*  Voy-  Muratbr.Antiq,  Ital,Med'<€UfDif.X,ÇsrXU 
natté  Aoteftf  dfdic  niSi^f  ptfUvo»  mâ'rquçi  ranheé  dàn< 
li^iiélle  ils  s'incioduififeiit  en  Angleterre.  Iirelondefui 
na  paflàge  de  la  Chropiaue  Saxonne ,  oii  il  eft  dit  que 
GuUàamfHh  ÇMfuérém^jLîH^bUfojat  le  P<up^«  fiai  <)«?>^ 
que>Mtf^4  Grands, ift^^tnHjf  im^JpjUiaM.dtAJVTititn^ 
UiN9kUsfifi^mhtt^î^kd^Çyànmiif^ntfuyAfS^^     .    .. 
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Chriftianifine  ;  nuds  ils  cédèrent  enfaite  cet  iîoa- 
near  aux  Evéques»  Le.  pouvoir  des  Gourer- 
neurs  dans  leurs  Provinces  aprochoit  de  celui 
des  Rois,&  leur  revenu  confiiloit  dans  lepro* 
duit  de  leurs  terres,  &  dans  une  partie  des  amen- 
des. Au  commencemeht  ils  étoîent  choiiis  dans 
les  ÀiTemblées  générales ,  mais  ils  furent  dans  la 

jeux 

delà 

Le 

premier  fenommoit  VAlderman &  VixXitVHe* 
retoch  de  la  Province^  . 

Comme  les  Saxons  ne ceflèrent  pas  d'étie  li- 
bres en  Angleterre,  ils  n^yperdirentpas  le  droit 
des  Aflemblées  générales ,  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  JVitte$M'gemot.  Ghaque  Particulier 
avpit  le  droitdes'y  trouver  »&  d'y  donner  (on a> 
vis  fur  les  a&îres  publiques.  A  la  vérité  P éloigne 
tuent  des  lieux ,  la  difficulté  des  voyages^  la  d^e»* 
fe  if  u* ils  auraient  exigée^étoient  autant  de  raifons , 
qui  difpenfoient  la  pfus  grande  partie  de  la  Nation 
de  fe  trouver  à  fes  AJfemblées ,  Çff  c^eft  auffi^pour* 
quoi  on  les  tenoit  (ouvent  dans  des  lieux  diffé- 
rens  * ..  •  a^n  que  cbaaue  Contrée  pût  jouïr afin 
tour  des  avantages  de  l  AJfèmblée  ^  [avoir  du  droit 
d'y  affifter  cîf  ^y  délibérer  Ça)^  Ce  qui  prouve  au 
refte  que  les  Saxons  faifoient  fouvent  u(àge  de 
leur  droit, c'eft  que  ces  Aflemblées  étoîent  extrê- 
mement nombreufes,  &  que  pour  cette  raifbn 
elles  fe  tenoient  en  pleine  camps^nc ,  ce  qui  a 

con- 

(à)BMUinvUt,MémMifi.f  ^7*Ce  que  cet  Auteur  dit  des 
S  canes  qai  conquirent  les  Gaules ,  Mr.  Sjmrt  ciQit  aTQÎi  le 
4>oittiei'aptiqueKattxAngk>-Stife6ns.  - 
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contiiwé  même  après  la  conquête  desNbrmam. 
^  Il  n'y  a  pas  d'aparence  que  chagae  Particulier 
propofatdes  qaeftîons  dans  les Aflemblées  gêné* 
raies.  La  confufion  eût  été  inévitiible.  Il  fem- 
ble  plutôt ,  ^u'en  Angl^erre  de  mêtne  qu'eit 
Germanie  ,  il  y  aroit  un  Sénat  compofe  des 
perfbnnes  les  plus*  éclairées  &  les  plus  coniidé* 
rables  de  la  Nation ,  &  deftiné  à  préparer  les  af^« 
res  &  à  lespropofer  dans  les  AfTemblées  généra*- 
les»  Que  cecinefoitpas  une  fimple  fupofition^ 
c'eil  ce  qui  paroit  par  divers  fragmens  de  loix& 
de  monumens  de  ces  tems-là,dans  lefquelson 
tait  piemion  à'xmtCourdu  Roi ,  qui  recevoit  les 
apels^es  Cours  inférienres,qui  envoyoitdesDé* 
lé^és  dans  les  diver&rparties du  Royaume,  & 
qui  préparoit  des  loix  pour  le  IVittefta-gemot; 
car  .enfin  elles  ne  devenoient  loix  que  par  rauto- 
rite  de  toute  la  Nation. 

Pour  fe  forxher  une  jufteidéedel'amoritéde 
ces  Ailèmblées ,  il  fera  bon  decopier  après  notre 
Auteur  la  defcription  que  le  Comte  de  Boukin^ 
milliers  nous  donne  de  celles  qu*«a  France  on 
nonunoit  Champs  de  Mars.  Uon  faifoit  dans 
cesjtJdcmblées  toute Jorti  de  Réglemeus-pour  lapO" 
lice  puUianej  lefquels  par  le  consentement  géni'^ 
rai  de  la  jNfation  y  afn/roiettt  force  de  loi  ;rony 
iraitoit  de  toutes  les  af aires  de  l'Etat^  de  lapaix 
y  de  la  guerre  j^  Pon  y  faifoit  les  d/partemens 
des  Troupes  • .  «  •  Enfin  c  étoit  dans  ces  !affemil/es 
quefefatfoient  les  Promotions  aux  dignitéslsf  aux 
$b{arges  vacantes  (a). 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  n'y  a  guère  lieu  dé  douter 

quo 
Qf)  m.  p.  4«« 
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le  titre  &  1^»  dfcfJts  4an^^e^:,ôaftinWérsv  '  AÎfei^ 
lé  G^Béçal  chet  lea  Sàxismi  ^  He^t'ta&àtàUmoui 
.de  Hfret^gt^  &  eBéff.Qtfl^i.d^Roî.  ,GddeRftl«f 
ptre .  qifti  tf  «<?utok  ^0  p6ji  à  fon  ^ttoiM  ^M 
lui  ûit  dqçkiHP  que ^our;fQ conformer  awociifegt^ 
des  BrétQuS'*  A  J^^uirélire'paroiïpriiidpedéflî- 
pcr Ûitioo.  (,a),  I>^«w /^^f^ijA^^  CloVfS  ^  &  off p«ûi 
dire  IsiWÂamchoQsdtHiiigiJ^^n'Amf^etéOé* 
nJraU\nf  Armée khrc  fffi  {^asi9kétu9 ipéu^tà 
^omintri  (Um  i^s  entrrp^tfm  ^dnniàghift  îsf  U 

JLe^  ë'U^iuceédéKeilc  ett^Aiif^etefre'à  Mtdtf^ 
rpnucj  d^  leiuA  pères  i  jnaià  ce'  ehaogemetft  fié 
s  iuu;o<ihiiiu  4udpai*  uiirpriîldpcfdegr«»&d^*«(^ 
des  Çhei's^is^ecotewliÇnaiés  «it  (erriez  d«^î> 
tat7  &  jp9^K  évitée  laconlKiiDli  cja'oine  AM^Kë 
ou  des  éreafonsarbitraîxvftaoroitiiBrttitèrftte 
pendant  iwi|iieiFrir>d*8iïrétaîs.Apràs-tbw,  Hé- 
1fà,\m:A^ Hoi»  d^^cniéft^  tâujbors  du  Ve\ipU'' 
la  liS»^d#iUfit€«Êffio«&ribhirrat<k>teiii«^^ 

ri&Ghacan,(ies.%iRi)yabmes>dorj5^^,r^j 

?ïx^  la,(i^(OBue  fol  en  quelque  f(MW^tâ(i<^e. 
our  devenir  iUî^ik  fttfrfokd'SiÉedete'^F^Irf]. 
le  Royaie ,  &  d'av  w  i'^K^tio»  à%  h  H^ptt. 
Sctti^xîiept  ^  eetipte\  .le^ujoii»  leÇoèii^inWnt 

,     '  ■  *  ■  V 

bataille  çn  45  J,  que  ^^fj^,//  aquit^re  (itK&  drJOdiV  Cft|i 

SpiwroKiïQmawr  pldûeursOjJaiwnCi^i  fefariBdbMB^dcs 
.dis'.pottrffi  <iôimjïttMJi'kéix*àûtfeV?èûpresi  Xesiuascii 
iDUttiiflent  un  exemple,  I.  Sam.  VllI.  5  <Sc  Xj?. 


I 


e^tsfkr? M»H  de  gta^  iptis  pour  les  déniiez 
<M  vulontés  <teles  Princes  ^&  ceux-ci,  pour  ^* 
tsdftHMt  rex^Gtttidli)  ne  fiianquoietif^ils guère  dé^^ 
i^  lire  ddusqaeiquç  ÂOèmblée  générale  de  ïr 

Ce»  Uéè^  ù)f^  bien  différentesde  celles  qu'on 

nùtÊÈ  d^ne  €9itimânément.  On  dit  que  les^ 

premiers  Saxons  tinrent  de  leur  Roi  les  terrer 

(fti'ilâ  âqtikétit  eu  Angleterre ,  &  que  ce  Roi , 

^ttê  dé  Ms  leur  donner,  le  fut  aufli  de  ledr  im- 

pëÂï  les  eonditions  qu'il  voulut^  Mais  s'il  dif* 

trfefik  k^  terrés  eonquifes  à  fts  troupes ,  ce  ^r 

cdmtttt  d^  <iépomlles  attxqudles  elles  avoient 

bad^^égàfaufien.  flttt  la  J^afiok  ait  renoncé^ 

ffM  Mme  qf^tltépÂt  fénimctt  àfim  droit  fur  lei^ 

Uttéi(^HUlU)^'ë(^àMitfts ,  Êjf  imWle  a  pi&tagéts^ 

dans  iafei^é  iaét  de  dotmer  à  et  Roi  ou  ifes  Sut- 

^jfturs  nii^fùni)oir  illimité^  dàm  Une  lui  tevieh- 

dr4k 


m 

ét&i^ii 

qUiréHt  i^éqttfirt  far  fes  coifjuêtés  aucun  pou* 
i^^kjuf  kf  cùmpa^Ufons  dtf^s  tonâuétes.  Après  à- 
voit  eBfiiyàtiufok¥  IttiJoufthrOiM-ih  defesfuc- 
<^>;  eéfférùiéni^ih  d^itr'^  Hbrèsi ...Les  vain^ 
Meurs  félroiém -ils  réduits  en  tfclairagt ,  î^  né' 
pàr^éry^ent  -  Us  dts  kùriets  âUe  çéiMAe  dés  vOtî- 
mes  dé  leur  Chef  {}Y. 

Aùffl  d^fi?  ïès  anciens  rilonumens  nç  trou* 
yms-nous  .aaiinre  obUgatian. imposée  aux  Ssh 
XOB&  ^qwc  éeîfle  que  te  bie»p«b1k  rendoit  nécef-i 


ik)l,Qckj^^itrl$Q9if09rnment  civil. 
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i^ire*  Cette  obligations  ^fpellécTrimodis  m fcejl* 
us^  les  adreigaoit  i  fe  trouver  en  peribane  aux 
guerres,  &  i  contribuer  auxentreprifes^quîlè- 
roient  jugées  avantageufes  à  l'Etat.  Cette obli- 

Î'atîon  étoit  attachée  aux  terres  plutôt  qu'aux 
propriétaires ,  &  celles  du  Roi&deTEgliicn'v 
étoient  pas  moins  aflujetties  que  cell^  des  Parti* 
culîers  (a) . 

Le  Roi  &  leRoyaume  étoient  dans  ces  anciens 
téms  des  objets  très  diftinâs.  Le  ferment  qii'on 

Srétoit  au  Roi  exprime  cette  différence*  Les 
ujets  s^cngageohnt  en  frères  ^  à  défendre  le  Ra^ 
yaume  contre  des  étrangers  ^  des  ennemis ,  de 
sùncert  avec  lenr  Seigneur  le  Roi  ^^  à  ço^ferver 
'  fidèlement  fes  terres  ^f es  honneurs  ^  faperfon" 
ne  {h).  Un  attentat  contre  le  Roi  étoit  un  crime 
bien  moins  confidérable  &  bien  moins  puni, 
qu'un  crime  de  haute-trahifon*  Ce  dernier  étoit 
toujours  puni  de  mort  ;  au-lieu  que  la  tétedu  Roi 
étoit  taxée  à  cent  cinquante  livres  pelant  d'ar- 
gent; &  quiconque  étoit  en  état  de  payer  cette 
iomme,  ne  craignoit  pas  de  peines  perlbnelles. 
À  Dieu  ne  pldi&  que  nous  judiâons  de  telles 
coutumes;  nous  ne  faifons  que  raporter  des  faits. 
Mais,à  force  dereftreindre  les  prérogatives  des 
llois ,  ne  les  anéantit -on  pas  entièrement?  Et 
en  quoi  confifte  l'autorité  qu'on  leur  laiife  >  Mr. 

Squire 

{m)  Ces  devoirs  l^toif nt  appelles  Landirel^éi,  pour  d^- 
figner  qu'ils  étoient  attachés  à  la  pôfleffîon  des  terres  ;  fie 
4|ooiqiie  celles-ci  fuflenf  ezemtes  de  charges,  onexcep* 
foit  toujours  ces  obligations»  qui  étoient  au  -deflus  de  tou- 
.fç  dirpenfe  /  qtut  nulli  unquam  relaxan  poJfuMt,  Voy.  3ptl' 

(  h)  Voy.  les  Loix  d'Etkimdli  Çin/^m  djuui  U  CoUçc* 
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-Sqùire  répond  quMIscommandoient  en  Chef  In 
rroupes ,  ou  plutôt  toute  la  Nation ,  ce  qui  peu» 
^ant  les  guerres  qui  fuivirent  leur  établiuemeiil 
ne  put  que  ^eur  donner  un  grand  pouvoir^  ft 
peu  à  peu  leur  fournir  les  moyens  de  s'agran« 
dir«  Ils  faifoient  entre  leurs  compatriotes  le  par» 
tsge  du  butin  &  des  terres  des  vaincus  ;  ils  en 
avoient  eux  -  mêmes  une  part  confidérable  ;  le 
Revenu  des  terres  de  la  Couronne  &  le  tiers  de 
toutes  les  amendes  leur  apartenoient.  Ils  con^ 
▼oquoient  les  Aflemblées  générales, ils  y  pré- 
iîdoient^  ils  y  propofoient  les  loiz  &lesavisde 
leur  Confeil ,  &  ils  en  exécutoient  les  arrêts. 
Privilèges  peu  eonfidérables,au  prix  de  ceux  que 
les  Rois  obtinrent  dans  la  fuite.  Car  du  moins 
alors  ils  ne  pouvoient  ni  faire,  ni  changer  ,  ni 
fu&endre  les  loix  ;  ils  n'avoient  le  droit  ni  d^im*? 
poier  des  taxes ,  ni  d'aliéner  les  terres  de  la  Cou* 
ronne;  ils  étoient  privés  du  droit  de  punir,  & 
ne  jouiflbient  pas  même  du  plaifir  de  pardonner 
les  fautes. 

Les  diverfes  Nations  de  l'/fii^^^'i&'^defcen^ 
dues  des  mêmes  Peuples,  ou  du  moins  de  Peu* 
pies  voifins ,  ûivoient  le  réunir  dans  des  affiôss 
miportantes.  Auffi  trouve- t-on  divers  exeofiples 
d'Âffemblées  générales  de  toutes  ces  Nations 
(a) .  On  a  lieu  de  préfumer,.que  tous  les  Particu* 
liers  avoient  droit  de  s'y  trouver ,'  quoiqu'apa- 

rem* 

(a)  Les  di^efs  Peuples  de  là  Germanie  s'afierhbloieiit 
&  fe  x^uniiToiesit  de  la  même  manière, daas les guejpt^ 
qui  les  menaçoient  tous.  Le  mal  eft  que  ces  réunions 
étoient  trop  rares,  &  que  leurs divifions  leur  étoientfu^ 
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tetttniètitdes  Ret)réfcntans  y  (^araflEbntd'ordttMl- 
re  en  leur  nom.  Dans  ces  Auemblées  auguOes , 
on  tertninoit  les  différends  des  divers  Peoples  ; 
on  délibécoit  for  les  guerres  publiques  ;  on  chc»- 
fiflbic  entre  les  Rois  particuliers  un  Général  de 
toutes  les  Nations  réunies ,  auquel  on  dônnoit 
le  titre  de  Mowar^He.  Quelque  petites  qnefnf- 
^nt  Tes  prérojsatir es ,  il  paroit  que  le  choix  de  ce 
Chef  revdlloit  la  jaloufie  des  diverfes  Nations , 
&  pcodaifi  t  la  plupart  de  leurs  guerres  civiles. 

Le  Gouvernement  de  l'Eglife  étoît  ièmblii- 
ble  à  celui  de  r£tat«  Le  patrimoine  de  cellé-d 
étoit  divifé  en  Provinces  ;  les  Provinces  en  Ere- 
chés;les  Evéchés  eâ  Ârchi-^diaconats  ;  ceux-ci 
en  Doyennés;  &  ces  derniers  en  Paroiflfes.  Lds 
Che&  de  des  div^  Corps  fub(Mrdpnné^  les  uns 
aax  autres  avoient  des  devoirs  partictiliers  à  rem^ 

SHr,  &  ils  ttotsai  obligés  d^en  rendre  bonipte 
leurs  Supérieurs^!  Ctiaqu^  EvêqàetènoitfOiis 
les  ans  deux  Sinodetf  v  ^  i'<ni  déterminait  les 
matières  de  foi  &  de  difcipline.  Enfin  P  Arche- 
vêque avait  une  Jûi-idi^ioh  fdpérleurë  fur  tous 
les  Diocèfesy  il  en  bi&At  la revuey  &  il  eii  réfot- 
môtH  les  abiis« 

Tel  fut  le  Gouvernement  de  P Angleterre  j  tis* 
qu'à  ràrrivée  des  Danois»  Ces  enbèâmh-uâs 
^létrutfirent  «n&  grandie  pl^ie  des  Saxons^  & 
^rent  tànre  l^ursJoix*  Totit  étdit  dans  la  plus 
^reufe  confufion ,  \oti<{\x*  Alfred  le  Gramd^  par 
un  retour  des  plus  furprénans,  rétablit  à  la  rois 
&  les  ref^es  difpeffôs  op  les  loii^  oubliées  de  & 
Nation» 

.  Dans  cette  vue,  il  ûi  nt  tfdWtdîti'pfttagedu 
I^Qyauu]^  çjSk  E|o vjàces  it^pàré^  ^  dont  il  &n 

les 


.^.^ 
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tes  bornes  avaqtlmiticert«iics&  arbitraires.  C«i 
Provinces,  qa'on  apcUa  Comtés ,  forent  fubdivi- 
fëeSfforvanc  l^ncienne  méthode,  en  milliers  (aX 
en  centaines ,  &  en  dizaines  on  en  Bourgs.  Tous 
les  habitans  du  Royaume ,  à  1^  referve  des  plus 
diftinsués^  furent  raneés  dans  quelqu*une  de  ces 
claflë^.  On  regaifdoit  conmie  des  v^abonds 
ceux  qu'aucune  d^elles  ne  rtsconnoilToit.  Cha- 
que Père  de  Famille  fut  obligé  der-épondrede 
la  bonne  conduite  de  &  Famille  ;  les  dizaines 
étoîmt  fefppBÛibles  des  F^lks  qu'elles  con- 
tenaient; les  centaines  l'étoient  des  dizaines  ;  k 
les  miniers  sépondoient  de  leurs  centaines  aux 
Âil^mblées  des  Comtés.  Ainii  le  bien  public  de- 
vint l'objet  de  chaque  Partittulîer ,  &  des  peines 
promtes  infligées  aux  criminels  aflufèrent  le  re- 
pos de  rÈtat. 

Ju^^ues  -  là  chacun  des  Partiouliers  avoit  été 
obligé  de  fe  trouver,  du  moins  dans  des  cas  ex- 
traordinaires, aux  Semblées  générales.  Mais 
cette  obligation  déjà  gênante  pouj:  ceux ,  dont 
la  demeure  étoit  éloignée,  ledevint encore  plus 
après  les  rav^e&des  Danois»  Epaifés  par  laper-* 
te  de  leurs  biens  &  de  leurs  terres ,  &  plus  en* 
core  par  la  perte  de  ceux  qui  les  culti  voient  pour 
eux ,  les  Saxons  devinrent  plus  économes  de 
leur  tems  ,  à^  ne  regardèrent  plus  que  comoMi 
perdu  cekii  de^X&arptétmcQ^Vilf^ttena^gemoii 
La  divilion  en  dizaines  &  ep  centaines  leur  fou^r-^ 

nil 

i*)  OsioîqueL  naos  ludions  lés  termes  AngloU  TmV 
ièhzs  ou  L^ks  pai  ç^ïvà  df  mUlhrJ^  c^s  Corps  ogcoat* 
iîftQieot'poifitanc  c^up  c[i|iis^  raflçuibjage  ^e  uoM  o\^  aç 
quauc  ^cntahics.   -        " 
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nit  un  moyen  de  &  difpenfer  d*y  paroître.  Les 
Juges  ou  les  Chefs  des  divers  Bourgs  furent  dé- 
putés par  leurs  Corps  aux  AiTemblées  générales, 
qui  par-là  devinrent  moins  nombreu£es,  plus 
cxpéditives ,  &  plus  fiiciles  à  ménager.   Il  pa- 
roit  cependant ,  que  les  perfonnes ,  qu'une  iitua- 
tîon  plus  avantageufe  rendit  plus  maîtres  de  leur 
tems,ne  crurent  pas  le  mal  employer,  en  con- 
tinuant d'affifter  aux  délibérations  publiques. 
JUes  grands  Officiers  du  Royaume ,  les  Comtes , 
les  Abbés ,  ne  manquoient  pas  de  s'y  trouver ,  & 
les  Particuliers  mêmes  ne  fe  crurent  que  di(pen- 
fés  de  la  peine,  &  non  privés  du  droit  d'être  pré- 
lèns ,  &  de  donner  leurs  voix  dans  les  Parlemens. 
Le  mépris  des  anciens  Savons  pour  le  com- 
merce, l'agriculture,  &  les  arts, ne  pafia  pas  à 
leurs  Defcendans.  Privés  par  les  Danois  de  leurs 
Efclaves  &de  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens, 
ils  furent  réduits  à  faire  valoir  leurs  fonds ,  &  à 
travailler  pour  vivre.    Le  (àçe  Alfred  féconda 
leurs  efforts  ;  il  s'apliqua  à  taire  fleurir  le  né- 
goce dans  fes  Etats ,  &  il  invita  des  Savans  & 
des  Ouvriers  étrangers  à  venir  s'y  établir.  Les 
Marchands,qui  avoient  trois  fois  traverfé  la  mer, 
devenoient  nanes  du  Roi.  Dans  des  Siècles, 
où  l'argent  étoit  du  moins  auili  rare  que  l'in- 
duilrie,  celle-ci  ne  pouvoit  être  payée  que  par 
des  honneurs  &  par  des  fonds  de  terre.  Les  Mar- 
chands,devenus  ainfi  propriétaires  d'ui;ie  certaine 
quantité  de  terrain,  eurent  le  privilège  de  donner 
leur  voix  dans  les  A{rembleesdelaNation,ou 
du  moins  d'y  députer  des  Repréfentans;  &  com« 
me  ils  étoient  divifés  en  Corps  féparés,  leurs 
Repréfentans  furent  fans  doute  les  Chefs  de  ces 

Corps* 
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Corps.  Anfli  les  Provinces ,  qui  furent  le  pins 
peuplées  de  Négocians,  députent-elles  encore 
le  plus  de  Membres  aux  Parlemens.  Ainfi  le 
négoce  &  les  arts ,  d'abord  méprifés  par  un  Peu* 
pie  groffier  &  belliqueux , devint-il  peu  à  peu  la 
iburce  de  ton  opulence  &  de  fa  grandeur.  Peut* 
être  cependant  ce  Peuple,  devenu  plus  riche  & 
plus  puifTant ,  eut-  il  à  regretter  quelques-unes  de 
(es  premières  vertus. 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

Reflexions  fur  la  mort  i*HERODX. 
Àâes ,  Chap.  XII ,  vs.  ao— 23. 

CT.  Luc  ,  dans  ce  Chapitre ,  nous  a  raporté  le 
^  Martîre  de  St.  Jaques^  ({xx'Hérodi  fit  dé- 
capiter. Il  nous  aprend  que  la  perfécution  s'é- 
tendit fur  quelques  autres  Chrétiens.  St.  Pierre 


perfécuteur  tâcha  de  \ 
verfer  ces  Colonnes  de  l'Eglife,  fe  flatant  que 
leur  chute  entraineroit  la  ruine  du  Chriilianis- 
me.  Ce  qui  rendit  cette  perfécution  plus  dan- 
gereufe  ,  c'cft  que  TEmpereur  Claude ,  à  fou 
avènement  à  l'Empire,  avoit  donné  à  Hérode 
la  Judée  &  la  Samarie;  ce  qui  le  mit  en  état  de 
prononcer  dans  Jéruiàlem  des  arrêts  de  mort, 
par  une  autorité  abfolue.  Avant  lui,  la  Judée 
dépendoit  des  Gouverneurs  Romains ,  qui  ré- 
primoient  un  peu  la  Violence  des  Juift. 
On  croit,  avec  beaucoup  de  vraifcmblance ,' 

que 


igné  r Apôtre  Suji^mes  {ixtiéimfi%4l^pfàm^^ 
fe année  d^  Hègne  de  Claudf^lQtfq^^ff/r^^^ 
^  revenant  de  Rome  après  la  mort  de  C4tiuf^ 
^  Pinftalation  de  Clauje ,  &  prenant  poflèflion 
fie  fon  Royaume  t  voulut  fe  ïnectrç  bien  dtns 
TeCprit  de  èeux  de  f^  Nation.  St.JUuç  nous  a* 
I^rçnd  que  ce  i^ripce  aerféc^lttoît  ^îqfi  losChré^ 
ticps  1  !'<'«''  /^'^^  /'/^r  laii jf  Jtàjfs  y  |  qui  le?  pro- 

Î;rès  du  Chridîanifme  caufoi^n^uiiçi^irâjjieia* 
oufie. 

Après  CCS  Aâes  de  févérîté  ;  H/rode  retour' 
na  à  C/far/e,  où  il  faifoit  fofi  féJQUPordinaire. 
St.  Luc  nous  '  fait  remarquer  qu'il  étoit  irrité 
contre  les  Thiens  .&l6.s&V<7iMe«iri,ji)rqQ'àméi' 
diter  de  leur  laire  la  gaerre.  On  a*ea  ilàit  pas 
le  fujet^  mais  il  ne  nous  importe  pas  beaucoup 
de  le  favoir.  Sx-.  Luc  ne  raporte  que  leseirqon^ 
liances  abi^li^mept  néceiTaires  pour  biep  encrer 
dans  la  puqiûw  infligée  ï  Wrçde^  4^e  but  df 
i'Hidorien  Sî^cré  dans  ce  Chapitre,  efl,  pouraiad 
4ire ,  de  cuoduire  par  dégrés  ion  eriminel  juTque 
ï\^  l'échafaut. 

IjÇsTirUn^  &  les  $idomcn,s  ^voieiUgr^d in- 
térêt à  faire  (eii^  pstjx.  Quelques  Qojuno^eiita*' 
teurs  ont  dit  Ù-dciVus  quç  ces  4^x  Villa»  ne 
fubfiftoient  q\^e  p^i^  le  Commerce  des  étofes  de 
ipourpre,  ^  qu'^  leur  importoit  be^ucovip  de 
pouvoir  les  éç^ul(;r  auprès  des  Seigneurs  de  \Zi 
Cour  dHiérodfi.  î^a  raifou  que  dQune  ^l.Lt^c 
êft  plus  iiipp^le  y  ^  il  n*e(i  pas  néceûaire  d'^ 
chercher  d'a\jitrç,c*eft  qu'ils  tfrpîem  des  vivrez 
de  la  Judéç.  tiÇ  Territoire  dç  Tïr&de^Sirfflwr» 
reflèrré  emr^  la,  Mer  &  les  Montagnes  ^  étoit 
trop  petit  poiM:  fo^nnir  %  la  {lourritu^ç  d[e  dqux 

Feu- 
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Peuples  fort  nombreux  ;  c'étoîent  les  Terres  da 
Roi  voîfin  qui  leur  fournîflbîent  ordinairement 
leurfubfiftance»  Ils  s'apliquoîent  peu  à  cultiver 
la  Terre,  &  leurs  RîchelTes  venoîent  toutes  du 
commerce.  Autre  cîrconftance  fâcheufe ,  c'eft 
que  pré cîfément  dans  ce  tems-là ,  la  famine  pré- 
dite par  jfgabMS  défoloit  TEmpire. 

l>ans  cette  trifte  conjonâure,  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  gagner  le  Chambellan  d*H/rode 
qui  adoucit  refprit  de  fon  Maître, &  qui  ren- 
gagea à  fe  contenter  delafatis&aionqueluife- 
roient  des  Députés  de  ces  deux  Villes  difgra- 
ciées.Çette  Négociation  donna  lieu  à  lapunition 
célefte  raportée  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Ces  Députés  arrivèrent  à  Cifarée^  dans  le 
tems  Q^Hérode  faîfoît  célébrer,  avec  un  grand 
apareil ,  des  Jeux  publics ,  à  l'honneur  de  IVEm- 
pereur  Claude.  h/rodeleGraffdzYo\tétMicc9 
Jeux  auparavant  inconnus.  Pendant  cette  Fê- 
te, notre  H/rode  prononça  devant  tout  le  Peu- 
ple, un  Difcours  où  il  déploîa  de  fon  mieux 
toutes  les  beautés  de  l'Eloquence.  On  foup! 
çonne  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  qu'en 

habilePolîtiquequîveutfairefaCour,ilfitaIors 
le  Panégîrique  de  l'Empereur.  Cefutlefecond 
jour  des  Jeux  que  ce  pompeux  Difcours  fut  pro- 
noncé. Ce  Prince  y  parut  d'une  manîèreâ  fla- 
ter  fon  orgueil.  On  vit  che^  lui  la  fierté  Ro- 
marne  jointe  au  Luxe  Oriental.  S'étant  rendu 
au  Théâtre  de  grand  matin,  il  s'aflît  fur  fon  Trô- 
ne, revêtu  d'un  habit  des  plus  éclatans.  Toute 
la  Nobleffe  &  les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  du  Pais,  s'y  trouvèrent.  Ce  fut  dans  cette 
cîrconftance  que  les  Tinem  &-  les  Sfdo^h^i 
.   TêmeXXXFLPartUL  F  vin- 


^9        BlBI.IOT)fKQI}«  mi«)N9f&V?'- 

irûirent  faUfS  leiir$  Cbumiffions.  II  kw  ^vo^ 
4onnc  jour  ppur  leur  wrlçr  au  Théâtre.  //fV«* 
^c^  après  avoirexpofe  lefujetdeCçspl^at^s,  & 
convaincu  ce$  deux  Peuples  du  tort  qù'ilf  f- 
voient  de  lui  ^voir  déplu,ne  laif&pas  de  leu^  pff  « 
ponner ,  &  ppur  donner  du  lufire  4  làcléiqeuçe  ^ 
il  leur  accorda  g^uéfeufement  •  devant  cette 

SoQit^reurç  A^eniblée ,  la  paix  qif  ils  lui  ^vof^nt 
em^ndéé.  û^%  Euvpyés  des  deux  Villes,  &  tout 
|e Peuple, à  leur  exemple, s'écrîèrept  en  lui  ar 
plaudiuant,  ç*eji  ui$  Dieu  qnip^rk^  ifn^fas 
un  Homme» 

Ce  Prince  fe  laifla  étourdir  à  cet  encens  d*uu 
iPeuple  ignorant ,  ou  de  quelques  lâches  Cuurii* 
f^ns*  Loin  de  rejet  ter  cette  ilaterie  impie ,  il  s'en 
^t  un  plaiiir  fecrçt,  Çl  il  écouta  avec  uaeextréme 
çomplaifapce  des  louf^nges  fi  outrées* 

L^  punition  fut  promte .  &  fuivît  l'impiété  de 
for?  près.  Avant  qu'il  deicendît  du  Théâtre,  il 
fut  frapé  de  la  m^in  de  Dieu. Au  mêmeînfi^ut^ait 
Si.  Luc,«a  Afs{^e  dn  Seignenr  lefrafa^farce  qi^il     \ 
t^avoit  f^s  renvoyé  cette  gloire  4  celui /eut  a  qui     ' 
elle  afarticnty  dejorte  qu^ il  mourut  rouge  des  vers. 

Voila  THiftoire  dout  il  s'agit  ici  ^  &  qui  doit     > 
<trc  arrivée  l*an  44  de  Jéfus  -  Cbnft^    Aya^t 
toutes  chofes,  il  ett  bon  d'avertir,  enfaveûçd? 
biep  des  gens  qui  n'opt  pas  fort  aprofon4S  1^     i 
Antiquités  Judaïques  ,  qu'il  eft  parlé  dé  plui-»     ' 

rHiftpire  de  r  Evangile,  ^ 


fieurs  Héroaes  dans . ._,  «^ 

qu'il  ê(l  important  de  ne  pas  confondre.  llepré*« 
mler  dont  il  eft  fait  mention,  eft  Hérode  fur  ^oixi* 
mé  U  Qrandy  qui  ^t  maflâcrer  les  Enfans  de  ^eu 
liem.  Le  fécond  eft  Hérode  Antipas^  à  qui  le  ^\i^ 
ifeur  fut  ei^voyé^par  filète  y  &  qui  étoit  Tétrarr 


il 
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de  Galilée.  Letroifième^domits^agitid^ 
étcût  coDira  it  Rome  foos  le  nom  d^ Agrippa,  Il 
étoit  Fils  d'jtriftohuU^îit^tn  d'héroJe  Âmi^ 
fa$^  &  PedNfils  du  Grand  HA^oJe:  Hérodids^ 
célèbre  Dar  la  mort  de  Jean-Batifte ,  étoît  & 
Sœur.  C)n  le  coanoiflbic  plus  en  Judée  par  le 
nom  d^Héroie^  qui  étoit  celui  de  fa  Famille; 
mâ^  fl  étoit  plus  connu  à  Rome  par  celui  d*y4<* 
griMui^nom  itluftre parmi  les  Romains.  Ayant 
paiie  fà  jeunefle  dans  cette  grande  Ville, où  il 
avoit  été  éleré  ,  il  n'eft  pas  furprénant  qu'on 
lui  eût  donné  un  nom  du  PaVs.  Ce  Prince  régna 
fept  ans  en  Judée, quatre  ans  fous  Calignla^  & 
trois  fous  Claude.  Ou  croit  qu*il  mourut  au 
commencement  de  la  quatrième  année  de  ce 
dernier  Empereur. 

Apr^s  ce  petit  éclaircîflèment,  il  faut  faire 
quelques  réflexions  fur  le  crime  d^Hérode  A* 
grippa  ,  &  enfui  te  fur  la  punition  de  ce  crime^ 

Il  fèmbled^abord  que  ce  que  Ton  reproche  ici 
i  ce  Prince ,  eft  une  taute  des  plus  légères  ;  c*eft 
d'avoir  écouté,  avec  tropdecompiaiIànce,les 
éloges  que  lui  donnoit  le  Peuple  fur  fon  élo- 
quence»  De  toutes  les  foiblefTes  humaines ,  il 
n'y  en  a  point  qui  paroifTeplus  pardonnable  que 
celle  d^étre  iènfible  aux  aplaudifTemens  que  l'on 
Qous  donne .  On  peut  répondre  à  cela ,  qu'il  ne 
s'agît  pas  ici  de  notre  manière  de  penfer ,  mais 
decelledeDieu  lui-méme.Nous  nefommes  pas 
des  Juges  compétaus,nous  qui  ne  voyons  que 
les  dehors.    Dieu  qui  lifoit  dans  le  cœur  d'if- 
grifpék^  y  vovoit  des  mouvemens  d'orgueil  très 
criminels  à  fes  yeux.  L'orgueil  raportant  tout 
à  DOQS-»  mêmes  ,  va  à  nous  faire  oublier  notre 

Fa.  dé. 
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dépendance.  On  peut  le  regarder  comme  une 
Apoftalie  quî  nous  met,  en  quelque  forte,  à  la 
place  de  la  Divinité. 

Cette  Morale  feroit  à  la  place, dira-t-ôn en- 
core, s'il  s'agiflbît  d*un  Homme  du  commun. 


'agit 

n*avoit  pas  reçu  TE vangile;  deux  circonftances 

fort  propres  à  exténuer  là  faute. 

Il  eft  qucftion  d'abord  d'un  Prince.  On  fait 

que  le  premier  défaut  que  la  profpérité  infpîre 

ordinairement  aux  Souverains,  c'eft  Torgueil. 
Un  Prince  voit  tout  le  monde  plier  devant  lui. 
Ce  font  des  refpefls  infinis.  Cette  foumiflBon 
difpofe  déjà  à  admirer  tout  ce  quî  vient  de  ces 
perfonnes  éminentes.  Qu'un  Grand  fe pique  d'é- 
loquence, on  ne  manquera  pas  d'exalter  toutes 
fes  produélions  de  ce  genre.  Je  veux  bien  fupo- 
fer  que  le  Difcours  <\xx'/1grippa  prononça  dans 
ces  Jeux  publics  ,  avoit  de  beaux  endroits ,  & 


impofent  tout  autrement  <jue  quand  ils  fe  ren- 
contrent dans  un  Particulier.  Le  Trône  eft  une 
Chaire  qui  doniie  beaucoup  de  relief  aux  Dif- 
cours que  l'on  y  prononce.  Alors  tout  reten- 
tit des  louanges  de  l'Orateur.  Le  Panégirîque 
de  l'Empereur,  C/^«rf^,  dans  cette  occafi on  fo- 
lennel le, devint  donc  par  contrecoup  le  Pané- 
girîque à^ Agrippa.  Nous  avons  déjà  beaucoup 
de  penchant  à  nous  faire  illufion  à  nous-mêmes 
fur  ce  que  nous  valons.  Si,  par  malheur,  il  arrive 
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me  la  complmûnce  oa  l'intérêt  nous  attirent 
aes  loaanges  flateules ,  elles  achèvent  de  nous 
gâter.  Crédules  dans  notre  vanité ,  nous  ava- 
lons tout»  On  nous  fait  acroire,  fur  notre  mé« 
rite ,  tout  ce  que  Ton  veut ,  comme  à  des  £n« 
fkus.  L'élévation  des  Princes  ne  les  garantit  pas 
de  cette  crédulité.  Au  contraire ,  elle  les  y  ex- 
poiè  plus  encore  que  les  perfonnes  du  commun  ; 
&  c'eft  ce  qui  femble  devoir  rendre  excufiib) es 
les  mouvemens  de  vanité  que  Ton  remarque 
cheï  eux.  ^  - 

Un  Auteur  judicieux  a  &it  une  réflexion 
morale  qui  peut  trouver  ici  fa  place  ;  c'eft  que 
ia  âaterie  fait  fur  nous  des  impreflions  plus  dan- 
gereufes  que  les  mauvais  tr^temens&  les  inful- 
tes.  H/rode  Agrippa  avoit  foufert  une  allez  du- 
re prilbn  fous?V^ir^.  Sa  vertu  ne  s'étoitpoint 
démentie  dans  les  fers  ;  mais  il  Incombe  aux  élo- 
ges âateurs  qu'on  lui  donne  ;  la  tâte  lui  tourne 
aux  aclamations  d*un  Peuple  qui  lui  aplaudit. 
Conflatftin ,  quelques  fiècles  après,  fut  aufli  mé- 
priler  les  injures,  mais  il  n'eut  pas  la  force  de 
réfifter  aux  louanges.  Cet  Empereur,  voyant  fes 
Statues  mutilées ,  déconcerta  fes  ennemis ,  en 
paflknt  tranquilement  la  main  fur  fon  front.  Il 
dit  à  ceux  qui  Tanimoient  à  la  vengeance  :  Je 
ne  fens  pas  au^ on  fn^ ait  fait  aucun  fHaK  Monvi^ 
fage  efi  en  fon  entier  ^  ^  ma  tête  eft  faine.  Son 
Chriftianifme  ,  qui  lui  avoit  apris  à  pardonner 
les  injures, ne  put  pas  lui  aprendre  de  même  à 
méprifer  la  flaterie.  Il  ne  s'opofa  point  à  la  là* 
cheté  des  Peuples  qui  regardoient  fès  Arrêts 
comme  les  Oracles  du  Ciel.  Ce  même  Prince 
9ui  avoit  vu  (ans  émotion ,  fes  S  tatues  mutilées, 

F  3  ne 
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ne  pÉt  voir  ^ans  la  faite,  lesfaooneiirs  ezceffift 
qa'oD  Leur  reodk ,  uns  un  ébloaiiTeiii/eiit  de 
vaine  gloire  indigne  de  loi.  L'eaceas  l'av<Mt  fi 
fint  étourdi  &  enivré,  qu'il  n'écoîtplnsenécat 
de  dire  comme  auparavant  :  Diem  mmrti ,  ma  tHê 
êft/aine* 

CowftantiH  avoit  tort ,  dira  •  t  *  on ,  &  l'on  ne 
peut  pss  Tezcufer  à  cet  égard.  Mais  Agrippa 
n'étoit  pas  éclairé  comme  lui  des  lumières  de 
rEvangile.  Il  &mbledoacqueparcetendfOfC* 
là,jl  mérite  encore  quelque  indulgence.  J*â? 
▼oue  que  Jéfus-Chriji  nous  a  donné  plufieurs 
Préceptes  qui  renchérirent  fut  ceux  de  T  An- 
denne  L(m,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
le  Sermon  fur  la  Montagne.  Je  conviens  en- 
core que  l'humilité  nous  e(l  fortement  recom- 
mandée  dans  divers  endroits  de  TEvan^'le.  Ce* 
pendant  ce  n'efi  pas  fur  cet  article  qu'il  faut  te 
plus  relever  Texcellence  de  la  Morale  Chrétien- 
Defur  cel  le  de  la  Loi.  Les  deux  Economies  con* 
dannent  également  Vot^\xà\^ahimn  dit  dansfts 
Proverbes  que  Dieu  le  dttefte  (« )  •  Les  Prophè* 
lei  ont  aufli  tonné  fréquemment  contre  ce  vice; 

Les  exemples  font  encore  plus  d'impreflioa 

2ue  les  ceuiures ,  &  l'on  a  vy  plufieurs  foîs^ 
ms  l'AncienneLoi,  l'orgueil  puni  d'unema-» 
xiière  bieu  fitpante.  Que  Ton  voie  la  punitioa 
que  Dieu  infligea  à  David  pour  avoir  fait  le  d4* 
Bombrement  de  fon  Peuple  {b).  Rico  de  pins 
étonnant  que  ce  chiiiment.  L'Aâion  paroit 
4es  plus  innocentes.  Ne  convient-  il  pas  à  urt 
Pmee  de  avoir  quelles  ibnt  &s  forces ,  &  le 
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acKBJbR  to  Gômbataf»  «)ii'il  paie  opofe»  àflfk 
ememii?  U  n'y  a  ^foti&e  de  nous  qui  ne  fit 
ponté  à  tkOàfSa  Dê^ii  ft  i  rabfoûdre.  Otoen^ 
dam  Dita  en  j6geà  bien  autrement,  &  nous  cnai»^ 
gecms  bi»id'kle€nOB9-mémés,4ttaâdnoasvo-> 
yoDS  du»  rHiftoire  qu'il  en  conta  livieàpln- 
fltfias  milfers  d'Hommes* 

Qa'èft-ce  dôme  qde  cé^  dénohÀrement  avok 
de  GTitntnel?  Qu'y  avoté-H  dans  cetÉe  aâiondo 
Datiid  qui  ait  pu  lui  Mirer  un  jugemeflt  fi  terri- 
ble? On  a  femffirquélMefrusqa^aucuneratroh 
d'Ew  Ml'tni^eiatt  à  fk're  alors  ce  dénoïnbre- 
xnenh  II  étoit  to  pldné  paît  atec  Tes  toifins, 
OH»  lui  éloieAt  toui  (bumfsf  eu  ttibutôirés.  Ce 
fut  donc  par  un  principe  d'orgueil  &  de  vaine 

gkrit^  quMl  dàaua  m,  <^dr«.  Il  vdulut  fepro- 
euftr  i  im*nilmft<,&  à  toute  fa  Cour,  le  dont 
fpeâacle  de  pleuvoir  <^mniander  à  une  nom^ 
breufe  mukitudèr  Au  yetiï  à6  Dieu ,  c'eft  te 
motif  feul  de  nos  aâions  qui  leur  doune  du  prix  ^ 
ou  qui  le$  rend  eondsnnaËlei.  D»^id  fent  luf- 
luénoe  hf^randem^  déâi  faute:  J'àitammUim 
gfwtd  f/fh/ tmètd  y  dlt^il. 

Autre  ètemple  bien  prdpre  à  faîf  è  impreffion  ^ 
c'eft  celui  A'EzMiàf.  Ce  Prince  étoit  diflîi^. 
gué  axôe  tous  les  Roii^  d^  Juda  par  fim  zèle  ft 
u  piété.  Cependant  il  s'oublia  dsttis  une  occa- 
ifoft  délicate.  De$  AmbaiTadeuts  de  Babilonè 
éoolent  ^isnus  à  fa  Goût»  Il  leur  étale,  par  xOt 
ptiritipe  de  vmki  ^  fie  là  raiffance  k  fes  tréfbrs. 
il  déploie  devant  eux  ue  grands  amas  d'or  et 
d'argent  ^  &  tous  les  Joyaux  de  la  Couronne. 
M»  Voici  Ce  qu^uu  Prophète  lui  dit  de  la  part 
es  DUs^é  yims  «vtfjt  vûài»  faire  épribeiulcrvt^. 

F  4  tri 
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$r€  fuiffançe  à  ces  Etrangers.  En  kur  tfmvrata 
vos  tri  for  s ,  vqhs  avez  manifefté  en  mêmetcms , 
PorgmeU  caché  dans  votre  cœur.  Ce  Prophète, 
^ur  lui  marquer  combieq  cet  étalage  a  déplu 
iiu  Seîenpur,  met  devant  les  yeux  de  ce  Prince, 
un  trille  avenir.  Il  lui  déclare  qu'un  tems  vien- 
dra que  toutes  les  richellès  de  fa  maifon  feront 
•tranfportées  à  Babilone.  Il  lui  fait  voir  tous  fes 
.tréfors  diiSpés ,  tous  fes  defleins  renverfés  par 
la  débauche  &  la  profufion  defonFils&defes 
;autres  Defcendans  ;  eux-mêmes  ,  &  fon  trône 
&  fa  vil  le  en  proie  aux  AiQriens.A(>rèscesexcmf 
pies ,  dira*t-on  encore  que  la  qualité  de  Prince , 
&  de  Prince  Juif, doive  excuîèr  l'orgueil  d^A^ 
grippal 

St.  Luc  nous  iq^uyqueen  quoiconfiftepréci- 
fément  le  péché  de  ce  Prince;  c'eft  de  n'avoir 
fas  donné  gloire  à  Z>iViv,lorfqu'onlelouoitex- 
ceffivement  fur  fon  éloquence.  Il  auroit  dû  ré- 
primer ces  aplaudifTemens,  parce  qu'ils.étoient 
outrés  ;  mais  quand  même  les  qualités  qu'on 
lui  atribuoit,auroient  été  réelles,  il  ne  laiflbit 
pas  d'être  coupable  de  goûter  ces  éloges,  com-^ 
me  il  le  faifoit  ,fàns  en  raporter  l'honneur  à  ce- 
lui à  qui  il  étoit  dû.  Il  y  a  là-dedans  une  injufr 
tice  &  une  ingratitude  des  plus  marquées. 

Mais  la  caufe  ^ue  donne  St*Livr  de  la  puni- 
tion d'y^rz/T/i^,  dit  quelque  chofé  de  plus*  P^r- 
çe  qu^il^  n^avoit  pas  donné  gloire  à  Dieu ,  iigniâe 
encore  qu'il  n'avoit  pas  réprimé  des  aclamations 
du  Peuple ,  qui  fentoient  le  filafphènqte  &  l'Ido- 
lâtrie. L'Hiftorien  Jofèphe^  fervira  ici  de  Sm^ 
plément  à  St«  Luc^àont  le  récit  eft  fort  abré- 
gé» Il  nous  aprend  donc  que  noafeu^eoientlc 

Peu-» 
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Peuple,  mais  encore  „  les  Grands  &  laNoblef- 
^  fe  de  la  Province  commencèrent  à  crier  que 
^  jnfqu'alors  ilsn'avoientregardé  leur  Roi  que 
,,  commeun  Homme;  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
^j  plus  s'empêcher  de  voir  a u'ils  dévoient  le  rd- 
^y  vérer  comme  un  Dieu, oc  quecen'étoit  pas 
^  un  fimple  Homme  mortel  (a)  "«Voila  donc 
de  lâches  Flateurs  qui  s'écrient  d'une  manière 
impie,  que  leur  Roi  n'étoit  plus  un  Homme, 
mais  un  Dieu.  Ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  être  fes 
admirateurs»  Les  Hommages  qu'ils  lui  rendent 
font  uneefpèce  d'adoration. 

Que  devoit  Eure  ce  Prince  dans  cette  occa- 
fion  ?  S'il  avoit  eu  encore  quelques  fentimens  de 
piété, il  devoit reiètter  cette  indigne flaterie.  Il 
devoit  tenir  la  même  conduite  a  uePi9J!r/&  ^iir- 
nabasy  quand  ils  furent  regardés  comme  des 
I>vcxuiïLiftre{b).Barnabas  y  fut  pris  pour  Jw 
pi  fer  y  &  Paml  pour  Merctire ,  qui  aans  la  Théo^ 
logie  des  Payens ,  étoit  le  Dieu  de  l'Eloquence» 
Ces  pauvres  aveugles^après avoir  omSx^PauLAx* 
foient  l'équivalent  de  ce  <}u'on  avoit  dît  du  Dif- 
cours  à*  Agrippai  c*eji  k  Dtfcours  d^un  Dieu^  plu* 
tôt  que  d'un  MoruL  Mais  comment  efi-ceqqe 
ces  vxmxs  Honmies  reçurent  ces  aplaudilFemens? 
Ils  déchirèrent  leurs  habits,  pour  marquer  leur 
douleur  &  leurindijgnation*  On  veut  leurofrir 
des  viâimes ,  mais  ils  marquent  avec  fermeté , 

Îu'on  doit  ré&rver  de  femblables  honneurs  au 
créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Que  prétendez- 
vous  faire  ?  s'écrient-ils ,  m$ts  nejommes  que  des 

(tf)  Antif.  Judaiq.  Liv.  XIX.  Ch.  7. 

C^^wiff.XlV.lo, 
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Hommumonpluififàvâus.  Voîlâ  ce  ^a'âwcoft 
dû  dire  4g^*pf^%  il  devoit  être  atterré  de  ces 
louanges   fiicrilèges  ^   &   x)ian|!ier  rborrev 

ic  Jothfhe  )  ($'  ^  $épmgnàp9im$  éPaverfiémp^uf 
€etu  indigne flaterh^ 

^ripfa  matrqaa  é6ac^d9nnergbiréâl>iiu^ 
en  ecoatant  avec  compUlàQce ,  des  loudtigei 
impies  &  blafphématoires.  Lé  péché  de  ce  Pria*' 
ce  devient  plus  atroce  par  réclairciflètnent  que 
donne  Jofephe  ^  qui  ne  fiiuroit  être  fufpeét  ^  pnif-* 
que  Ton  connoit  Ton  penchant  à  pal  lier  les  famés 
des  Hér^dts.  Il  étott  même  étroitement  lié  avec 
jtgrippally  facceAReur  d'une  partie  del  Etats  de 
fon  Père.  On  ne  ^eut  donc  que  louer  ici  fa  bon-* 
ne  -  foi  &  fon  courtgô  i  parler  fi  outeneilient* 

Il  n*eft  pas  nécelOfaire  de  s'arrêter  à  faire  fi»â 
la  grandeur  de  Ce  crtjlie.  Tout  Homt&e  qvîB'^ 
furpe  le  titre  deDieueftinfiiii!iBcmcrimioel,& 
fe  rend  coupable  de  Lè2e«>Maje(lé  Divine»  Cd 
attentat  ne  peut  que  révolter  par^^tont  oà  il  fi 
trouve.  Cependant  il  faut  convenir  que  dans  un 
Prince  Pàyea^il  oe  donneroit  pas  autant  d'hor-» 
reur  ^  foit  i  caafede  kâr  i^orance ,  foit  à  caufe 
de  rimperfeâionde  leurs  Dieux*  Mais  ^grip^ 
pa  avoit  été  élevé  dans  la  connoiflànceduvnd 
Dieu  f&faifoitp^Ofoffidn  d'en  rccotmokre  Tu-* 
nité«  Il  étoit  donc  doublemtnt  coupable  defoiF 
ârir  qu'on  lui  donnât  le  litre  de  Dieti« 

Ce  Prince ,  dans  les  pi^émiires  années  de  fon 
Règne ,  fe  fentoit  &aiooit  de  labtmlié  édacatioB 
qu'il  avoit  reçue.  Caligula  ayant  entrepris  de  fe 
faire  adorer  comme  Dieu ,  voulut  faire  mettre ià 

Statue 
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iSUMt  âws  le  Temple  de  Jéni&Iem*  Mois  l«i 
3uifs  s'y  0[)ofèreiiCâTecvigttettr,&^f;ri/'/'<iett^ 
le  cooiAge  d'uputer  leur  ré(iflânce«  ^nscraiiM 
dre  la  difgrftce  de  rEmperenr,  il  lui  fit  là-deflfai 
de  fortes  repréfentations.  Il  fefervitdesraiibna 
les  plvs  fortes  iH>ur  le  fléchir.  Elles  firent  im* 
frefijQfl  fer  Teiprit  de  Caligula^^^i  qaitta,  aa 
i230iiis  pour  un  tems  &  en  apar ence ,  la  r éiblutioa 
de  placer  iaStatiK  dans  le  Temple* 

jigrippa  fe  gâta  dans  la  fuite.  Il  fe  familiarisa 
avec  les  idées  Payennes ,  &  la  Saterie  du  Peuple 
Romain^  qui  traitoit  de  Dieux  les  Empereurs. 
On  eoimoit  leurs  Apûthéofcs  ^1^  lefquelles  ils 
étoîent  placés» après  leur  mort^  au  rang  des 
D/€OX«  Le  pis  eft  que  cette  Idolâtrie  commen«i 
çoit  déjà  pendant  leur  vie»  Jugufte ,  Cali^ula  & 

Îuelques  auires ,  fe  virent  honorés  du  titre  de 
)ieu*  On  les  traitoit  de  Fetre  Divinité.  On  voit 
des  Médailles  d'Empereurs  y  frapées  pendant 
qu'ils  régucnent^oÀ  l6ur  t£te  eÛ  environnée  de 
raioQS»  Agrippa  ^  à  l'imitation  de  ces  Princes , 
put  s'eaivrer  defagrandeur^  &  fe  croire  quelque 
chofedeplusqu'ttn  Homme. 

Si  l'on  dit  y  qu'il  n'eil  guère  vraffemblable 
qu'ua  Prince  qtii  n'a  pas  perdu  l'efprit^puiflefô 
repaitred'une  femblable  extravagance  ^je  répons 
à  ceux  qui  nous  feront  cette  dSfieUlté  ^  qu'ils 
n'ont  pas  affeerefiéchifur  la  manière  dont  l'or-* 
^eil  nous  aveugle,  &  jufqu'à  quel  point  il  étou« 
te  notre  raifon,  fur^out  s'il  m  foutenmpardes 
iouaug^es  outrées  )  comme  fons  celles  que  la  fia- 
terie  prodigue  aux  Prince^* 

On  peut  foupçoner,  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance,  que  ce  ne  luf  pas  fi^kmeat  daotfla 

N  cir- 
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circonftance  raportée  par  Su  Luc  qn* Agrippé 
foufrit  qu'on  le  traitât  de  Divinité^  mais  qae  cet- 
te impie  té  avoit  été  répétée  plufieurs  autres  fois , 
ce  qui  agraveroit  encore  confidérablement  foa 
crime. 

Après  avoir  examiné  en  quoi  confîftoit  lepé* 
ché  à^^ Agrippa  y  il  faut  voir  préfentément  qaelle 
en  fut  la  punition»  Uh  Ange  du  Seigneur  iefra- 
pa^  dit  St»Luc,  deforte  qu*H  mourut  rongé  d^i 
vers. 

Dans  le  (lile  des  Juifs,  on  fait  intervenir  les 
Anges  dans  les  punitions  extraordinaires.  Un  An- 
ge frapa  Hérode^  cela  peut  lignifier  ici  fimple* 
meut  que  Dieu  le  punit  d'une  manière  exemplai- 
re ,  que  fa  maladie  fut  un  coup  de  la  mam  de 
Dieu. 

//  mourut  rongé  des  vers.  Il  y  a  aparence  qu'il 
eut  des  violentes  douleurs  d'entrailles  ;  qu'en- 
fuite  il  fut  ataqué  d'ulcères  qui  fourmilloient 
de  vers ,  &  qui  (e  répandoient  par  tout  fon  Corps. 
St«  Lucuoxxs  marque  expreffément  qu'ils  le  con- 
fumèrent  tout  vivant.  Jofephe  décrit  cette  ma- 
ladie d'une  manière  un  peu  diférente,  mais  il 
n'eft  pas  diôcile  de  concilier  ces  deux  récits  (^). 
La  maladiedont  l'Hiftorien  Juif  dit  qu'>(|^r//pj 
fut  frapé ,  ell  une  de  ces  maladies  qui  corrom- 
pent fi  fort  les  entrailles,  &  les  parties  extérieu- 
res du  Corps ,  qu'on  en  voit  fortir  des  Vers  de 
toutes  parts. 

Quelques  Savans  croient  que  ce  Prince  mou- 
r,ut  de  la  maladie  pédiculaire ,  qui  fait  naitre  de  la 
peau  une  infinité  de  Poux ,  qui  viennent  d'une 
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grande  corruption ,  on  plutôt  d'une  infinité  de 
petits  Oeufs,  qui  éclofentpar  miliers.  D'autres, 
cormasBocbart ,  le  font  mourir  rongé  des  Ver^, 
&  le  Texte  paroît  formel  pour  ce  fentimentC'eft 
aux  Médecins  à  nous  expliauer  d'où  peut  venir 
cette prodlgieufe quantité  de  vers. 

Pour  nous ,  notre  tâche  doit  être  feulement  de 
fairefentir  la  judice  de  cette  punition.  Dieu  veut 
abaiilër  ce  Prince  orgueilleux  ,&  le  faire  rentrer 
dansfon  néant*Quel  moyen  employera-t-il  pour 
confondre  cet  orgueil  ?  Sufcitera  - 1  -  il  quelque 
Ck>nquérant  qui  fubjugue  Agrippa ,  &  qui  Ittî 
faflècfluîer  le  trille  fort  des  vaincus  ?  Non  »  Dieu 
n'employera  pour  cela  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pins méprifable dans  la  Nature.  De  (impies  Ver- 
miifeaux  fufirontpourlerenverrer&  le  coucher 
dans  le  tombeau. 

3,  De  vils  Infeâes,^fV  un  Auteur  là- deffus^ 
5,  de  vils  Inlcéles,  Armée  de  l'Eternel,  Ëxé-» 
,,  cuteurs  de  la  vengeance  divine, ataquent fur 
„  fon  Tribunal ,  ce  Prince  c^ui  foufroit  qu'on 
„  régalât  à  Dieu.  i//ro^^,  lur  fon  Trône  ,eft 
„  déjà  couvert  de  lapouriture  du  tombeau.  Il 
„  fent  les  horjeursdufépulcreavantfafépultu- 
„  re.  Il  fe  voit  Cadavre  avant  de  ceffer  de  vivre. 
„  Sort  trîftç,mais  digne  de  ces  Hommes  pré- 
„  fomtueux ,  qui  s'élèvent  au«deflus  de  leur 
„  condition  mortelle;  qui  oubliant  leur  pou^ 
„  dre  &  leur  cendre ,  ufurpent  les  prérogatives 
,,  du  Roi  des  Rois. 

Alexandre  le  Grand étoit  traité  de  Fils  de  Dieu 
par  les  Flateurs  de  fon  tems ,  &  on  lui  avoir  à  pea 
prèsperfuadé  que  la  choIè  étoit  ainfî.  Mais  l'Hif- 
toire  nous  aprend  qu'une  âeche  fut  un  trait  com- 
me 
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me  lancé  duCîelfPourledesabuf^E.  Umbl^ 
fiire  mortelle  qu'il  reçut  dans  uuCorob^t  Uld«f 
i^Ila  les  yeux.  Dès lor$  voyant CQal^fQQiœg, 
il  avoua  humblement  qu'il  n'étoitqu' uivHoai- 
nie  comme  les  mives.^^rip^ayàtm&mcblcSë 
par  un  million  de  Vers  «  &  Tentant  Tinffiâdofi  qui 
fortoit  de  Ton  Corps ,  devoit  fe  regarder  aon  feu- 
tement  comme  mortel  ;  mais  comme  ua objet 
d0  m<^pris  fi  d^horreur,& comme l^pluamilë- 
rable  detous  les  Hommes. 

C'eft  une  Maxime  établie  par  la  Sageflè  de 
Dieu^  d'abaifler  les  Créatures  qui  prétendent  s'é* 
lever  au-dcffus  de  leur  condition  «  &  qui  veulent 
partager  les  honneurs  qui  ne  fontdus  qu'à  l'Etre 
Suprême.  Il  ne  peut  aimer  que  cel  les  qui  rentrent 
par  humilité ,  dans  le  néant  d'où  il  les  a  tirées  par 
fa  puifTance ,  &  qui  abatues  devant  fon  trône  %  re- 
CQunoiilènt  qu'elles  tiennent  tout  de  )ui«  Dieu 
réjifle  atui  OrgueUUujc^  mais  il  fait  gr  14^  aux 
Humbles.  Cette  Maxime  regarde  aum  \mà  les 
Princes  que  les  autres  Hommes. 

On  peut  tirer  de  cette  Hiftoîrcdîverfes  Mora- 
lités fort  inftruâives,&  (ju'un  Prédicateur  qui 
manieroltcefujet^  fauroit  bien  faire  valoir-  Ou- 
tfe  les  leçons  d'humilité  pour  les  Princes,  qui  y 
Ibnt  d'une  manière  direfte,il  en  trouverait cn- 
corepourplutieursautresétats*  Ilpourroit,  pac 
exemple ,  préfenter  ce  Tableau  HHirod^ rougi 
ét$  Vers ,  à  une  jeune  Perfonne ,  trop  entêtée  de 
fa  beauté ,  &  dont  une  troupe  dé  Flateurs  femble 
feîre  leur  idole  Pour  rahotre  fa  vanité ,  il  la  ren- 
voyeroît  à  la  diformité  que  fon  Corps  éprouvera 
à  la  mort  Si  comme  Agrippa ,  elle  n'eft  pas  roa^ 
géedes  VerSyQUCor^  vivante, il fuôt pour l'hu^ 


\ 
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Up  Préiliç^tçur  pourroît  çncore  trouver  îcî 
lane  J^çon  pour  lui  &  feç  Confrères, qyîs'ofrc 
b^HQQuppluç  natqrelkmem.  ^^r/p^«.«Dç«ar 
i4  ft»ç  W  <loq\içnce ,  écoutai  gv^c  ttop  4c  çpm- 

Îl^pce,  les  closes  flateur^  qu'on  lui  dounoit. 
Jn  Minjftrc,qu^  a  Iç  talent  de  U parole , doit 
profiter  4e  cet  exemple ,  &  être  continuellement 
iurfes  g^49$  CQptre  lès  furprifçs  de  la  vanité* 

Outjcç  Ifis  leçons  d'humilité  qui  fe  trouvent 
ici  pour  divers  ordres  de  perfonpes,&  fur- tout 
pour  \f^  Princes  •  on  en  peut  aifémçnt  apercevoir 
une  autre  qui  n  eft  p^s  moins  importante  pour 
eujf,&  ï  jaqviflleîlsdoivçntfaîreunegrande^t- 
miion.  C'eft  q^e  Telbrit  de  perfécutîon,  qui 
domine  la  plupart  des  Souverains, eft  fort deû- 
gréable  à  Dieu»  Prefque  tous  ceux  qui  ont  ex- 
pliqué cet  endroit,  où  eft  raportéc  la  mort  d'if /- 
ro^^,ont  fait  entrer  la  perlécutiondanslescau- 
fes  de  fon  châtiaient,  Onlaiiquec'étoii  là  fon 
caraâère.  Le  même  Chapitre  des  /lâes,  où  Ton 
voit  fa  fin  tragique  ^  renterme  divers  traits  de  fa 
violence.  L'etprit  de  perfécution  étoit  comnœ 
héréditaire  (jans  la  Famille  des  Hérodes.Qïk  ena 
çonfervé  la  mémoire  dans  ces  deux  Vers: 

4fc^lomta  ^eç<^^  P¥(rQ4  ;  Afitifa  Jaanmm , 
Uîgripf^.  y^ica^f^M  niittitqueinçarcer€PttrtM^ 

Âgrififq  eft  chargé  de  la  mort  d'un  Apôtfc, 
qu'il  fit  ejj'^çwî^er  p>?bliq9^mçnt,  &  il  en  djçflindt 
.çppQre  un  autre  au  fùpHce»  Cette  rigueur  doit 
donc  entrer  çp.c9|nptÇs.qu$yad  çQ^e^iïwnç  ce  qui 

peut 
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peut  avoir  attiré  fur  lui  la  vengeance  divine.  Ja- 
mais Dieu  n'a  marqué  plus  d'indignation  contre 
les  violences  des  Hommes ,  que  quand  elles  ont 
été  employées  en  matière  de  Religion.  Cenx  qui 
ont  étudié  l'Hiftoire^ont  pu  remarquer  queDieu 
a  fait  très  fouvent  éclater  fa  juftice  fur  les  Prin- 
ces perfécuteurs«  Plufieurs  Auteurs  en  ont  don- 
né la  lide.  Dans  l'Hiftoire  du  Peuple  Hébreu, 
ils  commencent  par  Pharaon ,  &  finîflent  par  Am- 
tfochus.  Sous  l'Evangile  les  H/rodes  paroiiTent 
les  premiers»  Celui  qui  ordonna  le  maflkcre 
desÉnians  de  Bethléem,pour  y  enveloper  leSan- 
veur ,  peut  Are  regardé  comme  le  premier  Per- 
fécuteur  de  l'Eçlife.  Qn  fait  quelle  fut  fa  fin 
tragique*  Hérode  jintipas^  qui  fit  mourir  Jean 
Batifte ,  mourut  lui-même  miférablement  dans 
l'exil.  Notre  Hérode  Agrippa  vient  enfuîte. 

Depuis  la  mort  du  Sauveur  on  cite  plufieurs 
Empereurs  Romains  ,  perfécuteurs  des  Chré- 
tiens, &  qui  font  morts  d'une  manière  funefte. 
On  découvrit,  les  dernières  années  du  ficelé 
paffé ,  un  Livre  curieux  fur  cette  matière ,  &  qui 
a  été  publié  plufieurs  fois.  Il  traite  de  la  Mort 
tragique  des  Perfécuteurs,  Il  a  été  attribué  à  Lac* 
tance.  Mais  quelques  Critiques  doutent  qu'il 
foit  véritablement  de  lui  (45).  Quoiqu'il  en  ibit, 
il  eft  d'un  Ecrivain  du  IV  Siècle,  qui  décrit  la 
fin  malheureufe  de  Néron ,  Domitien ,  Vaiérien , 
.Dioclétien^  de  fon  Collègue  &  de plufienrs  au- 
tres* Il  ne  faut  pas  dillimuler  que  lelliledecet 
Auteur  (ènt  un  peu  la  déclamation ,  &  que  lès 
portraits  paroiflënt  quelquefois  un  peu  chargée. 
,  Mal- 
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Miteë^s  légers  déiaiits,lè  Livre  eft  infinie- 
tif  ^cU  nous  apr end  bien  des  particn  Urités  bifto« 
riqùes  «fièx  intérei&ntes ,  qu'on  chercfaeroitin^ 
litilementailleurs.  . 
-  Les  fiècles  faivans  n*ont  fourni  que  trop  de 
matière  pour  groffir  leRecxÈtiï  de  la  Mort  viffUm" 
te  des  Perficmears.  Jjes  Chrétiens ,  divifés  en 
plafieors  branches V  fe  font  auffi  perfécutés  les 
uns  les  autres*  L'EglifenaiiTantedesProteftans 
fut  traitée  à  peu  prèscûJlbmel'Eglilè  Chrétien*^ 
ne  dans  foii  berceau.  Je  n'en  raporterai  qu'un 
féal  trait.  Si  l'on  lit  l'HiftoiredesPaïs-fias.on 
y  lemarquera  un  Prince^ qui  par  fa  fiené ,  &  le 
prodigieux  nombre  d'Innocensau'ii  fit  mourir, 
psrunfiux  %èle  de  Religion, uirpafia de beau- 
coupinotce.  Hérode  Agrippa.  Aum  eut**!!  à  peu 
près  lemfimefortque'lur,  car  l'Hiftoire  remar* 
que  qu'il  £at  mangé  ttea  poux.  OnpourrcHtra- 
porter  \ÀfftL  d'autres  exemptes  modernes  de  Per* 
fécQ^eufs  qui  ont  ^\Às4  ftic  eux  les  cbâtimens 
du  Ciel.  . 

Je  fa} bien  que  l'efptit  départi  peut nôusfaire 
illttfiôh  là«-deuus ,  qu'en  général  chatun  tiré  à 
foi  la  Providence,  &  lui  prête  des  v  ues  félon  fes 
pafïïoas  ^  fes  intérêts.  Mais,  quoiqu'on  abufe 
très  fourent  de  ce  que  l'Ecriture  nous  aprend 
fur  là  manière  dont  Dieu  imervient  dans  certains 
évèaemêns  extraordinaires ,  il  y  en  a  de  (ifrapans 
qu'on  n'y  peut  pas  méconoitrelamaindeDieu. 

J'avoue jque  la  matière  left  dé licate ,  &  que  l'on 
ne  fautçît  être  trop  réferré  àprononcerfurces 
cas^li:  Notre  Hiltorien  qpus  dontie  unbelex" 
emple  de  cette  retenue.  Il  commence  ce  Cha- 
pitre en  décrivant  d'une  n^uière  fort  fimple  & 
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LeJUarjMérode^  ^tHUi^ficMÂÀffrféott^y^^ 

jaque  frère  de  fean^  Il  fit  at^pélminj^i^rc 
fB^ip  tMm^  £».  ftkfmçiiMMtiJë  dqfiàkyiàilw^re 
moitriT  dvasia  t9Mi'l^\B9^H^yJj^ri^m£i^4^(Â£éh 
q»e>fyi\  i V.oila  tom<:feqaULdtruiecèi|cb^r£Ëciii 
cdn/  OiLtie  peut  |>asi(M  Mçmé'àl'xmlËxmmuttt 

.Oh  xmoO  uvragede  IfAbÛ  4hi€^iir«^;x|alp2^t 
depob  qrodqaes  anù<éesfous1erîârèdei'nnRû^i 
iilf  Z<2  'Foi'  Cir/ùeMéâ^i  (DahsJ le  Tonie  Il^il  par- 
cèiirt  'le.  Li  vVedesi  ij43»s^diest'j^êttny(G€tititc^ 
avbo  beaucoup  de  denévké  jdufm&s  pijeinres;de 
la  fincérité  &  de  l^impartialîicé'desEciivaiasiq 
Noiivi8au.Te{lamei»rv  ^S^r  ic  cédiiaBiiocipsni 
Âi'Ciap.iXll^  yom^i}it^MxioiLiam}M\f9k6pas 
tiitpiôyer'moMd&pâ^^kiifût^d/itké  té»m£€r* 
fêmtm.  UnHift&$^^4àipafftfii^e»nthemfa9: 
i'èi>fitiude  centhnpwtdncè^  fudùiàffuitnsfoMpt 
fonnéd\x(^ération.  .;  ..>  .  . 

'  Ce.  n^e(t  ;ça8  'feu1e!n0Dts.'la'inQrft  de  St.  Jaque 
oui  dt  déente  d'une  manière  fi^abrég4ci,iftmort 
déioQ  Pisrrécutear  eft  tràiléê  de  méinisj .  Um  Am* 
gê  d»  Seipi^eur  le  fr^ipâ , ^'i/ moutktàrûotgi'dis 
^erié  Cette  mort,  toute* ^Ktmocdioaîrequ'dle 
eft  ^;eil  cependant  narrée  en  deuit -niots:!:  £i'£- 
vangéUftene  s'y  arrête  la^ointuOndHxntrqiiecet 
objet  frapanc  eft  pour  M  trme luftoice  ^t^gàrb,  à 
quoi  il  ne'  prend  aucun  idtdpét  i  tout-autre  que 
lui  auroit  aévelopé  avec^mpVaiâDos;,  les^'idr^ 
conftances  de  cettô  motti  •  îl  n-'en  amoît  omis 
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voaox^  particttlarité ,  &  auroit  bien  fça  les  Aire 
\aloiï/  Ç'turoit,  été,  un  fojet  d'afcâion  qu'il 
nWoitquité  qu'à  regret. 

L' Auftçar  de  l'Hiftoire  des  Maccabée» revient 
iufqu^à  ttois  fois  à  la  vc^OiXd^f^ntiochns ,  &  femK 
Be  uijine  ne  s'en  pas  tenir  à  un  feul  gepreti^ 
moït^  qu/elque  tragiquequ'îl  fût.  Cette  vsrriété 
aembaraité.les  Interpr-étes^  JVÎr.  Bt^kîtitàAe 
en  avoir  donné  la  clé.  On  if  a  pas  tijjjtz  infijtéy> 
dit-il  ^fnr  iaprincipale  caufe  deçà  diféremes ,  ^mè 
fut  fans  4op*te  ^la  facilité  des  Juifs  à  croire  ^ne  ce 
TiramJuS  puni ,  6^  le  pl^ifir  qu*ils  ir§mvofent  à 
parler  d^fapnnitian  (a)*  S^uLnc  au  contraire,  ra*' 
postant  îainort  de  ce  premier' Perfécuteur  des 
Chrécien^s^n'en  dit}  que.desUiç  mots',  &n'yjoînft 
aucune  refléxioiï.  .Qu^nd  jevoisuneXemblable 
rctcBXiQ  ,|e  ne  pui&  pa&m'empôcher  de  conclure 
que  celui  qui  aécrit  c^te  tiidoire  n'ed  pas  un 
Hîilofîcn  ordinaire; 

Ce  n'^  pas  tout  eiipore  ;  voici  on  nouveatf 
trait^fle  la  retenue  de  S  t..Z«^f ,  qui  renchérit  fur  le 
précédent, c'eft  quand  il  affigne  la  caufe  de  la 
punition  &  Agrippa  '^\  iU'atribue  uniquement  2 
l'orgueil  de  ce  I^rinçç. .  jLes  Prédicateurs  qui 
tra}i|eqt  ce  fujet ,  ne  inànjquent  point  de  remar-^ 
quer  qu'il  faut  auiE  y  jpindre  fkctuauté ,  &  fur^ 
tout  fon  efprit  de  perféclation ,  &  ils  paroiflènt 
bien.fqndés  à  le  dire.  Cie(>endant  il  eft  bon  d'ob» 
ferv^  qjue  St.L«^n$;ditrien  de  femblable.  Le 
méine  Chapitre  renferme  les-  mauvais  traite-^ 
mea^.faits  à  deux*Apc>tres  ,&  la  mort  du  Perfé^ 
cuteur.^  Mais  qjaana  St  Luc  en  éft  à  ce  dernier 
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article  ,  il  femble  avoir  oublié  tous  les  maùr, 
qM^Jgripfa  avoit  faits  à  TEglife,  Il  femble  attri- 
buer u  punition  à  une  toute  autre  caufe. 

On  ell  d'abord  furpris  que  Su  Luc  décrivant 
la  mort  tragique  à^k^rippa^  ne  rapelle  point 
à  cette  occafioncequ'ilvenoîtdediredefbnef- 
prit  de  perfécution.  Rien  déplus  naturel  que  de 
faire  fentir  la  main  de  Dieu  fur  celui  qui  avoit  fait 
depuis  peu  décapiter  St.  Jaque.  Cependant  il 
fe  contente  de  nous  préfenter  la  mort  extraordi- 
naire de  ce  Prince,  (implement  comme  une  puni- 
tion de  fon  orgueil,  &  il  néglige  une  preuve  que 
tout  autre  que  luîauroit  faifie,  pour  faire  voir  que 
le  Ciel  s*întéreflbit  en  faveur  de  laDoûrinede 
l'Evangile,  Quelle  peut  donc  être  la  raifbn  de 
ce  filencc  ?  Je  crois  que  la  voici  ;  c'eft  que  les  E- 
vangéliftes  &  les  Apôtres,  dans  leur  manière  de 
narrer ,  nous  racontent  avec  une  entière  impar- 
tialité ,  les  faits  qui  les  intéreflënt  le  plus .  On  ne 
fauroit  foupçonnef  que  la  paffion,  niTelpritde 
parti  y  entrent  pour  rien.  Èérode{\xtip>VLïi\Atfm 
orgueil.  Un  fage  Juifenauroît  dit  autant,  &ef- 
feaivement  c'ell  auffi  le  langage  de  Jofephe, 

II  eft  furprenant  que  perfonne ,  au  nK)ins  que 
je  fâche,  n*ait  encore  fait  cette  remarque.  Elle 
entroit  fur* tout  fort  naturellement  dans  le  plan 
de  l'Abbé  du  Guet^àe  tirer  des  ÂSes  des  Apôtres^ 
tout  ce  qui  va  à  prouver  leur  candeur  &  leur  im- 
partialité. La  voici  bien  marquée  dans  cette  oc- 
cafion.  Tout  le  monde  aperçoit  la  main  de 
Dieu  fur  les  Perfécuteurs ,  dans  le  genre  de  mort 
a  Agrippa.  St.  Luc  eft  le  feul ,  à  la  manière  dont 
il  en  parle ,  qui  femble  ne  Tavoîr  pas  remarquée. 
A  cela  on  doit  reconnoitre  le  doigt  ^e  Diea,qui  a 
dirigé  la  plume  de  cet  Ecrivain.  Quel- 
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Cruelle  diférence  entre  rHiftorienfacré  &  les 
£cnvams  Eccléfiaftiques  qui  font  venus  dans  la 
fuke  :  L*  Auteur  du  Traité  de  la  Mort  des  Perfi. 
cutcurs  ne  manque  pas,  en  raportant  la  fin  tragi- 
que de  quelque  Empereur ,  de  la  faire  regarder 
comme  une  punition  de  fa  cruauté.  C  eft  ce 
qu^on  peut  remarquer  fur-tout  quand  il  décrit  la 
mort  de  Maximïn ,  qui  regnoit  avec  Dioclétien. 
Il  le  fait  mourir  de  cette  même  maladie  dont  Hé* 
rode  fut  frapé.  Ecoutons  encore  £#(/î?é^là-def« 
fus«  yf  Maximin^  dit-  il ,  avoit  un  embonpoint  ex- 
traordinaire ;  mais  il  fut  attaqué  d'une  inflam- 
9,  mation  d'entrailles,  qui  y  répandit  lapourritu- 
9,  re  &  rihfeâion*  Le  mal  fe  manifeila  au  de* 
„  hors»  Il  parut  un  ulcère  qui  fourmilloit  de 
„  vers ,  d'où  exhaloit  une  puanteur  que  les  Mé- 
,,  decins  eux-mêmes  ne  pouvoient  plus  foute- 
„  nîr  {a)  ".  L'Hiftorien  ajoute  que  Maximin 
en  condamna  à  la  mort ,  parce  (qu'ils  l'abandon- 
noient  ainfi  ;mais  l'un  d'eux  lui  répondit,  com- 
me par  une  infpiration  divine  :  Ne  vous  imaginez 
pas  y  Sire ,  que  des  maladies  de  ce  genre  y  ^  qui 
font  une  punition  du  Ciel^  fuijfentfe guérir  par 
Part  humain*  RapeleZ-vous  les  maux  que  vous 
Avez  fait foufrir  aux  Serviteurs  de  Dieu ,  £5?  votis 
comprendrez  aifément  quelle  eji  la  caufe  de  ceux 
que  vous  endurez  préfentement. 

Si  nous  avons  admiré  la  fageiïè  &  la  retenue  de 
St.  Z«r  fur  la  mort  d'un  Perfécuteur,  fi  nous 
l'avons  mis  en  opofition  avec  les  Ecrivains  qui 
ont  traité  desfujets  femblables ,  ce  n'efl:  pas  pro- 
prement pour  les  condamner  en  cela.  On  peut 
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louer  PHiftorien  Sacré^ftnscepeftdaiitMftiiierlç 
antres;  Les  Prédicateurs ,  qui  ex|)I1qu€Rt  la  m(^ 
à^fferoJcj  font  bien  fondés  è  faire entrerrelprit 
de  perfécution  parmi  les  crimes  qui  lu!  ont  atîré 
le  châtiment  du  Ciel.  Voici  comnieat  onpéUt 
les  concilier  avec  St.  Luc  ;  c'eft  que  la  Pcrféçti- 
tion  ed  ordinairement  une  fuite  de  cet  orgû<^il 
cxcefllf  à  quoirEcritureatribueprkicîpaîeinent 
la  mort  de  ce  Prince.  L'Hiftorieti  Sucré ,  ^meÛ, 
extrêmement  concis, s*eft  donc  cotitenté  d*!n< 
diquer  le  principe,  nous  laiflaoC  le  fein  d«  tirer 
les  conféquences.  Or  tous  les  Moraliftêsccm' 
viennent  que  la  (burcederefpritdeperfécaiftoa 
Ti'eft  autre  chofe  qu'un  grand  fond  d'orgueil. 
„  L'cfprit  de  perfécution ,  dit  qh  Auteur  qm 
connoiffoit  bien  le  cœur  humain ,  i'efprit  de 
perfécution  tr'eft  dans  (on  origine  qu'ua  or* 
gueil  porté  aux  derniers  excès.  On  veut  do- 
miner fur  les  E(prtcs.  On  veut  forcer  les  an* 
très  à  croire  ce  que  l'on  croit.  On  s'imagine 
que  ce  que  Ton  penfe  doit  être  la  règl^  de 
,,  tout  ce  que  toute  la  Terre  doit  panier»  On  ne 
peut  fbufrir  que  perfontie  ait  1  audace  de  s'i*. 
maginer  qu'on fe  trompe*  Celaparoitfiinfii<* 
portable  à  l'orgueil ,  qu'il  n*y  a  point  d'extré- 
mité à  laquelle  on  ne  fe  porte  pour  l'empé* 
cher.  L'orgueil  eft  Perfécuteur^  parce  qu'il 
„  eft  farouche,  cruel  &  dénaturé  {a)  "»  On 
pourroit  apuier  cette  réflexion  de  bien  des  et* 
emples.  Les  Princes  perfécuteurs  ont  prefqdé 
tous  été  marqués  par  un  orgueil  exceuîf ,  té- 
moin Pharaon^  Nabuchodonotor ^  Hérode  le 

Grand  ^ 
Ci)  L4  Plaetue,  Traité  de  fàr^Hif.  ii6*  ^ 


9i 


99 


Il  y  aarok4>lollM»«klitttt^  ^oèAk^s  'à«Ktmi^ 
ner  larcettç  mort  d'.^^i^/><a,  maïs  je  n'en  ente^ 
mend  plus^qu'ui^ç  feûlç,pjirçe  q^'ilcfitcrnsde 
finir.  On-  demande  éenc  encore  ce  qoe  Ton  doit 
penfer  d(i/ort  de  ce  Prince  &  de  fonfalut.  La 
macîcfccftdTé^càte',ie  parti  le  plus  ïagé  érrcft 
de  ne  s'engager  jamais  dans  de  fèmblables  difcfar-» 
Gons ,  pniiquenousjieXoipxnespoint  apelés  à  ja« 
ger  les  antres*  Qûoiiqué  les  Perfécuteurs  dam- 
ueBC^^sâinairementcenaLqainepeQfentpas  too& 
me  txa^  laCWité  Chrétienne  doit  nous  ernpé* 
cher  â'joû  Jifer  dem£m&à]eurég^..£ngéné- 
nl^xicmiécfom  nous  abftiHiir  de  placer  lesPe- 
çfacgts.  tyqp  pffédpkamnygnt  dansPEafio:»  Dne 
inort  tragique  &  înSigée  par  la  Ju(tice  divine  ne 
cofichm  pas  toujoars pour  ia  damnation  âternel- 
Je.  Les  âges  Thâalogkns  n*ont  ftas  manqué 
de  faire  cette  remarque.  i  ^.; 

La  queftion  fe  réduit  donc  à  favoir  fi  ce  Prîn- 
«  fidpé  de  H  tnm^D'm^  ft  répetitit  «Tder 
manda  pardon  de  &n  irrime.  La  honte. Dhrine 
M  ^n  d^mm  lé tem^^enlaiacçordani  quelque^ 
jour»  pour  ftrecoanoicre»  llftmbi^av.qirmisà 
psQjfiH  Ippetit  Jhtonsailisi^uedpraâtnaJadie.  Jo- 
fépb^^  endécrivant  l^mbft de  ceJPrîncei,  dit  qu'il 
rentra,  ea  lm*mémè>»  qu'il  avoua'quftj'état  où  Jl 
&  tronv<)it  démentoît  ka  titres  pompeux  qu'ce 
lai  ayotcdoonés  &  qu'il  nxmmt/ea'décbiraàt 
^îlfefoftmettoitHavûlofftideDieM.  -, ,     v  > 

X^piu&fûr  ea.de  nç  riea  décider  làrdeflus. 
Piftooni^  pour  modèle  la  âg^Ëretenle  deSk  J«m^ 
Jl  nous  dit  bien  à  la  vérité ,  qu'un  Angefrapace 
Prïnce,  &  qu'il  fl»,if9«gé  dçi^ Ygç^j.mafc  il^ît 
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enfuite  tout  fimplemetit  ^  àttUt  rendis  P^ffrià} 
fleproaônçaatrieafttrfoDeutftttur..  1 

■ . j 

ÀR  T  I  CL  E    VI. 

ÂIOÀaPOT  TOT  SIKfiAiaTOr  iifi?aêQ''iuiç  i^M»: 

C'èft-à-dîrc: 

»  * 

La  Bibliothèque  Historique  de  Dio- 
DORE  de  Sicile^  avec  la  Verfion  de  Lau- 
rent Rhodoman  ;  le  tout  corrigé  fur  les  MSS. 
par  Pierre  W£S$ELiK6,quiy  a  ajouté  les 

:  Notes deH^Etienne^deL.Rhodoman^de FX/r* 
finus^  de  H.  de  V^alois^deJ ,  Palmier ^éi  les  fien- 

'  nés,  avec  des  Indices  fort  amples.  £n  deux 
Tomes  in  folio.  Amfterdam,  chez  3^.  fjTet' 
ftein,  1745', 

^^Ette  belle  &  magnifique  Edition  de  Z>/W^wy 
v^^  de  Sicile:  qui  vient  enfin  d*étre  achevée  par 
les  foins  de  Mr«  Wejfeling^  mérite  par  plus  d^un 
endroit ,  qu'on  en  fafle  unedefcrfption  détaillée. 
Commençons  par  l'Auteur  même,  lequel 
eut  pour  Patrie  la  Sicile,  étant  né  dans  une 
Ville  de  cette  Ile,  appellée  Agyrium^^  dont  il 
:a  décrit  exaâement  les  Cérémonies  Religieu- 
iès  &  les  Antiquités,  pour  lui  témoigner  en 
quelque  manière  fon  amour  &  fa  reconnoiÂSm- 
ce  (^>  Il  vécut  fous  Jule  Céfar^Au^nfte^  & 
^omme  il  aimoit  fort  les  Hiiloires ,  n'ignorant 

pas 

^ '(^]  Biblioth.de  X)iW9r«X.iy,Ch.  24.  . 


Janvier -y  Février  &  Mars ,  1745.   lay 

^  \eQT  grande  utilité  dans  la  vie  humaine ,  il  prit 
le  deflèin  de  les  étudier ,  de  les  réduire  en  un  V  o* 
lume,  ramaiTées  d'un  nombre  pref^ue  infini  d'£* 
crivains ,  &  de  les  communiquer  amfi  au  Public. 
Il  employa  trente  ans  à  ce  vafte  Ouvrage ,  & 
n'y  mit  la  dernière  main, qu'après avoirapris la 
Langue  Latine,  &  avoir  vu  de  fes  propres  yeux 
la  fituation  des  lieux  &  les  anciens  Monumens, 
ayant  voyagé  pour  cet  effet  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  &  de  l' Afie  (a). 

Il  commence  cette  Hiftoire  uni verlèl  le,  divi- 
fée  en  XL.  Livres,  avec  le  commencement 
du  Monde  même ,  en  racontant  avec  grand  foin 

E'  'erement  les  Opinions  &  les  Fables  des 
iens,  &  en  fécond  lieu  celles  des  autres 
as;  Opinions  abfurdes,  à  la  vérité,  mais  u- 
tiles  à  la  connoiffance  des  Antiquités.  II  ran- 
ge enfuite ,  félon  l'ordre  des  années ,  les  chofes 
mémorables  des  Empires  &  des  Villes  de  l'Afie, 
de  l'Afrique  &  de  l'Europe, marquant exaâe- 
ment  &  les  Olympiades,  &  les  noms  des  Ar- 
chontes d'Athène  oc  des  Confuls  Romains*  Il 
finit  avec  le  commencement  de  la  guerre ,  que 
Jule  Céfar  avoit  entreprife  contre  les  Gaulois, 
c'eil-à-dîr^,  comme  il  le  dit  lui  même(*),  à  la 
première  année  de  la  180  Olympiade.  On  pour- 
roit  croire  qu'il  avoit  auffi  parlé  du  règne 
d' A  ugufle ,  puifque  le  Patriarche  Photins  donne 
des  Extraits  dans  fa  Bibliothèque  (r)  de  la  guer- 
re Civile  entre  Pompée  &  Céfar,  del'^ffaffinat 
de  ce  dernier,  du  Triumvirat,  de  la  mort  de 

Caf^ 

(tf)Liv.I.C.5.&44.  (*)  Ib.&Chap.^ 

(«3  BibliOck«Cod,CCXIV,  Edition  d&Kouea^ 


e0éS«j.&:dc:i9r«rrffi,&  enfin  de  lamfdhrateni* 
fedlfpiice  entre  Antoine  &  Àmguftc:  lo^s  on  i 
umt'Ika  defoopçonner^qYte  le  boa  Patriarche  a 
s\)Ottté  tout  cela  de  fon  chef^  à  Toccàlionde  la 

Îaetre  de  Marins  i(^ae  Z>iWdrravoit  décrite  au 
iiyre  37,  où  il  n*a voit  pas  oànfion  de  rapor- 
terce  qui  le  trouve  dan&  Ehofius^ûicn'cfi&k 
paiTant  &  par  rnie  digcefllon,  qttoiqfae.:<:e  œ 
&itpa8&coiitiiine(i^.   -;    .    -  v   .  . 

Cet  Ouvrage  eA  cité  fbusdlfi^osncu&s^  par 
lei»  Auteurs  qcri  s'en  font  lèrvi ,  comme  l'ti  fort 
bien  démontré  H^nri  Etienne  dans  ÂDiflèrta* 
ticHi  qui  le  tronve  aprè8laPré£itedeMr..J^</^ 
fifiingé  sn^s  Diodore  XmrmèïXi^  Ta  nommé  Bi^ 
UiQthè(fHe  Hijhoriqne  ^  Titre  fort j  aprottvé  de 
Çè)'Pime.  Il  lèhKbk  l'avoir  choifi ,  tant  parce 
qa!il  lOft  fort  fimple,  que  parcèqoeiapLnpart des 
Hiftorieos  y  font  renlermés  comme  <bhs  nne 
tîihliothèque.  Il  n'^voit  pas  tort  en  cela,  car  il 
avoit  preique  tout  copiée 'des<  Là vres  plus  an* 
cîens ,  juiqn'aux  espreffions  mêmes,  comme 
à^ji^atharcbîdé^  Ctdfias ,  Denys  le  MU  éfien ,  P^* 
J^int^  CaUiftbène^Théûpampâ^  Cba9tqMf»6ePo^ 


un  Indice  qdi  contient  les  noms  des  Auteurs 
allégués  par  Diadore  même» 
~;£!et  Indice  feroit.fans  doute  beaucoup  plus 
ample,  il  cette  Bibliothèque  avoir  étiécdnfexvée 
entière  jufqu' à.  notse.tems«^  Majs  iDin^^rr ia  eu 
\  .  le 

(a)  .Voyez Te»>Tô(e«<fe  Mt.  ^^{^/Iv^T^iq.  iU  p*  54»» 
.  O)  Pxx£u.  Hift; Mât.        COVoye2lToiabXItp«  544*. 


jMvitr.^FimieriS  Mars  /1746.    ioj|. 

le  inên&  oialheor ,  qa!  eft  arrivié  i  PMe^  à  77- 
t€  £jiK^&àplQfieQrsaatres,dontk8£eritsfocit 
pétis  m  pdHtie,  àirmnd  préjudice  de.]aRépo« 
biiqaie  des  Lettres  &  dcStUitloires.  Car  de  XI4 
limes  ^Ml  avoît  ictits,  ilnefefteetiemîei^qtié 
les  cîiiii  |n:émiers  ;  lescinq  fuîvans ,  qoi ,  &lon  te 
t:^ftder.Aucear  (ic) ,  contenaient  les  Antiquités 
<kr^A£yxieQS,Chaidiéeas ,  Perfes,  Phémdens,& 
dei0iiCres  Peuptes,ibnt  perdus  fam  teflburce,er« 
cepté quelques  Pragmeas.  Lès  dix  Livres, qui 
m«eiit^  font  à  la  vérité  ^chapé  à  irmipc ,  mais 
<^)  «adômmaçés  &  mutilés  par  les  injures  du 
tems.  .Tous  les^ocses  font  péris  abiblument. 

U  «eft  vrai  qae  le  bruit  s'étoit  répandu  au  fei-* 
tiène  Siècle  ,qtt'on  avoit  trbayé  &  vu  les  Li^ 
yreSf  qui  fuivoient  immédiatement  le  dnqaiè- 
ine(^}  ;  il  y  en  aimait  même,  qui  diraroient  qu'on 
«sdoic  lous  les  XL  Livres^  de  Di^are  ou  en 
Sicile,  oa  a  (^Cooftantinoplô,  mais  ilsilefai* 
firent  qiie  repaître  d'efpérance raine  &  foi-mé- 
me  &  les  autres  ;  car  on  n'en  arienpuaprendre 
juiqu'ï  {Créant)  après  avoir  fouillé  avec  grand 
ibin  totis  les  reocnns  des  Bibliothèques.  On  a 
bien  trouvé  quelques  Fragmens  des  Livres  per-^ 
dus,  comme  des* débris  du  naufragé,  lefquels 
augmentent  plutôt  le  défir  de  les  avoir  entiers  ^ 
aU'lieu  de  lediminûer.  Maiscefontlà  les  plain- 
tes éternelles  des  Savans. 

Pour 

(«)  Ep.  401,  Livr.  IV.  de  Scaliger. 

ik)  Voyez  L.XVII.c«84.&L.  XVIII.  c.  44,  &c. 

(0  Conrad  Gefner  dans  fa  Biblioth.  Univeis.  p.  207.  Sîm- 
lesEpicon»  BibliotlL.  p.  45. 

(4  CoftâaatiaLafcaiischezFabdcitts,  Bibliochi.  Gr«c. 
1'*X1V.  p.  4) ,  &  Lan*  Bsyfius  dans  la  f  c^facs  de  H.£tittf^> 


Zo3        BlBLUTHEQUE  RaISONNE'e; 

Poar  la  Bibliotbèaue  elle  r  même ,  elle  a  été 
toujours  très  eftimee  des  Connoiflears,  &avec 
laiion.  Elle  eft  écrite  d'an  ftyle  aifé  &  élé* 
gant  y  &  point  cherché  de  loin  :  elle  comprend 
les  Uiftoires  de  tout  tems  &  de  toute  forte ,  ran* 
gées  félon  leurs  années:  elle  découvre  par-tout 
un  grand  amour  de  la  vérité ,  répondant  au  bel 
éloge,  dont  Diodore  {a)  avoit  orné  rHîûoire, 
qu'elle  étoit  la  Prêtrejfe  de  la  Vérité  ^  fw 
mnfi  dire  la  CaptaU  de  la  Philofophie  :  elle  ne 
néglige  jamais  de  célébrer  (J?)  les  louaneesdes 
Hommes  illuftres  ,&  qui  avoient  rendu  aesièr- 
vices  à  la  Patrie ,  &  de  blâmer  (r)  les  vices  &  les 
crimes  marquant  en  même  tems  leur  punition 
exemplaire ,  afin  de  porter  les  eens  de  bien  par  les 
louanges  i  l'imitation  des  actions  héroïques , 
&  de  détourner  par  les  flôtriffures ,  ceux  qui  s'al- 
loient  précipiter  dans  les  crimes.  L'Auteur,  fui- 
vant  toujours  les  principes  de  la  Religion ,  autant 
qu'on  peut  l'attendre  d'un  homme  qui  n'arien 
fçu  de  la  Doârine  Chrétienne ,  n'attribue  pas  les 
grandes  révolutions  &  calamités  au  bâtard  a- 
veugle,  mais  à  la  Providence  de  Dieu  {d) ,  ce  qui 
convenoit  à  un  Minijire  de  la  Providence  divi* 
ne  y  titre  d'honneur  qu'il  donne  (e)  à  un  vé« 
ritable  Hiftorien. 

.  Ces  bel  les  o  ualités  &  plufieurs  autres  ont  fait , 
que  cette  B/lfliotbèqueAc Diodorea6téttc$^&.\'' 
ïnée  de  tout  le  monde,  mais  fur-tout  des  Pères 
de  l'Eglife.  JuJUn  le  Martyr ,  Jule  l'Africain , 

& 

(s)  Liv.  I.  Ch.  2.  m  Lit.  XIV.  Ch.  i ,  Ae  8S. 

(c)  Liv.  XVI.  Ch.  s6.  (d)  Liv.  XV.  Ch.  4S. 

(â)  Liv.  L  Ch.  z« 


Janvier^  Février  ^  Mars^  1746*   rop 

8c  'Eujihe  fe  font  fait  un  plaifir  de  s^en  fervir, 
tant  pour  établir  la  Chronologie  &  la  nou- 
veauté du  Monde,  que  pour  réfuter  la  Théo- 
logie abfurde  des  £g;^ptiens,  des  Chaldéens, 
des  Phéniciens  &desârecs.  Cyrille  d* Alexan- 
drie {a)  en  a  auffi  fait  ufage  pour  la  même  fin , 
quoique  peut-être  avec  moins  de  droiture  &  de 
bonne- fol  (Jf).  ThéophylaSe  Simocatta  (r)  en  a 
fait  autant,  mais  je  ne  fai  s*îl  faut  dire,  qu'il  en  a 
agi  en  homme  rufé  ou  en  plagiaire,  quand  il  a 
inféré  dans  fon  Hiftoire  Mauricienne  mot  pour 
ïnot  une  belle  &  fàvante  Differtation  de  Z^/^- 
dore  (!)  fur  les  fources  du  Nil  &  fur  fon  ac- 
croî/Ièment ,  fans  faire  aucune  mention  de  lui  ; 
ce  qui  certainement  étoit  Taâion  d'un  fnerat. 

Nous  ne  dirons  rien  ni  de  PhotUtsXr)  le  Pa- 
triarche ,  qui  avoit  lu  avec  foin  cette  Bmiotbè^ 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  :  ni  des  autres , 
car  on  n'auroit  jamais  fait ,  fi  on  vouloit  drcf- 
fer  un  catalogue  des  Auteurs  ,  qui ,  après  le 
rétabliflèment  des  Lettres  au  Quinzième  Siècle^ 
ont  puîfé  de  cette  fource ,  ce  dont  ils  avoient  be- 
soin pour  expliquer  les  pafiages  des  anciens  £«• 
crivaîns,ou  pour  ranger  la  Chronologie  en  or- 
dre* Mais  nous  ne  devons  pas  paiTer  lous  filen^ 
ce  rilluftre  Jijfèphe  Scalher^  qui  ayant  publié 
une  (/)  Defcription des  Olympiades ^z  laififéaux 

au- 

{a)  Liv«  I.  contre  Julien  ^  pag;  15. 
-  Xn  Voyez  la  Note  de  Mr.  wyfeling  far  Liv,  I.  Ch, 
^3.  pag.  105. 

(*)  Liv^  VII.  de  THiftoire  de  Afsurice. 

(d)  Liv.  I.  Ch.  37  9  &  fuivans. 

(e)  Voyez  la  BikUoth.  de  Pbêtius\  Cod.  L2CX.  pag.  20|, 
&  CCXLIV.  pag.  1 193 ,  Çyfuiv. 

(f)  Thefaur,  Tempoi,  pag.  3x7. 


autres  à  4evmer ,  s*il'  Tavoit  çompofëe  ini-mé'' 
Àe^oa  s'il  Kâvoit  tirée  de  qiièlque^Msnafcrit 
.  Noas  n'ignorons  pas  qa'il  s'eft  trouvé  dejio- 
tre  tems  dçs  Savans  qui  oçt  penfé ,  qufs  cettie 
t)efcripcîon  avoit  été  faite  prémierenaeiit  par 
AriJlQte  («)  ,;qu^elle  avoît  été  enfuite  augmen- 
tée par  Érat^fthèue  le  Cyrénéen ,  &  cootfmiée 
par  PhUgQfi  le  Tralliên  &  Jufe  1  ^Africain.  Mais 
d'antres  fopt  d'un  fentiment  différent )&  avec 
ratfoD  felon  nous.  Car  nous, croyons  avoir 
remarqué  que  cette  Defcription  étcÀt  «oe  corn- 
pilatioQ  dès  I^ore^  des  Çritigues  de  l^Epitj-e  de 
D/$^s  d'Halicarnaflç  à  Àtffi^ey  &  fur-tout  de 
cette  BiUiotl^aHe  de  Diêdof^,^  d'où  pc«rque  tout 
è(l  pfis^ce  qu^on  lit  da{is«S(^<f/#^^raei>u)slarpré* 
mière  amiée  de  la 7f. Olympiade,,  jufqu**  la 
tr<»Y)ème  année  de  laii9.Ûlympiade,dePHiC- 

Soir«  de  la  Grèce^  &  des  SQÇceffioBS dés  Rois, 
tes  Princes  ^  des  TyiiaQ^*  Qn  en  tombera  d*ac- 
cord  y,  pouï  peu  que  L'pn.  foit  verfé  dans  Dio- 
éfêtte. .  Si^  quelqu'uneQ'.doute ,  ffou»  leprions  de 
caafid4re;r,lçs  faunes-i  ,q^i  ont  paiHS  de  celuhci 
dans.la  D^fcrfption  (klSiQjyçDpiedes  écScalig^r. 
,  AfiA  «{u'on  fok  en  léiat  deiuger ,  nous  n'indi-* 
qnerffp^  quç  deux  £uil:ç99.  dont  l'une  eft  chro* 
^l^iqvie ,  &  l'autre  eft  veuiie  de  la^négligence 
dtt  M^iflfi-  La  faute  chronolegiq^  eft  à-  la 
pré;nière  année  &auxfuivantesdela94t)lym- 
piade,  où  «^r^/ij^er  donne  trots  aos  à  PBmpire 
des  trente  Tyrans  à  Athène ,  ayant  fiiîlrî'  Dioda- 
re  {h) ,  qui  Tavoit  fait  durer  trop  longtems.  La 

&ute 

'  {a)  Theopb,  Sigef.Bayer,Hîàoi,  Rcgni  Bà.flriani  ,p.  50» 
(k)  Voyez  Mr.  Wiffeling^  Liv.  XIV,  Ch.  li. 


BraitibuL  CofiRc  Ib  tBonut  ii  la  troifièsteiitnée 
de  ls^fi^OUi|liiipndeyeft  Uq.i}^Ue  o&t  fleuri  to 
Pôèle&iDitby rambiqi]0$,  fbil^xine  ^  tmmilé^ 
le  £W^«y  .>?>^;ir  ite  jSeljnume ,.  âo  J?0^/i^ 
.€ac(ce;pàiac}]Cei<tQH  Mtl^en  de  Mffinae; 
tfi»;jcammB  ^^USi-toxandeimes  Edttioo»  de 
Diêim^  («>  fc  nommoieBt  PhUéfiem:^  MtleJËiar 
te  di-Cppafte  a  ^tflK  dans  la  Dc&ripiioiat  4p 
Jïsâi^A&^cuphnife bfea>d'.atitres.  Mai$,fibk.qiae 
l^lWsiOatScéUgerA  étirAûtèardccetteDef* 
tnptipib'déiOIyvoptades^ifoit  qu'il  l'ait  eue  de 
<)QeU|K«  aotre ,  il  eft  çertaô»  qu'il  a  toujours 
ixx  grflnd.ca5;(k  JM0i/«r^)Aqu*il  n'a  pasépar« 
gtié  dq  M  dbnnet  de.rcncâns  (^). 

Loms.  FMr  tLiftisÈçiat  uitie  autre  route ,  ^yaot 
footenuiqu^l  n^  aypit  rien  depluspitérilequè 
Dsùdêre.^  âixs^doute  icaufe  des  FaUes,  dont 
les  cinq  pnéiaaôeâ  Livres  font  remplis.  JeamBo^ 
^<:A)^.aLllÉâicor«i)das  loin,  s'étantavifè 
de  cntiqtier  .leftylede  Dwehre^  &  de  lui  re^ 
procher  a.Tec  aigiieur  les:  fautes  qu'il  avoit com* 
mifes^  coMpaiflitles  Fafies  des  «Romains  avec 
les  Qtyitpfaides.  Mai$  comme  cette  double  acr 
cn&tion  a  été folidement çéËotée parH. Eth^^ 
^,  L^RbùdùmamyG.J.VoffiMS^àLJD.Wi^ar^ 
donc  les  Diiièrtations.  ie  trouvent  après  laPré- 
6ce  de  Mr.  W^effUùtgij  &  que  d'ailleurs  6t  un 
a  déjaparhÊ  dans  cette  Bibliothèque  (d},  nous 
ne  YoutOQS^  p^  répètes  ndoe  qu'on  enadéja  dit. 
ùiodore  étoit  homme,  &  s'il  n'a  pas  pu  éviter 

de 


! 


4).Liv.  XIV.  Ch.  47. 

h)  Ad  Eufih.  Chcan.  aitn.  MIHXCCLXVII. 
{e)  Metkod.  Ififtor«  Ch.  4* 
(i)  BUlioth.Raifinnééy  TonuXX.  prag.  13;  ,.&r« 
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de  broncher ,  la  même  chofe  éft  lufli  ibaTent 
arrivée  aux  autres.  II  a  commis  desfitates^&il 
^  domié  quelquefpis  aux  autres  occafîon  d*en 
commettre*  On  peut  bien  relever  ces  fautes, 
:comme  nous  remarquons  que  Mr.  j^^^^/i»^  Ta 
fait  fouvent  dans  fes  Notes  {a\ , mais  on^oit le 
faire  fans  aigreur*  Le  defleincfeZ^/W^rrrobU- 
geoit  à  conter  les  Fables  des  Anciens  ;  car  corn* 
ment  auroit-il  pu  décrire  les  Antiquités  de  di- 
verfes  Nations  fans  faire  mention  de  leurs  ré- 
cits fabuleux  'i  II  feroit  pourtant  à fouhaiter,  qu'il 
en  eût  entièrement  négligé  queloues*uns ,  fur- 
tout  ceux  qu'il  a  empruntés  de  Jambule  ,  qai 
étoit  un  très  grand  menteur  (^).  Sonûylen'eft 
pas  à  la  vérité  aufli  beau  que  celui  des  Athém'ens, 
mais  il  n'eil  pas  à  méprifer^  étant  très  femblable  à 
■celui  de  Polybe.  Pbotius  ,  incomparablement 
plus  grand  connoiffear  de  la  Langue  Greque 
que  Ëodin ,  ne  de&prouve  point  lé  Ity  le  de  Z)/^- 
dore  {c).  Ou  met  for  le  compte  de  cet' Auteur 
des  fautes  de  fes  Copiées,  ou  des  fautes  qu'on 
peut  excufer  &  juftifier ,  ce  que  Mr.  IVeffeling 
-a  fouvent  fait  (d).  Ce  qu'on  dit  des  Faites  des 
-Romains, ell  plus  fpécieux  quèfolide;.càrper- 
fonne  n!ignorc  combien  peu  les  Romains  &  les 
Grées  ont  été  d'accord  fur  l'année  de  l'origine 
de  Rome  ;  W  quelqu'un  ne  le  (ait  pas ,  il  le  peut 
«aprendre  deHenri  Ùodwel  {eyCaSoùa  pris  un  au- 
tre commencement  de  fon  Époque  des  années 

de 


fa)  Voy.  fur  le  Liv.XII.Ch.  ii  &  ij.Lir.XIV.Cb.j  j,6r^. 
k)Li^ill,Ch,sSib^»  (e)BikliotA.Coà,LXX.i»  103. 
(d)  Voyez  fiu  le  Liv.XIXh.4s  de  79*Liv.XII.CJr.  4  &  5^. 
\e)  De  Cyciis  Veces.  DiiTexu  X» 


JéAvicr ,  Fermer  &  Mars ,  174J6.    il  5 

de  fai  Ville  de  Rome,  F^rro»  an  autre,  les  Faf- 
tesdTiCapitoleiintDtre,iin  zutieFaUrnsPiàor^ 
que  Diùdore  a  fuivi  félon  Mi.WeJftling  {a) , 
quoique  pas  toujours.  Joigne!  à  cette  dernière 
remarque  la  ikvante  Difièrtation  de  Mr«  Jiom 
Chrift,  ie  Jordan ,  qui  eft  à  la  fin  du  Tome  I 
de  cette  Edition  •  &  vous  reconnoitrez  facile- 
meut,  que  c*eft  touvent  i  tort  qu^on  blâme  la 
Chronologie  de  Diodore. 

£n  voila  afTez  fur  ce  qui  concerne  particU'* 
lierement  Diodore.  Le  premier ,  qui  a  publié 
une  partie  de  &  Bibliothèf^ue  ^  efïFincefftOpfi* 
pfe^i  Bile  en  in9,en  Grec  feulement &fan| 
Verfion.  Janms  rauMonius^  Evêque  des  Cinq 
fgiîfes  en  Hongrie  &  afTez  bon  Poète ,  avoit 
donné  cet  Exemplaire  kjean  Brajficanus ^^vA 
le  communiqua  à  Opfopée\mi\%  il  necontenoit 

Îae  dnq  Livres  affez  mal  copiés,  le XVI,  le 
:VII,  le  XVIII,  le  XIX  &  le  XX. 
Ce  fut  donc  un  très  grand  fervice,  que/Zf«« 
ri  Etienne^  le  plus  favant  Libraire ,  a  rendu  i 
la  République  des  Lettres  &  à  Diodore  ,com^ 
me  à  tant  d'autres  Ecrivains  Grecs  &  Latins, 
quand  il  fit  non  feulement  réimprimer  les  Li- 
vres publiés  par  Opfop/e^  mais  qu'il  y  ajouta  les 
autres, qu'il  avoit  pu  trouver,  c*e(l-à-dire,  les 
cinq  premiers ,  l'onzième  &  les  quatre  fuivans , 
i  Paris  en  1559.  Il  accompagna  cette  Edition 
defes  Notes,  dans  lesquelles  il  corrigeoit  l'Ecri* 
vain ,  &  le  nettoyoit  des  fautes  de  Copiltes,  com- 
me c'étoit  là  coutume.  Mais  ces  Notes  étoient 
en  petit  nombre,  &  écrites  à  la  hâte , comme  11 

(s)  Sur  le  Liv.  XI.  Ch.  i. 

Tome  XXXFI.  Partie  L  H 


W4    .«îBH07flKaic^'.'B4i»î««^7^ 

Ipifi'r  ;  &  s'il  avoît  purtrçBm  dvoldfiçifi^sr&IftH 

hei^coùpriiuettx»  Néeàimeû^îfKtte^EflitKpâdiir 
fit  beaocaupidlhomidÉ!^ :dm7iai0>ay flkpii?* 

les  Dic\nTmtàcmt'd&\P»i^mop  A.àfHimâriMf^ 
un  Ff^gmeiit.oDafidéiabitNdedeùx'ieanesJM^^ 
féniens  Oéonnide  &  Anfhmlke'i.  qooiqirHl'  De' 
fç-ât' pas;  (ja'ïl  f ûtxie  iWi>^«rh  .\  \  .- 
'  Après  Etienne^  FnMhs  Ur^Mà^^^bonratè^ 
très  verfé.dans  ce.çcnredc  Ltttératbr&^ftti'm'' 
priiheteoj  15-81  à  Anviei«^,parfl/^firtij*;  les?EtN* 
logdes  dès  Ambafladcs^dai»  lesqnelfes.il  y  en 
avqitplufieurs  tirées  de  \tBibimbèqwtiàt his" 
dorç.,  Davsd  Hoffch/lîtis  Y  homme  aiiflt  lavant  • 
&auffi  afiidQ  que  loi  «donna  au  Public  vpetrde 
df  terni  après,  c*^-à-dîre,au.commencement 
du  Siècle  paflB,  les  Extraits  des  Livrés  XXI, 

XXII, XXHI,  XXIV  ,XXV',XXYJ,  maïs 
tris  vicieux  &  déchirés  (^),,aportés  d'Itàifè à- 
Augsbourg ,  par  Richard  Tbompf(m\iiYÇLnx'^- 
g]Q\$>LJJikodotna»  publia  enfuKetoutes;les  Oeu- 
vres deZ)iWor<r,  qu'on^put  trouver ,  quoiqu'il 
négligeàtilcs  Eclogucs  de  F.  Urfinw ,  ^eur  *  èxxe  ' 
par^e  qu'il  ne  les  avoît  jamnis  vues*  Nous^par*: 
IçroQS  de  lui  plus  au  long  bientôt  après  ^  caril 
nou^  âut^uparavant remarquer, que  \tienriàe 
VaIoïs  avoir  publié  des  Fragixiens  d&'Dfodarè , 
&  que  plufieurs  avôiententirepris  avant  ^^i&p£^o.' 
n^ft  de  traduire  en  Latin  les  Livr^S'  quf  ^ef- 
toient  de  cet  Auteur.         .< i  Mr-- 


{;] 


Voyez  les  Notes  d'Etiennt  fur  Liv.  I«  Ch.  ,x. 
Voyez  Sylloge  Epiftol.  P,  Burmanni^TomdÙ  p.  3i4« 


Jaieàkr,^  Février  &<>Mafs  ;  1/46.    1  ly 

^  Mt.'.^^  Wfe?^  Wnt'  ea  lelipiihcuif  àe  tecc^ 
^tÀrÂe'Mù'Nic.Pabriet  de  Pwr^Tf  le Chapîtfé 
ides  Véifttii  &  ïéPVîc^sVdvi  Livre  des Ejttr»» 
cqofl  l*Emjtoettr^Cwir/?4ir*i»  Por^hyrogenète- {a) 
avoîi  fiiit  des' Aiitcuris  anciens ,  he  fit  imprûher 
•i  Paris  cn.1634'^  &  dcnnine  il  y  avoît  pîiriîeèfi 
exençJes^es  V«rtûs  &  des  Vices 't>ris  âé  JXol 
Are^  îl-eut  foin  de  lés  bien  écïalrcîr^  &  par-là 
il  rendit  nn  graÉi^  f^Vicc  à  tiotré  Auteur.  '  ' 
P^gge  àt  Braccfano ,  qatîf  djî  Florfence ,  i  cb 
qu'on  ^fé^ïié  dbrfamuiiénient  ^  a  fté  le  pré^ 
mler.  (}uî  «'t  cotlîînèncé  "au  quîfa^îènie  Sièclà 
à  trad«iré*Z)iW()r>  ëh  i^âtîri.  'Il  dédia  les  dnà 
prénri^fs^  l/i>ffeè  <iii*il.avt)ît  àchçyéi,  au  Pape 
iit^bhy:\  qijî  Fd  f^foit  un  plaiffr  de  fâvcfrîfeib 
les  Scîônccs  &  l'es  Sjavans.    Nous  nMgiïoroni 


ner  t^ean  Phrea  ïctir  conîpatrrote  ;  n^àîs  lei 
preuves  <ïu*ns  allèguent  en  faveur  de  leurfeni 
timeril  ,•  font  bîeri'fbjblçs  ,  cotiime  Antoine 
^<torf^^5  l>à  avoù'é'luî-miêine  ;  ce  l^iii  a  été  trc? 
bieh  démbhtré  par -de  Sa  vans  Italien^, 'par  3'^<a* 
Baufte  Retanati  (r)  &  par  les  Ecrivains  du  (/t) 
jourflâi;  Littéraire  çubWé  â  V enife:  Laîffdn^ 
donc. cet  honneur  i  Pogg^e^^  mais' avouons  eri 
même  tems ,  <ju'il  aui*6ît'pu  aqûérît  ûnè  répui 
tation  beauconiy  pliK  grande  &  plusfolide',s*il 
eûti  toujours  bien  compris  la  penféç  de  1* Au^ 


♦ . .  •  .»• 


.  (a) . Btblipth,  GixCyée  Fa^ri^sus .  Tom.  VI.  p«g:^'^9o. 
{*)  Hift.  de  runivetf.  d'Cj^foid,  Liv.  II.  pag.  76.     > 

^)  Gioxn.  de  Letcei.  Tom.  IX.  pag.  174  &  4^4*  ->  -^^  ^ 


leur  qu'il  vouloit  traduire  ^  &.ï*îl  en  eût  fiic- 
Icment  rendu  le  fens  dans  fa  Verfion  ;  te  que 
certainement  il  n'a  pas  fait:  cârilafouventmal 
traduit, fouvent  même  d'une  manière abfurde^ 
&  il  a  tabriaué  des  noms  nouveaux  de  Villes  & 
de  Pais  qui  n'ont  jamais  exiilé ,  ce  qui  n^efi  ve- 
nu que  de  fon  ignorance  de  la  Langue  Grè9ae. 

Donnons-  en  quelques  exemples, afin  qu'on 
ne  croie  pas  que  nous  voulons  médire  de  loL 
Divdore  dît  du  cours  du  Nil  ,  qu'il  fe  répani 
au  long  isf  au  large  {a):  K<rt  î^'  «u»»ip  l»f;t^, 
€Hm  jub  longo  fpafio  evagatus  effet.    Pogge  a- 
yant  trouvé  dans  fon  Exemplaire  i^ttutwàw  ea 
lin  mot ,  comme  on  le  trouve  ordinairement 
dans  les  MSS. ,  a  traduit  en  Latin  :  U/qucadl»- 
cum  Efhïcanum  nomine.  Il  ne  fe  pouvoir  rien 
de  plus  abfurde,  puifqu'il  eft  certain  qneî^' 
ÂMN9  &  i^'  «M»»*»  ^•^•^  (  *  )  figuîfie  far  un  Img 
efpace.  En  un  autre  endroit  il  traduit  rixtw  «^u^* 
fk9  (c),  la  Fille  d'Ochyre,  en  Sicile,  au^Iieu 
qu'il  devoît  dire  une  Vt  lie  bien  fortifiée.  ^  II  nous 
à  même  créé  le  Pais  à!  Andragathie  (d) ,  dans  les 
Bruttiens  &  fur  les  Frontières  de  l'Italie,  &  il 
a  trompé  Abraham  Ortélius^  qui  a  inféré  ce 
ï'aïs  dans  fon  Tréfor  Géographique,  après  s'ê- 
tre trompé  lui-môme  aumotd'Ai)jM*y«^iW»quî 
ne  fignîfie  rien  moins  qu'un  Pais.    Nous  paf- 
fons  d'autres  endroits  que  P.  Léopard  (  r  )  a 

biea 
'  Ctf)  Lrv.  r.  ch.  32,  pag.  47. 

'*  O)  Voyez  P.  Liepardy  Emend.  Liv.  V.  Cb«  ij. 
fe)  Idem  ,  Emend.  Liv.  I.  Ch.  4* 
\i)  Diodttri  Liv.  XXII.  pag.  z6% ,  avec  la  Note  de  Mr. 

CO  Emcnd.  Liy.I.  Ch»  j,  4.  I-»v.  XI.  Ch.  y.  lav.  V» 

Ch.  7^.feF. 


lélevés.  P«  tine  antre  faote  -P^Cf  ^  Aît 
■fix'  Lfivres  de  ces  cinq.  Il  cft  vraî  ifatbiodore 
lui-même  avoîc  divifé  le  pr^fmier  Livre  en  deux 
psurties,  de  m£me  que  le  dix-fept,  &  plu  fleurs 
autres ,  peut«*étre  parce  qa'ils  étoieot  trop  lon^s  : 
mais  c'étoit  tout  -  à  •  fait  contre  fon  intention 
que  Pom  a  fépar^  en  deux  Livres  les  deux 
fMUtfes  ou  premier  Livre  ;  quoique  cette  faute 
ait  été  fbuvent  relevée  p3x  Êsienne  RbêJomam  ^ 
Voffirus  &  autres ,  néanmoins  on  cite  encore  au- 
jourdhui  k  fecond  Livre  (^ )  de  Diodore  au« 
lieu  dq  premier,  &  le  (ixième  au-lieu  du  cin- 
quième. 

Après  Pozge  pu  a  auffi  traduit  les  XI ,  XII  ^ 
XIII  &  XI  vLivres,mais  en  forme  de  Parapbra- 
Xè,  dont  on  n'a  pas  connu  l'Auteur  jufau'à  pré* 
lent;  mais  Mr.  WeJfeUng  montre,  iur  la  foi 
d'un  MSS.  gardé  à  Florence,  qu*on  la  doit  i 
jSË.née  •Sy/t//iv/,qui  devint  Pape  fous  le  nom  de 
Pie  II.  C'étoit  auffi  le  fentiment  de  Mr.  Ai 
G^riTi&iivx,  duquel  Mr.  W^ffeling  avoit  reçu  le 
Titre  de  cette  Verfion ,  copié  fur  ce  Manufcrit. 
Le  XV  Livre  a  été  traduit  par  Marcus  Hêfper 
de  Bâle,  le  XVI  &  le  XVII,  par  jlngeloM 
BûrtbéUmi  (car  on  varie  fur  fon  nom  de  Ba** 
téme)  Cofpe  de  Bologne ,  forti  peutr-étre  'de  la 
Famille  des  Cofpes ,  qui  font  Nobles  Bolonois  « 
dont  Céfar  Mulvafia  (^)  fait  fbuvent  mention^ 
La  Ver  lion  des  trois  derniers  Livres,  lavoir  du 
XVIII,  XIX  &  XX,  eft  communément  at- 
tribuée 

Cil)  Voyez  l'Hift.  de  la  Médecine  pat  Dên.  14  CUrc  « 
Jacc.  III.  ;Liv.  III.  pag.  712. 
Cf)  Jdtiffloxa  Fel&net  Seâ.  II.  pagt  49»  .  -  ) 

H5 


«8    .S|[roipTB»attS  R*»WiïH»>.,L/: 

Ifibii^^à  >ftfl«^/>«,  C^4fi9^^  hpimne  bî^tiT» 
(6  dsm,  Içs  Lettres  GrèqaÇKi  ;  nm^  pmtrié^Bt 
quç  ç'«ft  .fiQ$  fondejncnt.  À»  mcws  felôn  VHr 
ditioti'd^  Bâie  ^  donc  je  parlerai  c^apr|;$,Jla^Ver- 
(îon  du  XIX  Livre  çft  d'un'Ceuptaip  Fraw^is^ 
&\celle  d«XV|Iirea|einentd«Ctf>Ï4/À'«.  ..^hr. 
TheiJfiT  U)  met  Ja  Verfion  des  meaie$^Xiivres 
far  te  compte;  d'if/»^//>i^</^/i^W^Jbàmaià  cé- 
lèbre par  foa'éfudîrîon  &  par  les  avantores  de 
là  Vie  ;;  vw$  U  jot'eut  aiiç^ne  jaifoadele  iaûre, 
puifqu'il  p^rok  elairemeiu  paroi^///>  R^n^er 
{.k  )  9  çt^ç  Dudit^iHs  avôit  bleu  cOmmeincé  à  les 
traduire,  mais  qu'il  ne  les  a  ni  comniuaîqiiés 
jip  PuMîC  y  0i  achevés.      '       •: 
.   Ce  foiit>là  le$  Ver  fions  aiiçqçiine$  Lalfaei  Se 
Diodorf^ ,  lesquelles  ?<<w^:-  ^aâne  .Cryn^s^s  ^ 
;Théologiçii  qui  avoir  beaucoup  et  vertu  &  d^ér 
finition ,  a  0<>llationées  ay^  fojn  fur  leTerte 
4Srçc  it  H.E(tieMne ,  &  les  a  corrigées  en  bien 
des  endrpits^  à  Bâle  en  tfvS./  Cette  Edition 
^ut  fuivie  bientôt  après  d'uûe  nouvelle  ^Ver* 
f\Oï\  faîte  par  Itp'JXJiodoman^  ne  d'une  honoétê 
ï^amiMevioaîs.  pauvre ,  à.(^)  Saxewerf ,  yillar 
fieafTe;^,  peuple  ,  44  Bailliage. de  Hpheufteiii 
4sps  le.  CQnftCéi  de  S  tôlier^,   Il^atroit  eo  beatir 
coup  d'bonneiird'unpVeriiiort  Latine  des.Frag-> 
|Xien$  d*^giftklarchide  &  4e  •^^<^^^^^v  publiés 
par  H*  Etf€9mf.^&  des  Vers  ôiâcs  (d) ,  dans  la 


:,  f^rVBloge  des  Homm.  Sa  vans.  Tome  IV,  pag.^z. 
^'     Vit.  Duditbiiy  pag.  i}. 

[dem  Comment.  C.  z^ii  Ce^rg^I^itelùu'^Hltt.FQtU 


-^ 

•m 


c 


A  2. 


*l  »  »•  •    • 
l 


-•mUSMi^Mf,^^^^^  dont  il  fak 

îprBDire  «etf;0tt3|^%ev'qtt'il' acheva  tapf  M 
«CQQ(i  àp  «ftfVâtr^  iSé  ie  publia  à  Mahau  Pàn  1 604 
•«Bc^'le  LT««e.Grfecl  l\  éiWii  «atw'cctte  Edî- 
'lBanjle'I\t£t0  'Qït&  à^Etttnne  .^  n'avaht  poiht  eu 
-do'Mâ&stDrt^'êifJié';  riitHnVtpm^^  pourtant 
Jieusemihfiikt  ki\éi^àtàî^^^^,:Ki^l^Mz^^'^ 
jgolicçcdwrCJôp«ïé'i*bît-^i;rompu 
^d0ueiiba«»bk'f»<'aavanfa^â,'s;u  h^dvbit  pas 
été  dépotftvtidfuftfeoftfrs^^ëès  txcmpfeîreii  Mî>S. 

iaapfiidaDt  trotpM  de^^  Crhjques  qui  xi'oht  pas 
^rté^  M  jugemëni  môrable  'de  qytlqtue's  en- 
<]]iaits;â?on  peut  ffirè^j^îTs  ont  qafelqiictQ|s  Ven- 
-ccoAvt^tz  jùileV^ M^i^  ce'  ferbiH  uqe^nérllité 
^iigiie^  ceû*  jjill  s'iartginéiît  que  rich  n^'eft  bîea 
faît.,'qfiicîcè'qiî*ils<8ht.çnx-mériifes^  fi  01^  vpu- 
tlok.  pout  îoéM  iiiCUltéf  ^Vtà  àîgreur  à  *cet  hom»- 
me  d'aîlleups.  très-  l^vaht'ok  dé  trêsgrancîindrî- 
tc»  Le  même  Sayantiiyiatit  retouché  fa  Vèrfion], 
f&  t'àyantdivîfé  etTl<Î!tja|)ttres  pour  Incommodité 

ïde^Lcâeilrs/la  fitréîmpriijaer  à  Hàî^ù  eh  i6i  û 
.  Maîsr  nous  fommes  unjfeu  trop  lotigç  à  dêcrî- 
-re  'ïes:>Bdîtfons'  &  fes^V^rft  6n^  Latines  de  'Dtir 
Âof^  :  cet  Auteur  depuîsxé  tenis  à  'été  en  auel- 
jqûecmsmière'  oublié  uit  lïèdè  énf'iVr  &'davarf- 
:U)çe ,  pendantqtfôjàréîmpnmoît  avec  nouveaux 
ScàqH  tàiit-d*autres  Ectîv^îns ^&  cela plus~cJ'unfe 
ibi&yce  qui  fit  'monter  cette  Bibliothèque  à  un 
prix  exceâif.  21  yiçutàlâVérké^esSavaaSiqui 


(20     BiBLIOTHBQITS  RaISOKNB'B, 

en  promirent  une  Edition  nouvelle  &  meilleo^ 
rc»  J^PPJ^^  ^^^  »  Franfois-Demys  Camufia ,  & 
r  Aobé  Terraffo» ,  fi  noos^a  croyons  Mr.  Fabr»- 
(t  Ça)  ;  car  poar  fii  Verfion  Fnmçoiiè  de  quel- 
ques Livres ,  c*e(l  une  chofe  connue  de  tout  le 
jnonde  :  mais  leurs  deireiDS&  leurs  entreprifisé- 
chouèrent,ou  par  la  mort  ou  par  d'autres  accr- 
dens*  Enfin  Mr.  WeJftUnz  conçut  le  même  def- 
fein  il  y  a  neuf  ans ,  tant  de  fon  propre  mouve- 
ment au'à  la  follicitation  de  Meffieurs  Wet" 
ftein  ^  Smith  ^  Libraires  très  renommés ,  &  il 
eut  le  bonheur  de  Texécuter ,  au  grand  conten- 
tement &  i  la  fiittsfaâion  des  Savans. 

Préfentement  il  nous  faut  voir  ^  quels  fecours 
&  quels  Manuscrits  Mr.  Wejfelimg  a  eus  pour 
cette  Edition  t  puifqùe  c'eft  une  chofe  déddée 
)parmi  les  Savans,  que  fans  les  MSS.  onne&n- 
roit  fe  promettre  une  bonne  Edition  nouvelle 
d'aucun  des  Auteurs  Grecs  ou  Latins.  Les  Ibins 
de  fës  Amis ,  &  du  Libraire ,  qui  n'a  rien  épar« 
gué ,  lui  ont  été  fort  utiles*  I]  a  eu  les  papiers  de 
feu  Mr.  Cantâjfat^  dont  Mr.  Jaf.  Pbil.  d^Or- 
vilUy  ami  de  l'Edjteur, avoit  fait  raqoifition.Ces 
papiers  contenoient  des  Variantes  écrites  à  la 
marge  de  l'Edition  de  Diodore ,  tirées  d'au 
IMS.  de  Coiflin ,  &  de  deux  de  clermont ,  le  MS. 
de  Coijlmiimt  du  (^)  XV  Siècle,  &  le  mei^ 
leur  de  ceux  que  Mr.  Camufat  a  vus,contieot  les 
cinq  premiers  Livres,  &  l'onzième  jufqo'âa 
quinzième  ;  les  MSS.  deCUrmomt  contienoem 
chacun  les  cinq  premiers  Livres.  Celui  de  ces 

MSS. 

(a)  BiblÎQtb.  Gtxe-  L.  V.  c.  iM»  p.  465* 
if)  M9ntfûm9H  fiibUotlu  Coiil.  p.  ix3«  %iv 
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t^SS*  que  Mr.  JVefeling  apelle  le  premier  dé 
<2ltrmwt  eft  excellent ,  ayant  été  écrit  vers  la  fin 
da  douzième  Siècle,  &  étant  le  même  dont  H. 
Etienn€%^éio\t  fervi  :  le  fécond  de  Cltrmoftt  eft 
beaucoup  plus  nouveau ,  ayant  été  écrit  vers  le 
quinzième  Siècle  par  un  certain  BanhéUmi  (a). 
Il  avoit  marqué  outre  cela  toutes  les  Varian- 
tes d'un  autre  MS*  de  Clermont ,  qui  contient 
J'oDZtème  Livre  jufqu'au  quinzième,  &  d'un 
MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  qui  contcnoit 
le  Livre  XVI  jufqu'au  XX.  Enfuite  il  aob* 
tenu  par  la  bonté  de  Mr.  L.  Ânt.  Mttratori 
les  Variantes  d'un  MS.  de  Modène ,  bien  nou- 
veau à  la  vérité, ayant  été  écrit  ^Michel A'- 
foftolins{i)exi  Candie,  où  il  luttoit  contre  la  pau- 
vreté après  la  prife  de  Conftantinople,  mais 
coijé  d  un  MS.  ancien  &  bon  :  il  a  eu  aufli  de 
la  Bibliothèque  de  LeideparMr.  BMrmaffyXxnc 
collation  faite  par  If.  Cafasthmzvcc  l'Edition  de 
Bâle,  &  quelques  Notes  MSS.  de  ^of.  Scaliger 
&î* IfaacFoJflMsMt.Camufat zutoitctx  tous  ces 


déjà  fait  mention  ;  elle  garde  encore  quatre 
autres  MSS.  de  Z>/Wor^,  dont  le  i.  contient  les 
cinq  premiers  Livres,  le  z.  l'onzième  &  les 
quatre  fuivans ,  le  3.  les  mêmes  avec  le  feizième 
&  le  dix-feptième  ;  le  4.  le  feizième,  jufqu'atl 
vingtième,  tous  à  la  vérité  peu  anciens,  mais 
point  inutiles  pour  cela,  ayant  été  copiés  fur  de 
bons  Originaux.  De  tous  ces  MSS.  Mr.  fTeffe^ 

"iiffg 

Gt)  Idem  Palaeogt.  L.  L  c.  8. 

(fi  Voyez  fux  L.  V.  p.  400.  de  Bi$dêri. 


linji  obtint  les  Variantes  par  les  ibÎBs.daLiibnM 

te  y  qui  fe  trouvant  pour  locs  à  Pacis^inigiijpi-MNl 
ile  la  Barre  iltsooiiitipneu  '   ] 

'  ^L* I tal ie  a  fourni  desfecours  encarçj»las  oon- 
fldéràbles  àl'Ëditeur,  quidoU  à^Meâ^arsPik 
ûlar.  Contl ,  fait  Cardinal  depuis  pea'^>&  à  Jo- 
jeph  Sim.  Jjffemaffy  les  Variantes  tirées  d&'qua- 
tre  MSS  <  de  la  Bibliothèque  du  Vatjcari  vdont  k 

{Premier, qai  a  fixcensans d'antiquité .y-op^tient 
es  cinq  premiers  Livres  ;'le)fecoRd  de  cinq  cens 
ans ,  les  mêmes  ;  le  troifième^  de  trois  cens  ans» 
le  Onze,  j  ufqu'au  qiiiDXe;&  l^q^âtrième^dainé- 
îAc  âge^  les  cinq  deVaiers  Lii^rqs«.Il  r^^uuiuffi 
de  venifepar  les  foîii8.deiMj?;i?Ztfiy^  Gwy»- 
fhite  les  Variantes  du.LivreXI.v>vtrciu'auXX, 
tirées  de  là  Bibliothèque  de  «S.  Mar^^^  cielles 
des  cinq  premiers  Livres^  d'up  •  Convient  des 
Jacobins ,  hominé.  S.  Jm»  &S«  Pdfti,  liesBi- 
pliôthèques  de  Florence  lui'iburiiiiieittiJuâi 
iqUélque  chofepar  le mpyen de Mté^^C^cciimSy 
'&  elles  auroîent.fouruidavaatag<$^.it  U.lepteur 
h*y  avoit  pas  mis  dél'ei;np£cbeq[ieotr&Âle.Li* 
bfaire  n*avoit pas cr u.qu'il nepou^voit pluç dif- 
férer cet  Ouvrage  faasvgrande;per|et>  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plu&  fâcheuix  ,p'elt  <|tt'il  K^^psispu 
,  avoir  la  collation  du  MS.âclaBibliaibèq^eite 
rEmpereur.  lien  avoit  bien  reçu  p^lfibonté 
de  S.  E.  Mgr.  le  Comté  d'i/i/efi/^!  s  alors, Am- 
baffadeur  de  S.  M.  L  auprès  des  £|at^ JliiéQéraux, 
quelques  échantillons  ^  écrits  de*  1^  main  de  Mr* 
Garehtle  Bibliotbécaire(^)^on lui  en  avoit  fait 

..efpércr 

,    (m)  Voyez  les  Notes  de  Mx.  IVtJfelini  fui  L.  II.  C  21. 
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J^ntd9r4:Févfier&MarSyif4^,  «3 

effi^ié^n^davsmige;  fondé  fit  t^  ordre  ie  rSfri^ 
^ssçx^^O&iries^yj^i  mm  otiétu  perdu  toute 
^pénutû^arhi^inortde  Mt:-  GattHi^SC  par 
V-AmbaffitàedàGomte à  laPorteOttomaAne^ 
&  tettbçrpat  kr^trifttfoiortde  rEmpereur  fui- 
aéjpt^  S^ptit-  li^fiiôgltote  gnerre ,  qui  s^eft  al- 
iii/Bési cette  occafioa-  Ce-MS.'qai  contiéilt  les 
cinq  prémicr8.Ii  vrés^,  eft le  ineîl  leur  de  touslcéû x 
àa.-VUl^m  IX  Siècle;  coïKimé  les  Savatisde 
-Vieiihe  lepcâsncfeptjquoidtte  Y>bmB;de  Moni-^ 
]pw^É'(af).^.qtfîl?avoît  vu  àNap^les  avant  qu'il 
«pattftwfpdrié  à  Vîenncifôit  d'un  autre  fea- 
idcncnt»..  .<.:.... 

.-  ^Ge  Ipnt  là':  lest  fecitltits ,  dont'  Mr.  Wejfeiing 
«*dl.^nri]^ur  donner  une  meilleure  tdftton 
46:\Diédore.  Vblci  de  quelle  manière  il  s'y  eft 
ViisA]  acorngé  leTeitc  Grec  fur  les  MSS.ayânt 
hté  pufieaw  gibles  ajoutées  par  les  Copîltes; 
auxqùcltesiib adonné  une  place  parmi  les  Va- 
nter» 14  a  gardé  laVeriloi)  it khédoman ^ttt 
*tx:or«geant)dattS' les  endroits  où'le  Grec  avoit 
étércôifié  fur  ks^MSS.  Il  adîvîfé  &  le  Texte 
A. la- X^ertton  eHÊhapitres ,  félon îafeconde E- 
dîtïon  de  Rbodoman  ;  &  «afin  que  cette  ttouvel*- 
ûfe  E^îonr^ÊtopWi  commode  pour  ceux  ,  qui 
s'étaènt  tovlîjutqu*à  préféni  dé  l'Edition  d'£- 
^'tnve^  ou  dé  khodoman^  \\  y  a  fait  auifi  mar- 
quer ic$.  pages  dô  ces  deux  Editions ,  de  Fa  pre- 
mière, à  la  matfge: extérieure,  de  la  féconde  à 
^& marge imérieure.' Au  bas  de'cKâqucpageila 
Placé  ^gs  VariànteSi,  non feûîemèfnt -celles  qu*H 
"Wk  aprouvées  ,  mais  auffi  celles  qui  étoienc 

[a)  Dior* Italie. ir.fi-iys^ -^ 


tH    ^IBLIOTtiEQVE  RilSOMNÈ'C,^ 

doatea(es,oa  fpécienfes ,  oa  répronvéeSyafiff 
que  chacun  en  pût  juger.  Dans  les Notes^  que 
Ton  voit  en  bon  nombre  par  tout  l'Ouvrage ^ 
pn  rend  raifon  pourquoi  on  a  fût  quelque  chan- 
gement dans  le  Texte,  ou  bien  on  explique  les 
manières  de  parler  particulières  à  Diodore ,  ou 
bien  on  éclaircit  les  Cérémonies  anciennes, & 
lar-tout  la  Chronologie  &  THiftoire. 

On  n'a  pas  négligé  pour  cela  lesObfervations  & 
Jes  Notes  des  autres  Savans.  Tout  ce  que//.  £- 
$ieffHe  &  L.  Rhodomam  avoieot  remarqué  ,  s'y 
trouve.  On  y  a  joint  toutes  les  Notes  de  Ja^Mt 
P4/«i/Vr(4),&  quelques-unes  de  laLettredeMr. 
^eMifius{h)m  célèbre  Crri^t^/iv/^enfuite  quelques 
Notes  de  Jof.  Scaliger  &  ài^Ifaac  VoJJius ,  qui  n'a- 
voient  pas  été  publiées.  Les  Notes  de  A  Urfp- 
nms ,  qui  étoient  venues  trop  tard  de  Rome,  trou- 
vent leur  place  dans  les  Addenda  ,  auffi  bien 
que  la  Differtation  de  M^tJe  Jordan  fur  la  Chro- 
nologie de  Diodore^  &  nous  pouvons  afTurer, 
qu'il  a  non  feulement  toujours  fait  mention  des 
Notes  des  Savans ,  qui  font  venues  à  fa  con- 
noiflance ,  mais  qu'il  en  a  aufli  parlé  avec  éloge, 
où  elles  le  méritoient. 

Voila  en  peu  de  mots  la  méthode ,  obfervée 
dans  cette  nouvelle  Edition.  Elle  eftdiviféeen 
deux  Tomes,  dont  le  premier  finît  avec  le  XIV 
JLivre  ;  le  fécond  contient  le  X  V  Livre  jus- 
qu'au XX ,  &  les  Extraits  tant  de  Rbod^man  que 
À^ Etienne  &  de  F.  Urfinus  ,  fans  oublier  leurs 
Notes.  Les  Fragmens ,  que  Mr.  Weffeling  a 

aniaf- 

-    (^  Ezerciucion.  in  Opt.  Qvtc.  Auâor.  p.  9U 
(h)  Lésion.  Lucianeae.  p*  357*. 
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'^sanaffîs  de  tontes  parts,  viennent  enfuîte,  par» 
mi  kfqaels  il  y  en  a  un  excellent  de  CUonmideiL, 
à^Ariftomène ,  qu'on  rend  à  Diodore  fur  la  foi  da 
^S.  du  Vathan  (<f),après  Ifaac  Vi>fftus  &  Z:  JTv/- 
liin  ;  &  un  autre  non  moins  remarquable  de  la  di- 
Sifiondela  Mftcé^pipeen  quatre  Régions,  ap.ri$ 
<piePerfée  eut  été  vaincu.  Nous  (avons  bien  que 
les  Sayans  le  donnent  ordinairement  à  Z>f;riW 
W;mais  il  nous  fcmblcqucMr.  JVeffelitfg  (c) 
foutient  avec  raifoa,  qu'il  apartient  ïDicdort. 
On  a  ajouté  les  Lettres  de  cet  Hiflorien ,  que 
te  P»Gïrr/rtf(^)avoit  publiées  le  premier.  Il 
eft  vrai  qu^elles  font  fupofées  &  abfurdes ,  mais 
on  ne  les  a  pas  voulu  négliger ,  afin  que  perfon- 
^e  ne  pût  dire  qu'elles  manquent  à  cette  Edi- 
tion. A  la  finfe  trouvent  fix  Indices ,  un  des  Au* 
teurs  cités  par  Diodore^xm  Géographiaue,  un 
de  toutes  les  chofes  ,  dont  cette  Èibltothèaue 
tiaîte^ùn  des  Magiûrats  ou  Archontes  d*Athè- 
ne,  dont  chacun  préfidoit  un  an ,  un  de  ceuxrqui 
avoîent  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympiques, 
on  Indice  Grec  des  phrafes&  des  mots  remar- 
quables ,  enfin  un  Indice  des  Auteurs  éclaircis 
&  corrigés  dans  les  Notes, 

Il  feudroît  préfentement  parcourir  cette  bel- 
le £dition,à  laquelle  il  ne  manque  ni  la  beauté  du 
papier  ni  celle  des  caraâères ,  pour  en  tirer  quel- 
ques morceaux  par-ci  par- là ,  afin  de  faire  voir 

d'une 

(«)  Voyez  la  Note  de  Mr.  WeJJtling^Çm  leTom.II. 

(^)Motit.  Biblioth.  Vinaiienf.  p.  iptf. 
(*)  >^^/i«^furTom.  II.p.  642. 

kUoth.  Gxacca.  Tom.  XIV.. 
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(trop  longs ,/^ôas  oblige  de  réâybyer  cette  psirck 
ji  tme  autre  Qccafîoii ,  ^ae  aoiis  £ufirôti$  aVoc 
pUiur. 
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ARTICLE    VIL 

JM.PETUM  faciena diâmn  HiPPoc&ATrper 
V  Cor^s  confentiens ,  philQb)giceL&  p^£alo- 
.  gtce  il  Inilratam ,  OblèrymiôojlMi^  &.£x^£Î- 
.    meQiis.paffimfirmatiaiiu    i        .v 

Ceft-à-dire: 

Du  Mouvement  Impulsif,  oudmrl^Ewf 

fih  d'HiPPÔcR  AT E  ,Çff  deta  Sympathie  en- 

tre  les  parties  du  Corps.   Le  tant  accompagné 

''-  dé  Remarques  philologiques  ^  phyfiologiques^ 

^  avec  des  preuves  tirées  des  Obfervations  ^  des 

Expérsenéeù.  Par  lAx^  Abraham  Kaau- 
"  Boei(haave  ,  Doélêiir  en  Médecine,  & 
'  Membre  de  {Académie  Impériale  des  Scien- 
,  ces  de  Pétersbourg^xm  Volume  in  Oéiavodt 
'  é^Opages^  fnns  la  Dédicace  &  V  A*verti£e>nent. 
■    ALeyde^c\\etSahJuelLucttmans^&  tUs^i  74f, 

LA  Vie  de  l'Homme,  ccUe  des  Animaux^ 
cel  le  des  P  lantes ,  des  Minéraux ,  &  de  tous 
les  Corps  organifés ,  a  pouc  priocipe.un  certain 
Mouvement ,  qui  a  d'abord  été  communiqué 
aux  premiers  Individus  de  chaque  Efpèce,  ëc 
ii'eft  confery^  jufqu'à  préfent  &qs  nulle  inter- 
ruption. C'efi  ce  Mony om&i^qn*IJippocra^^ 

apelle 


pelle  T#  'Euffàf  vtjomci  4Ue  jit  crois  poavoir  tra« 
luîre  par  celui  de  Mouvement  itnpuljif.  Cet- 
!e  FQKè<ooxsctPriluâ|fey  qui  <looiie  i  quelque 
CcKfstNpmîféi^iieicfrfoitvle  premier  inm/il 
i^-ptioxÈwJetMiffk  qttiiloraet  en  jeu  &  le&itVi-' 
vcoto^méme  teni9V'^^'pi'oprem«U'  ce  q«î  feie 
FJi^orit^oiil&^i^'EM^dcceMé^edn.  Lôrf^ 
qiie<jejci!ce?en  terf&aoe  Semence, ^h)  graip^é 
Bl^r 'P^r exeinple  ;^.€e  %ma^  quoique  compçfif 
de-^VaiiSuix^de^fMirt^  propre^  k 

rccentirflft'im4^.iie.Hrît  cepeaëiiBt  ^  pas  encore  -,  Sb 
il  ne^ÛMfOi&virfeifans^reoevoird'uneForee.é-' 
(rangètè'Ie'iMouvtfment ^pm  il  a  '  befoin  poajr 
cKïmmèacttr  à^feidét^o^m/Xiiemouvement  une 
fois  Teça\fXiaâtàïMSiçi\  -augmeRte  ^  il  diminua,  it 
s*aiïbiblit,&»il'pé0il  enfin  lorfi)ue  laPlante  viedt  à 
mourfr»  Lcineincinouvement  <}ui  donne  la  vie  à 
un  Corps,  leAitQttifi  mourir  ;  car  la  mort  nattt-% 
reileteft  r^et^ded-a^oa  réïtifrée  du  mouve* 
mentt*  .s    . .     . 

Voila  k  Sat^^idtVèe^ontfZflç  rEcriture.Mr.' 
Kaau  ne  {fa  borne  pas  dans  ion  Ouvrage  à  ^exa-^ 
men  de  ce  Prinoipa;  il  paflb  en^ev  ue  d'autres  Su* 
jets  noif  moins  importans  ^  &  il  les  traite  avec 
tout&la  (àgaeit^.&  la  profondeur  qu'on  doîtat-> 
tendtetd'un^Savant  qui  jointe  i  beaucoup  deta« 
lens ,  l'avantaged^voirété  Difciplede  Tllludre 
Hermam  BQerbaa9e^foaOi\ç\t,y  dont  il  pleure. 
oicore  amèrement  la  pertor  -Toutes  ces  matiè- 
res font  pàitag  des  en:dk  (Sbapjtr^s,  que  j'e^pore;*' 
rai  icifépar^mem'fUfiiK^iae  l'on  puiue  mieux  )un  ; 
ger  &.du  plan  de  V  Auteur^  &  de  l'ordre  qu'il  a. 
fuhri. 
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L  De  PAmt. 

Plas  on  examine  l'Ame,  moins onfiu'tceane 
c*eft«  Ceux  qui ontpeur de nepasforvirreaii 
difTolatîon  de  lear  Corps ,  difent  que  c'eft  une 
Subdance  fbirituelle,  uneSabftancetoate  diffé- 
rente de  la  Macière&  de  PEfpace.  C'eft  éluder 
adroitement  la  qaeftioo.  On  ne  demande  pas  i 
ces  Melliears  ce  que  l'Ame  n'eft  pas ,  maïs  ce 
qu'elle  eft.  Quelques  vénérables  rèresdeTE- 
glife ,  qui  n'avoient  pas  lieu  de  craindre  qu'on  \& 
fit  pailer  pour  SpinoiiOes,  ont  dit  nettement  que 
l'Ame  e(l  un  Corps ,  mais  un  Corps  fubtil  &  dé- 
lié. Puifqu'ils  donnoient  nn  Corps  à  Dien,  ils 
envoient  bien  en  donner  on  à  leur  Ame.  TVr- 
tullien  a  ôfé  avancer  »  que  l'Ame  n'eft  rien ,  fi  el- 
le n'eft  pas  un  Corps ,  Animam  nibilejfe  Ji  Cor- 
pus  nonjit.  La  railbn  q  n'il  en  donne,  c'eft  qu  V/- 
U  doit  avoir  quelque  cbofepar  quoi  elle  eft^&quc 


>  c^  Jfcre  aue  ccqu .- 

bien  clairs  &  bien  formels;  car  voici  iès  propres 
paroles.  Cumautemfit  (Anima)  habeat  neceffe 
eji  aliquidper  quod  eji^  iihabetaliquidperquod 
eji^hoceji  Corpus  ejus.  0 mue  quod  eftCorpus^efi 
fui  gêner is,  Nihil  eft  incorporale^  nifi  quoimn 
efi.  11  faut  avouer, que  voila  une  aflertionbiea 
hardie  &  très  peu  orthodoxe  pour  un  Théolo- 
gien. Ni  ^piuofa  ,  ni  les  Matérialiftes  de  nos 
jours, ne  parlent euèreautrement.  Ils  n'admet- 
tent d'autre  SubUance  quelaMatière,& regar- 
dent la  penfée  comme  une  modification  da 

Corps, 
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Com.  VEfytit  w  pofle  chez  eux  que  pour  u^ 
MCfaimère ,  pour  im  Etre  de  r aifon. 

Cefentiment,  b^f^ni  des  Ecoles  Chrétkqacf 
déjà  d^ttis  loi^tems ,  a  ailarm^  les  Théolo* 
gieQ5«  1(8  fom  v^sms  avec  des  areameas  en  for'- 
j&efoveDJËûiTe  voir  les  dangereuies  conféqueiir  1 

ces.  Si  fiotre  Ame  eft  corporelle ,  nous  voila,  di«  ' 

feot-ils,  réduits  au  :rang  des  Bétes ,  nous  nV 
vaos  plus  rien  à  efpéc^r  après  cette  vie,  puii> 
que  toat  ce  qui -eâ  Corps ^doit  être  détruit  & 
anéanti.  Terreur  panique.  Dieu  n'k-t-il  pas  po 
créq:  des  portions  de  matière  d'ûnepetiteiie  pref- 

Î^e  inâaicytels  que  font  les  Elémçns  descho- 
bs,,lâQS  aucuns  pores ,  &  par  conféquent  par£ii<- 
UVMSït  folides  & iûdeftruâibles (<f).C'eft  Topi- 
jiioad'uQjgrand  iv>mbre4e  Philoloàies  &  même 
de  quelques  ThéolqgifeQ^.  Or  fî  Dieu  a  voulu 
f].ue  ces  Atomes  ou  ces  Monade^  fuflentleSu^ 
Jet  de  la  penfée^  qu'y  a-Ml  àçrmndrepouirleur 
deftruâion ,  ils  font  à  l'abri  de  toute  inCulte.  A* 
jures  ^tput,  l'Ecriture  pqus  enfeigue  que  nous  a- 
It^ous.une  Ame , qu'elle <Q, immortelle ^ qu'elle 
fera  punie  ou  récompense  dans  l'autre  vie  ;  & 
x:ela  doit  .nous  fuffire  pour  régler  noire  conduis 
te ,  &  .nous  tranquil  if€;r  fur  le  fort  de  notre  Ame 
après  la  «mort  du  Corps.  Du  tems  -des  Apôtres 
iûo  n'étoitpas  mpins  bon  Chrétien  qu-a^jouf^ 

dfatti, 

{û\  Vn  Corps  fans  poies  doitêtre  tfn  ,11.  doit  être  4ç  la        ' 
Mni^te  daret^  »  de  la  plus  parfaite  folidité ,  de  il  ne  fau- 


Coffps^il  faut  pouvoir  le  pénétrer.  Mais  s'il  eft  fans  po« 
xes ,  cpKnmeot  poucraf  t-il  ^tre  pénétré  if 
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dhui ,  qaoîqa*on  o'eûr  pss  plus  de  loinièiresftr 
la  nanue  de  l* Ame.  Les  Dîiciples  de  CBriJk  n'é- 
tcrient que  Théologiens,  ils nefeméloient point 
de  qaeftions  deMétaphyfiqae;ilsprécboientIa 
Foi ,  la  Charité ,  les  bonnes  Oeuvres.  Gela  fuf- 
4roit,&  cela  doit  encore  faffire  pour  être  ûuré* 
*    Il  paroit  qne  Mr.  K^am  n*ia  point  fait  de noQ- 
velles  découvertes  fur  là  nature  de  TAine  hu- 
maine. I!  en  rarle  comme  en  ont  par]  é  qaeîques 
Philofophes  Grecs  qui  ne  la  connoîflbîent  pas. 
Il  reconnoit  qu'elle  tient  de  la  Nature  Divine^ 
&  qu'elle  efl  infiniment  au-deflbs  du  Corps  par 
fi  vigueur  celefte.  C'eft  ce  qu'on  a  dit  cent  fois, 
&  qu'on  ne  conçoit  pas  encore.  Quelraportya- 
t-il  entre  l'Infini  &  le  Fini,  entre  le  Créateur  &  la 
Créature.  En  quoi  confifte  lareflëmblanceen- 
tre  l'un  &  l'autre?  On  ne  fiuroit  le  déterminer. 
Que  veut-on  dire  par  cette  vigueur  célefte  qu'on 
attribue  à  l'Ame  humaine?  Les  Ames  des  Bétes 
ont-elles  auflî  cette  vigueur}  Ce  font  des  mots 
vuides  de  fcns ,  &  qu'on  repète  de  fiècle  en  fîèclc 
lâns  fivoir  ce  q  u'on  dit.  J  e  fens  auili  bien  qu'un 
autre  que  j'ai  une  Ame, ou  uneSubftancepen- 
finte;mais  j'avoue  franchement  que  je  ne  iai  ce 

3ue  c'eft  que  cette  i7^«f«rr//ç/ff  qu'on  veut  lui 
onner ,  &  je  n'ai  pas  non  plus  aiTex  de  ppéfomp- 
tion  pour  croire  i\MtùimLXxxït  tient  de  la  Nature 
Divine. 

L'Ame  a  certainement  des  propriétés  quilui 
font  particulière$;mais  on  ne  connoit  ni  fi  nature^ 
ni  la  manière  dont  el  leagit  fur  XtCox^sMt.Kaan 
entre  dans  quelque  détail  de  ces  propriétés  ;  mais 
il  avoue  jugenûment,  que  c'eft  perdre  Ibntems 
&  fi  peine, que  de  vouloir  trop aprofondir cet- 
te 
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te  madère.  Expliquera- 1- on  jamais  comment 
l^ohyet  auauel  oh  penfe produit  une  idée  dans  celui 
fui  penfe  i  La  chofe  efi  iinpoffible«Notre  Auteur 
prétend  qu^on  peut  penfer  à  plufieurs  chofes  à  la 
lois,  &  dans  un  inftant  indivifible  ,  &  au'on 
peut  ni£me  en  avoir  alors  une  idée  claire  oc  dif* 
tfoâe ,  comme  quand  on  fe  rapelle  les  idées  d'un 
Cercle ,  d'un  Triançle  &  d*un  Quaré.  Je  ne  fiiu*- 
rois  adopter  ce  fentiment.  Il  me  femble  que  la 
préfence  de  l'idée  d'un  Objet  exclut  la  préfen* 
ce  de  l'idée  de  tout  autre  Objet,  &  que  tour- 
tes nos  idées  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres, 
quoique  fouvent  très  rapidement.  La  viteflea- 
Tec  laquelle  le  tems  pafTe,  eft  caufe  qu'on  croit  a- 
percevoir  divers  Objets  dans  un  moment  indi vi- 
able, quoique  ce  moment,  quelque  petit  qu'on 
le  conçoive,  puiiTe  être  divifé  en  d'autres  mo« 
mens  encore  plus  petits. 

2.  De  la  nature  des  Corps  en  général.  Hiftoire  de 

la  Génération  ^  des  Vermijfeaux  quift 

trouvent  dans  la  Semence. 

Tous  les  Corps  organifés ,  les  Animaux ,  les 
Végétaux ,  les  Minéraux ,  font  compofés  de  So- 
lides &  de  Fluides,  qui  agiflent  réciproquement 
l'un  fur  l'autre.  Dès  quMls  font  nés,  ils  vîvenr, 
ils  fe  nouriflent ,  ils  croiffent ,  ils  fe  maintiennent 
un  certain  tems  dans  le  même  état ,  ils  propagent, 
&  enfin  ils  meurent.  Tel  eft  le  cours  ordinaire 
de  tout  ce  qui  a  Vie.  ^ip^arr^/r  ayant  fait  réfle- 
xion fur  cette  aâivité  des  Corps  organiques ,  & 
de  l'Homme  en  particulier ,  a  trouvé ,  qu'outre 
les  Vaifleaux  dont  ilsfont  compofés,  &  les  Flui- 
des renfermés  dans  ces  Vaiffeaux ,  il  devoitya- 

I  2  voir 
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voir  quelquechc^c  de  p^s^ &7oir,tiqeefpèo«  de 
Mouvement  impulftf^  auquel  il  dooQ6  Le  nom 
de  ri  'EHf^f ,  parce  qu'il  4Qnne  la  vie  &  qu'il 
l'entretieut. 

Ayaoc  refléchi  à  mon  tour  fur  cette  belle  refl^ 
aion  du  Patriarche  des  Médecins  ,  il  m'a  par« 
qu'il  D'à  rien  ditquecequetouslesPhilofiipbes 
ont  dit  da^is  tous  les  (iècles ,  &  qui  n'a  pas  même 
^chapé  au  plus  (lupi4ed«shoinmes«  Quieft-ce 
qui  ignore  qu'un  Corps  ne  cotnniencç  à  vivre^ 

aue  lorfqu'il  comaienceàétr^enœoavemem, 
:  qu'un  Corps  mort  ne  diffère  d'uu  Çox^s  vi- 
Tant  que.  par  le  défaut  de  mouvement  ?  (^uand 
mi  Médecin  tàte  le  ppux  à  fon  Maladie,  il  juge 
qu'il  vit  encore  s'il  y  a  du  mouvement  daus  Tar-' 
tère,&  il  prononce  qu'il  eftmort  lorfi|u!i4oi>- 
ierye  que  l'artère  reue  un  certain  tems  daos  un 
repos  parfait*  Hippocratt  a  donc  dif  cou  vert  que 
fans  mouvement  il  n'y  a  point  de  vie.  Tout  le 
«londe  fait  cela;  &  je  iae  vôfe  pas  que<îêtte  dé- 
couvertç  méritât  un  Oommentaire.  M  femble 
que  ce  bon  Père  de  te  lV4é«fecioe  &  Mr*  Kaau 
lui-même  regardent  ce  Mouvement  imptiljif 
comme  un  £tre particulier  q^i  eft  bçrs  df  D^i^4c 
hors  du  Corps  au'il  n'apas  encore  ^ninié.  Ce ;>- 
ne-fai-quoi  n'eu  ni  Corps,  ni  Efprît,  Notre  Att- 

tc\irV2Lpe\\tpriuc{fiummflfu/wcorp0i^^un»-tC^^r 
^•dire ,  uHprineipe  de  m(mvem,ent  iucffrporeL  Ce 
xx'eft  ui  u»  effet  du  CerpSypi  um  froduâi^u  de 
PAme ,  mais  un  Etre  d*kne  nature partieMère^ 
^ut  a  été  créé  pour  être  cj^mmH^iqué  au^  Corps 
aijpofés  à  le  recevoir* 

(^u'il  me  foit  permis  d'expofer  fur  cela  ma 
penlée«  Il  me  &mble  q^i'oii  mnllip&  ici  les  £- 

très 
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«tes  ans  nulle  néceiSlitié.  Ce  ihoaveonent  d» 

Corps' virans  eft*it  «atre  chofe  qu'une  manière 

d'exifter^im  fimple  mode  ?  Soit  aneBcratedin» 

lin  repos  pur&ic&fifr  le  bord  d'un  PlanincHné; 

je  la  poufie  du  bout  du  doigt,  laToilaéninou- 

veaieât^  &  elle  roiite  jnfqu'au  piédecePtan^ 

jo^Và  ce  qu'^Ud  rencontre  un  obftacle  qui 

Fempéche  d'aiter  pritsloku  Ce  paffi^è  du  f epd» 

8o  motf^efflent  ii'^eft'qû'iiiietHni^ementd'dtat, 

ce  n^eft  pas  un  aooirei  Etre  qui  fejoittt  à  !a  6ou« 

le.  U  n'arffverteAdopra»  à  on  Corps  organique 

qui  reçoif  lavie^D^totresi  Corps  q^reoyjron^ 

sent  font  imprefiion  fur  toi,  ils  ^ébranlent^ ft 

loi  commumquem  temouvement  &  lavie.  S'il 

7  a  du  myftère  dans  ce  phénomène,  il  y  en  a 

dafes  tous  les  cas  où  iki  Corps  quelconque  paflè 

du  repos  au  mouvement.  Desque¥oasfupo(èi$ 

un  Oerme  tout  formée  &  tous  fes  organes  bien 

diipofds  f  it  n'a  plus  beibin  que  d'être  placé  dans 

«ne  Macrioe  qui  luiconvienne ,  ponr  y  recevofr 

M  ffionvemeat  qui  lu)  e(t  communiqué  par  la 

ehale«r,ou  par  quelque  autre  caule  que  ce  fokb 

Lfa  chaleur  de  la  Poule  donne  au  petit  Poulet 

reafeirmé  dans  l'Oecif  qu'elle  coure,  lemouve* 

ment  &  la  vie,  de  iftéme qu'une  Machine  Hy^^^ 

draulîque  eft  mife  en  aâîon,  dès  que  vous  faites 

agir  kl  pï^èce^"  (bit  donner  le  branle  aux  aïftres. 

Mr.  Kaau  donne  une  idiée  fort  claire  du  Sy- 

ftême  de  la  Génération,  fuivant  les  découvertes 

de LeemvenhoeckAX  prétfend  avec  ce  N aturaiiîle, 

qu'il  y  a  dans  la  Semence  de  l'Homme  de  petits 

Vermiâèaux  qui  font  lee  premiers  rudîmens  de 

l'Embryon.  }e  ne  dirai  rien  ici  deceSyftdmc^ 

parce  que  nous  en  avons  déjà  par  lé  ^flèx  ample* 

I  3  ment 
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ment  dans  quelques  Extraits  de  ce  Journal.  Ls 
Ibule  chofe  que  je  crois  devoir  faire  remarquer 
au  Leâeur ,  c'eft  que  Mr«  Kaau  prétend  que  ces 
y  ermifiëaux  s'accouplent  dans  la  Semence  mê- 
me de  l'Homme, &  qu'ils  engendrent,  en  don* 
pant  naiflànce  à  d'autres  Animalcules  de  Içur  es- 
pèce. Les  Mâles  contiennent  ces  Animalcules  ^ 
&  enièjoignantamoureufementavecles  Féme- 
les,  ils  les  depofent  dans  leurs  Matrices  pour  être 
enfuitetranfportés  dans  les  Oeufs  d'une  petitefle 
énorme  que  contiennent  .leurs  petites  &  tendres 
Epoufes.  Suivant  cette  Hypotnèfe,  qui  auroic 
befoin  d'être  bien  prouvée,  une  Fi  lie  qui  ne  fait 
que  naitre,a  été,  ou  du  moins  apu  être  Mère 
dans  la  Semence  de  fon  Père ,  &  un  Enfant  mâle 
a  pu  être  Père  dans  ce  même  Liquide.  Cette  opi« 
mon  n'eft  pas  nouvelle.  Je  connois  quelques 
Auteurs  qui  l'ont  propofée ,  &  qui  ont  mêihe  eur 
trepris  de  la  prouver.  Je  doute  qu'il  puiiTe  ja- 
mais y  avoir  d'afTez  bonnes  Loupes  pour  nous 
faire  aécouvrir  un  pareil  myilère.  je  ne  nie  point 
le  ait,  mais  je  demande  d'en  être  ténioin,  on 
qu'on  me  donne  de  bons  garants  de  fa  réalité. 
Sans  cela ,  je  renvoie  la  chofe  au  pais  des  conjec- 
tures ,  où  elle  ne  fe  trouvera  pas  feule. 

3*  Divers  Scntifi^em  touchant  VOrigine 

du  Mondç. 

Le  Monde  ne  vieillit  pas^il  eftaujourdhuice 
qu'il  étoit  autrefois.  Lorsqu'une  Génération 
pafle  il  en  revient  une  autre,  la  Nature  tirant  con- 
Itinuellement  de  fon  fein  dç  nouvelles  producr 
tions.  Ce  qui  étoit.  autrefois  fubfifte  encore  au- 

jour* 
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jourâhui,  &  ce  que  nous  voyons  aujourdhuire" 
paroitn  dans  la  fuitç*  1 1  y  a  des  Hommes  aujour- 
dhai,  parçç  quMl  7  en  avoic  autrefois ,  &  la  Race 
hamame  &  maintiendra,  parce  qu'elle exifteac- 
tuellémeut«  C'ed  upe  lioi  confiante  de  la  Na* 
tare,atie  toutes  lesEfpièces  refient  les  ntémes, 
&  qii  il  n'y  a  qu'une  fucceflion  continuelle 
d'Individus.  On  ne  voitpar-tout qu'un enchai*- 
Dcn^nt  de  Caufes  &  d'Eftets  fans  nulle  interrup- 
tion. Û  n  Animal  meurt ,  il  en  renait  un  autre  de 
fon  Efpèce, 

Lia  durée  de  cette  fucceiTion  a  fait  croire  i 
quelques  Philofophes  que  le  Monde  n'avoit 
point  eu  de  commencement ,  &  qu'il  ne  devoir 
lamais  avoir  de  fin.  Notre  Auteur  expofeavec 
Deaucoup  de  préciiion  &  declarté  tout  ce  qu'ils 
ont  allégué  de  plus  fort  pour  prouver  leur  Hy- 
pothèfe  ;  &  il  faut  avouer  que  leurs  raifonspa- 
jroifiënt  ii  convaincantes ,  que ,  fans  le  témoigna- 
ge de  l'Ecriture ,  on  feroit  porté  à  croire  que  le 
Monde  a  toujours  été.  ce  qu'il  e(l ,  &  qu'il  fera 
toujours  le  même  fans  pouvoir  être  anéanti,  Juf- 
qu'à  préfent  nous  ne  connoillons  point  d'armes 
pour  réduire  au  filenceun  AthéeouunPhilofo- 
phe  Payen  qui  (èroit  perfuadé  de  l'éternité  du 
'    Monde.  Quelles  preuves  a-t-on  pour  croire 
qu'il  a  commencé  d'exifler,  ou  qu'il  ceiTera  un 
jour  d'être  ce  qu'ileflaujourdhui?Derienilne 
fe  fait  rien ,  &  ce  qui  efl  ne  peut  pas  ceiTer  d'être. 
Quant  à  l'opinion  de  ceux  quiontfoutenuque 
le  Monde  a  commencé  d'être ,  &  qu'il  s'efl  for- 
mé comme  de  lui-même, c'eftunparadoxein- 
fotttenable  &  qu'on  ne  fauroit  jamais  concevoir. 
$*il  n'efl  pas  éternel ,  il  doit  nécefTairement  a; 

I  4  voir 
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voir  en  une  caofe  prémfère.effieiœte  Jnililie^ 
toate-puiffiuite ,  &  celte  caatt  e&  Diea  méme^ 
PAmetir  de  toutes  chofes,  qui,  n^aysnt  point  eo 
de  commencement ,  ne  làoroit  avoir  de  fin» 

Nous  ne  finrions  rien  de  l'hiffoire  de  H 
Création, fi  Dieu  lui-même nenous Peàt^m^ 
ft*  La  Créature  ne  làoroit  iàir(rir  par  elle-même 
de  quelle  manière  elle  a  été  créée.  Pour  fitîio 
Connoitre  cette  hiftoire  aut  Hommes  ,  Dieu 
chargea  Moïfe  d'en  donner  la  defcription.  Ce 
Cher  du  Peuple  Juif  nous  expofe  dans  Ton  htftoi- 
re  de  la  Création, non  ce  qu*ilavului-m^e, 
ou  ce  qu'il  tient  de  fes  Pères,  mais  ce  que  Dieu 
même  lai  aenfeigné ,  enparlantaveclmbomcbe 
â  boughe.  Ce  Légiflateur  raporte  les  faits ,  mais 
{1  ne  raifone  pas  ;  il  décide ,  mais  il  ne  difcute  rien. 
Delà  vient  que  G^AVxi ,  ayant  lu  le  Livre  de  la 
Cenèfe^  dit  que  Moïfe  avoit  avancé  bien  des  cb<f* 
fes  ,  mais  qu^il  en  avoif  peu  prouvé.  Comme 
Moïfi  n'écrivoît  quepour  les  Juift,  dont  il  étoît 
rOracle,il  fuffifoit  qu'ils  cruflènt  Qu'il  ne  leur 
parloit  que  de  la  part  de  Dieu,  SMl  eut  voulu  les 
convaincre  par  la  voie  du  raifonnement  ,on  lui 
(dût  demandé  des  garàtts,&  il  n^eût  trouvé ûu0 
des  Incrédules.  La  vote  de  l'autorité  était  la  plus 
courte  &  là  plus  efficace»  Celui  qui  faifbttdes 
miracles ,  pour  prouver  fa  miffion ,  tie  devoî^ 
{)as  s'dttëndre  à  avoir  beaucoup  de  cotitfadic'- 
teurs.  Mr.  Kaau  nous  donne  dans  ce  Chapitre 
une  idée  abrégée  de  Thiftôite  de  la  Création , 
tonformément  au  SjMtndt  Moife.  Il  rac- 
compagne de  quelques  réflexions  pieufes,  tel  les 
qu'on  doit  en  attendre  d'Un  Philorophc  Chré- 
tien. 

4.  De 
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4^  J)f  I0  mstmre  dm  Ma$tvemêmi  impmlfif^  ^  d$ 
P  Immortalité  dç  PArnc. 

Notre  Auteur  fait  repuroitre  detemsentemi 
fat  la  fccne  le  si  'Ew/fUf  ilHippocrdSe.  Il  avoît 
dit  dans  le  Chapitre  précédent»  que  Dieu  com« 
moniqoaaux  Vermiileaux,renfef  mes  dans  la  Se* 
menée  HAdam^  le  Mêuvement impulfif dontils 
avoient  befoin  pour  vivre,  &  être  en  état  d'aller 
féconder  les  Oeufs  contenus  dans  les  Ovaires  de 
la  première  Mère  du  Genre-humain.  Dans  ce 
nouveau  Chapitre  il  traite  encore  de  ce  ilf  01^0;^* 
iffnr/.Ilfkit  voir  que  luifeul  donne  la  vie,  &  qu'il 
l'entretient  ;  que  ni  l'Ame ,  ni  le  Corps  n'ont  au- 
cune part  à  cette  aâion*  Il  n'eft  cependant  pas  la 
caufe  de  l'union  entre  l'Ame  &  le  Corps,  puiP- 
qu'il  y  a  une  infinité  d'Animaux  dont  la  vie  efl 
toute  corporelle ^nt  coniiftant  que  danslemou* 
vement  des  Fluides  dans  les  Vaiilàux,&  dans  la 
réaâion  des  Vaiflàux  fur  les  Fluides^  Il  n'eft  pas 
non  plus  reflet  de  cette  union ,  mais  il  donne  au 
Corps  les  difpofîtions  nécef&ires  pour  pouvoir 
s'unir  à  r  Ame. 

Comment  Mn  Kaau  prouvera-t-il ,  qu^ilya 
Mne  infinité  d^  Animaux  dont  lavie  eft  toute  cor* 
/»(?r^//^,c'eft-à-dire,fansSubftance  diftinSe  du 
Corps.  Si  certains  Animaux  ont  une  Ame,pour- 
quoî  tes  autres  n'en  ont-ils  point  ?  Un  Animal, 
quelque  Ûupide  qu'il  foit,a  du  moins  du  fenti- 
iûeot,  il  a  aes  paffions  plus  ou  moins  vives ,  il 
doit  contioître  ce  qui  lui  eft  utile  ou  nuifible ,  ce 
qui  convient  ou  ne  convient  pas  à  fon  bien-être  ; 
il  a  donc  une  Ame ,  &  fa  vie  ne  conlifte  pas  com- 
me  celle  des  Plantes  dans  l'aâion  réciproque  des 

I  S  So- 
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lides  far  les  Fluides ,  &  des  Fluides  fur  les  Soli^ 
des.  L'Ame  femble  avoir  été  donnée  aux  Anî^ 
maux,  &  peut-être  même  auffi  à  rHomme, 
pour  avoir  infpézion  far  le  Corps  &  (ubvenir  à 
fes  befoins.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Plantes 
n'ont  point  d'Ame,  parce  qu'elle  leur  feroit^f- 
fez  inutile^  Un  Chêne  planté  au  milieu  d'une 
Forêt, n'ed  pas  obligé  d'aller  chercher  dequoi 
fe  nourrir;  il  tire  de  l' Atmofpbère  qui  l'çnviron- 
ne,  &  du  feinllç  U  terre,  tout  ce  qu'il  lui  faut 
pour  vivre,  fe  nourrir  ,Ventretenir.  Puifqueles 
£lémens  ie  prêtent  comme  d'eux-mêmes  à  tous 
)es  befoins  des  Plantes ,  il  n'eft  pas  néceflaire 
qu'elles  aient  une  Ame  qui  les  leur  rafTefèntir. 
Vous  me  direz  qu'il  doit  naturellement  s'enfuf- 
vre  delà  que  l'Ame  eft  faite  pous  le  Corps ,  & 
non  le  Corps  pour  l'Ame.  Cette  queftion  de- 
mande trop  de  difcuffions  pour  être  traitée  ici; 
&  je  crains  d'ailleurs  dp  rien  dire  qui  puiflè  cho- 
quer ceux  qui  fe  fon(  arrogés  le  droit  de  veiller  à 
}a  confervation  des  prérogatives  de  l'Ame  hu- 
maine. 

On  trouvera  dans  ce  Chapitre  les  principaux 
fentimens  des  anciens  Philosophes  fur  l'état  de 
l'Aineaprès l^mort.  L'Auteur auroit dû fiipri- 
^ler  tout  cela ,  fon  Ouvrage  en  eût  été  meilleur; 
il  n'y  a  plus  aujourdhui  ni  honneur  ni  gloire  i 
faire  de  pareilles  compilations  toutes  farcies  de 
Vers  Greques  &  Latins»  S'il  donne  dans  la  fui- 
te une  nouvelle  EditiondecçTraîtéJelui  con- 
feille  de  retrancher  tout  ce  qu'il  y  a  de  vaine  Lit- 
térature, tant  dans  ce  Chapitre  que  dans  quel- 
ques, autres.  Il  y  a  auûi  mêlé  un  peu  trop  de 
Théologie.  On  rifquefquvent  beaucoup  à  trop 

s'ca- 
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'enfoncer  dans  un  pats  étraoeer ,  où  Ton  n*eft 
>oîntapellé  p^r  ceux  qui  y  régnent. 

A  Toccaiion  de  Tétat  où  fe  trouve  TÂmç 
lorfqa'elle  ei\  dégagéede$HensduCorps,Mr. 
Kaan  donne  une  lifte  de  divers  Morts  rapellés 
à  \%  yie,  t^t  par  J/fys'CbriJi  même,  aue  pv 
les  Apôtres  &  les  Prophètes.    Il  cite  d'abord 
Teiempledu  Lazare  y  &  croyant  (^u'il  eftdefa 
compétence  de  décider  fur  cet  événement,  il 
prononce  anathème  contre  ces  Chrétiens  irréli- 
gieux, qui  ont  ôfé  avancer  queL^^^rrn'ayoic 
i\i  retiré  que  d*un  profond  fommeil,  ou  d'u- 
ne fimple  Léiargie.  Il  traite  ce  fentimentde/o- 
/'V ,  &  même  Cl  impiété ,  &  prétend  que  ceux 
^ui  raifonnent  de  la  forte, font  indignes  de por* 
ter  le  nom  de  Chrétiens  {a).  Son2.eleeftd'aur» 
tant  plus  louable  qu'il  n'elt  point  gagé  pour  fai- 
fe  les  fondions  dès  Minières  de  l'Evangile^ 
Pour  prouver  que  Lazare  étoit  véritablement 
njort,  il  cite  ce  que  dît  Jéfus-Çhriji  au  Ciap. 
"XI,  f^erf.  14  de  St«  Jean:  Jéfns  ^nç  leur  dit 
alors  ouvertement^  Lazare  eji  mort.  Ce  qui  4 
pu  faire  croire  à  quelques  mauvais  Interprètes 
4e  l'Ecriture  que  Lafç^re  n'étoft  que  tombé  eu 
Létargie  ou  dans  un  profond  fommeil ,  c'eft  que 
J^fus'CbriJi  avoit  dit  lui-même  auparavant,quMl 
dormoit,  coinme  il  paroit  par  le  Ferfet  11  du 
^énie  Chapitre  :  Lazare  notre  ami  dort  ;  mais 
]  y  vai  pour  Réveiller.  Or  dès  qu'il  eft  confiant 

que 

\«)  X>tide  quidam  adillam,  flultitiam  dicam,  animt 
P'Çtatem,  funt  delapi,  ut  Lazaium  tnoxbo  lethazgicpj, 
^fl  profundo  fomno  abreptum  in  fpelunca  jacuiffe ,  péri 
^unt.  Qai  ita  ratiocinancui  intec  Cbiiftianos ,  non^<« 
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qatJ/fm'Cbrifi  ptrle  iddnfotmnêiidêlaÊttêfti 
il  n*y  a  plus  de  dottC<  omyéfms^Cbriftn^^thk 
im  vrai  miracle,  en  redomuttic  lavieaeelaîqui 
(5 toit  effeâivement  more. 

<.  I>tf  Af  naittre  dm  CarPs  Je  i^Hêmme^  fom^ 

fiiériiamfon  éia$  éPéahhé  ;  ^  ie 
VaShn  dgs  Sens  tnginétaL 


Ce  Chapitre  eft  un  de  cen  qui  méritent  le 
plas  d'être  las  arec  attention*   Il  renferme  im 
grand  nombre  d'excellentes  remarques,  beau* 
conpde  conjeâures,&  quelques  déctfions  qa'tin 
Homme  âge  fera  bien  de  ranger  par  précaution 
au  nombre  des  chofes  incertaines*   Il  faudroîr 
trop  m'étendre  pour  donner  une  idée  jufte  de 
toutes  ces  matières  ;  je  me  contenterai  d'en  in- 
diquer les  principales*  La  namre  du  Corps  hu« 
main.confifte  uniquement  dans  le  mouvement 
&  le  fentiment.    Le  mouvement  ne  fe  fait  ab* 
folument  que  par  le  moyen  des  Nerfs.  Rien  de 
plus  fimple  que  lacaufe  du  motrveïnenc,  foît 
volontaire,  involontaire,  ou  mixte.  Ce  ne  font 
pas  les  Nerfs  qui  excitent  le  mouvenf!ent*&  le 
fentiment,  îlsn'enfontquelçsmftrument;c'eft 
ce  que  l'Auteur  fttt'voir  daîrement.  •  Hn'y  a 
dans  le  Corps  aurtine  partie  qui  ne  contribue  à 
Tavamage  du  ToHit:  Tutie  vit-par  le  moyendé 
l'autre  ;  c'eft  tfne  Répudlîquc  -dont  tous-  Ici 
Membres  fe  foutiennent  par  leur  parfaite  union. 
La  Namre  fàîr  tout,  elle  fûffit  à  tout, &  l'Art 
oe  fauroit  abfolument  rien  faire  uns  foafecours. 
Dans  les  Maladie$ ,  c*e(l  elle  q^ui  montre  la  route 
que  doit  fui  vre  le  Médccin^quin^  que  foa  Mk 

nillre  \ 
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S^jBte;  c^  etie  qui  dierciieà^lfyrer  teCorps 

LetoQt'oe  qiiiliiicftnoifible.C'e(lceqa€rAu^ 

c^urpsovre  pr  un  grand  nombre  «Texcmplcs^ 

Kxiak  il  n'auroît  pas  4û  oublier  de  nous  avertir 

que  cette  jnèine  Nature, qa'il  iwuc  fairepaffist 

f>oor  fi  ftge  ^  fi  préroyaDte  &  fi  «droite  ,  agît 

IxwvcnteD  aTeipgie,qi2'eliccointaet  de  très  leur» 

des  firates ,  &  qu'au  ^  lieu  de  procurer  la  ÛMé 

su  Malade^  «lie  lui  dotiue  elie-m£ine  lamort» 

Oax  qui  veillent  (avoir  «n  quoi  confiée  cette 

Sjmfathie  qu'il  y  a  entoe  les  parties  du  Gofpa 

Vtttxnaia:,  tant  dans  la  Santé  qve  dans  la  Mal»- 

<iie, trouveront  ici  d'excellentes  renarques  fur 

ce  phéBomàne  fi  fiiiguUer.   C'eft  une  madère 

trèsfubcîle,  très  difficile  à  diftncer,,  &quide«- 

mande  une  grande  coonoiflàiioe  de  la  pins  fine 

Aaaconue« 

C'eft  dans  ce  même  Cli^pftrequeMr.  Kam 

eafe^ne  ce  que  c*eâ  (\\3iAltSefif(»rmmc9niMmif 

9e  ^  terme  par  lequel  on  prétend  marquer  k 

8iègt  de  PAme  ,  ou  reodcoît  dans  lequel  die 

fait  principalement  fès  fonâians.    On  ne  paiv 

vjenr  guciv  à  ce  Sanâuaîte  qo'à  travers  miiJe 

éctiette^,  la  route  qui  y  conduit  eft  toute  pldiie 

d'ob£birteîs '&  de  téocbres  épaiflès^  on  n*y  vt 

nia'à  rteans ^ de  lors  même  qu'on  £eféijcted'j 

&re  arrivé  <,  on  a  encore  bien  de  Ja  peine  à  s'ad 

fiiMr  <}tt'oa  y  (bit, tant  il  eft  diffidle  de  diftio* 

gasr  &  vécitable place.  Depuis  piafieursh^èclcs 

on  axiherché  ^vec  foin  ce  ij^jour  de  l'Ame  ;  il 

n'y  a  prefooe  aucune  partie  du  Corps  un  peu 

coafidérabfe^  où  oti  n'ait  cru  l'avoir  trouré  ^ 

mtisaprès  de  nouvel  les  recherches  aiiatoraiques, 

k  ane  j^Uc^Atiion  XërlettC^  fm;  les  opérattons  à& 

cet 
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cet  Etre  impalpable  &  inv  ifîble,  on  eft  enfin  COO'* 
venu  ou  qu'on  s'étoit  trompé ,  ou  du  moins 
qu'on  n'av oit  rien  avancé  que  de  fort  incertaîa. 

Le  Syfléme  deMr«iCi>^«,par  lequel  il  éta- 
blit le  Siège  de  TAme  dans  IcSenfori/tm  ^n'eA 
pas  nouveau;  mais  il  Téclairctt,  &  lui  donne 
un  air  de  vraifemblance  par  les  preuves  far  les- 
quelles il  Tapuie.  Je  ne  fki  cependant  û  les  rai- 
fons  qu'il  allègue,  quelque  fpécieufes  qu'elles 
foient,  pourront  jamais  parvenir  au-delà  du  am- 
ple degré  de  probabilité  ;  car  ce  qu'il  refte  en- 
core à  découvrir ,  pour  avoir  une  certitudeen- 
tière  fur  un  fujet  (i  délicat;  cà  quelqae  chofe 
de  fi  fin,  de  fi  fubtil,  qu'on  fe  voit  comme  for- 
cé à  quitter  prifèflorfqu'il ièmble qu'on eft fur 
le  point  de  le  faîfir.  Mr.  de  la  Peyronie  vient 
de  prendre  une  route  toute  différente  de  celles 
qu'on  a  prifes  jufqu'à  préfent  pour  découvrir 
cette  partie  du  Cerveau  où  l'Ame  exerce  fcs 
fondions.  Il  remonte  à  ce  premier  Organe  par 
une  chaîne  de  faits  &d'obfèrvations  de  plu  fleurs 
années.  Suppofons^  dit-il,  ^ue  toutes  les  parties 
du  Cerveau  aient  été  détruites  ^  ^  fu^iln^cufoit 
rejié  qu* une  feule  :Jij  après  la  deJiruSiom  de  ces 
parties^  la  raifon  fubjifie ^  fi  les  facultés  de  VA-- 
me  ne  font  nullement  altérées^  il  efi  évident  que 
le  Siège  de  l'Ame  n^  était  point  dans  ces  parties 
détruites  ,  £îf  il  faut  néceffairement  le  placer 
dans  la  partie  qui  refte.  Cette  partie  qui  refte, 
celle  à  laquelle  il  ne  donne  pas  l'exclufion ,  c'eft 
le  Corps  Calleux,  Nous  avons  donné  dans  ce 
Journal  un  Extrait  de  ces  ObfervationsdeMr. 
de  la  Peyronie  (<»)»  6.  De 

(s)  Ceite  favante  Di0ertatioi»  fait  partie  des  Afémoi- 

ta 
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6^  De  Potion  Èf  de  laftruSure  desMufeles. 


Ce  Chapitre  eft  un  oM  recueil  de  Conjeâure» 
&  d'Hypothèfes,  faites  A  diflférens  tems  &  par  de 
grands  rhilofophes  fur  Taélion  des  Mufcles^ 
phénomène  que  nous  éprouvons  tous ,  que  nous 
femmes  maitres  de  produire  à  chaque  inftant^ 
que  nous  croyons  connoitre  parfaitement  bien, 
&  où  cependant  nous  ne  comprenons  abfolu- 
ment  rien.  Voila  dequoi  humilier  notre  pauvre 
raifon ,  qui  fe  perd  &  s*égaredans  Texamendes 
chofes  les  plus  communes.  Je  m'arréterois  ici 
davantage^  fi  l'Auteur  me  conduifoit  dans  un 
»  Païs  moins  hérilTé  de  ronces  &  d'épines.  Je  ne 
iài  où  pofer  le  pied;  &  Mr.  Kdàu  lui* même, 
mon  Conduâeur,  a  afTez  de  peine,  avec  toute 
fon  habileté  &  fou  courage ,  deie  tirer  d'embaras. 

7«  De  la  Sympathie  entre  les  parties  dm  Corps. 

Il  y  a  entre  toutes  les  parties  du  Corps  humain 
une  harmonie,  une  correfpondance  admirable. 
C'eft  ce  que  Mr.  Kaau  fait  voir  pardesexem- 
pies,  par  des  obfervations  tirées  des  meilleurs 
Auteurs,  par  des  expériences  faites  par  lui*mé« 
me ,  &  par  des  raifonnemens  fondés  fur  la  ftruc- 
twe.  &  l'économie  des  Organes,  d'où  dépendent 
le  mouvement  &  le  fenciment*   Cette  matière 
eft  traitée  avec  beaucoup  de  profondeur  &  de 
ûgacité ,  tant  dans  ce  Chapitre  que  dans  les  fui- 
vans  ,  qui  n'en  font  que  la  continuation*  Si  je 

n'étois 

resde  VAeaâ,  RajaU  des  Scienea  de  V Année  174,1.  Voyez 
ce  qoe  nous  en  avons  dit  dans  le  Volume  précèdent  de 


144     BlBtlOTfiBQITX  IUU01OiE'£  , 

ii'<5cois  perfuadé  <le  la  grande  cap^cké  de  Mn 
iTitf^iK  ,  je  fcroîs  port^  croire  qu'il  met  îd  â 
profit  &  les  rues  vafi^l  &  les  pfmcirales  dé- 
couvertes faites  par  ViëvL&xeMr^B^^rlfaaveiba 
Oacle,  qui  Ta  faîtpoflefleurdeiiesManii^its. 
Ce  qu'il  y  a  de  ceruin ,  c'cù  qu'il  imite  fi  bien 
l'allure  &,  les  démarches  deceGraud-bomme, 
Qu'on  recoQUoit  presque  p^-tout  Telprit  de 
1  Oncle  dans  celui  du  Nev<eu* 

8.  J^s  Stns  ÙÊUrnes,  DuMêti»emént  méh^ 
Mmal.  DuSièg0À€VAmt.  DciaSyt»^ 

On  donne  le  nom  de  Stns  internes  â  U  J^U- 
4mire^  ï  V [mégin«tion ^  iiVAuenùên^zxxxP^^ 
fiom  de  PAme^qm.  fyBt  VAm&j^T  ou  la  Haine* 
.  L'Auteur  fait  voir  par  un  çrand  nombre  d'exem- 
ples que  too/t  cela  a  été  ^onné  «n  parcage  ^  non 
fpui^^nîent  à  l'Homme,  maîsaux  Animaux  mê- 
mes. Sur  bien  des  chofes  les  Animaux  font  nos 
Maîtres  &  nos  Précepteurs.  La  Nature^  ou , 
fi  TOUS  voulci  ,  leur  Inftinâ  îeur  aprend  ce 
-çttc  nous  ne  pouvons  fouvcnt  favtrfr  ^uepar  la 
iroie  du  raifonnement,  &  après  bien  des  rechcr- 
éPïçs  6c  des  découvertes.  L'Homme  a  cepen- 
dant auffi  fon  InfftmS particulier,  om  principe 
de  Qnwitanéïté ^  avec  kmid rEfçrîtftmblcn'a- 
votr  rien  de  commun.  Ce  Principe ,  anquel  on 
a  donné  \^  nom  ^ Ame  fenfithe^  n'ayant  rien 
-que  de  corporel ,  doîttiécefliîremcnt  périr  avec 
'  le  Corps.  C'eft  le  fentiment  de  l'Auteur. 

Voila  donc  dans  l'Hoinme  deux  Principes 
afttfs,  rEfprit  &  rAme  corporelle.  L^Efprît 
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fc  forme  des  idées  abftraites  des  chofesqoMl  $t 
perçoit  9  il  les  çoingare  enfeUible,  il;  porte  fon 
jugement  fur  les  objets,  il  raifonne,  il  donnç 
ou  réfîife  fon  coQfçntement.  A  Tégard  de  la 
pauvre  Ame  feniitive  de  rHomme,  ob  ne  lui 
accorde  pas  juilement,  non  plus  qu'à  ceUedes 
BéteSydes  id^es  abftraites,  ni  des  defîrsquis'é* 
tendent  jufques  dans  les  Planètes  ou  dans  Timr 
meniité  de  l'E&^e  ;  ma(s  on  lui  donne  des  idées 
plus  bornées,  de  la  mémofre,  de  l'imagination, 
de  Inattention,  des  affeélions,  des  appétits.  Tel  ett 
le  domaine  de  l'Anie  corporelle  &  périiTable. 

Mais  n'e(l-il  pa$  à  crîiindrç  que  notre  Auteur 
ne  décompofe  lans  raiîbn  la  Subfiance  penfan- 
te,  &  que  d'un  feul  Principe  il  n'en  faflê  deu;c. 
Les  propriétés  qu'il,  donne  à  l'un  &  à  l'autre 
font  ii  peu  différentes ,  qu'elles  femblent  n'a- 
voir qu'un  feul  &  même  Sujet  auquel  elles  font 
inhérentes.  Sùpofons  pour  un  moment  que  cet- 
te Subftance  qu'il  nomme  VEffrit ,  &  qui  eft 
immortelle,  abandonne  le  Corps  auquel  elle  eft 
unie  ;  je  demande  fi  ce  Corps,  en  confervant 
alors  tout  fon  mouvement  machinal ,  doit  per- 
dre en  même  tems  fes  idées,  fa  mémoire,  fon 
imagination,  fes  appétits,  &c.    Mr.  Kaau  eft 
obligé  de  reconnoitre  qu'une  telle  Machine  hy- 
draulique doit  néceflairement  confervër  toutes 
ces  propriétés  ,  puifqu'ii  convient  qu'elles  ré-^ 
futtent  de  fon  mécanilmé,  &  qu'el les  n*ont  d'ail- 
leurs rien  que  de  corporeU  DecetaveuunPhi- 
lofophe  tirera  cette  conclufion:  la  Matière  peut 
donc  penfer;  &  de  cette  conclufion  il  formera 
enfuite  cexaifonnement*  Si  la  Matière  peut  pen- 
fer, qu'eft-il  befoin  de  recourir  à  un  Principe 
Tome  XXXVL  Pértie  /.         K  écran- 
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Oeuir'.qtii  û^admetfeptyéos^rHènime^irtm 
feul'  Principe  penfaiit  ^  ehtîérfemepf  'dtfShélr tfti 
Corf*  bi^àWfé  auquel  <!'frftr^nî/&  fat^Ic(j,ncl 
il  agit'iPttnfe  -mahî^é' iîifcbmpt^henfiikc%.  ont 
bieti'  moSw  dé  peme  i  réffonétp  aùi  .dftéâfferis 

Îfue  forment  •  contrç  'ëu«  i  lés»  MiitéirîaHffes;-  Il 
emble  .qtie  rAuteft^iiît-^ètiftr  teftît*'»^fcii 
cntreîufl  PîiîIc>fophe<>hWtîiB»<jut  règléifet^^ 
niom-fti^Ta JFoî, &  uhPlHtofôphçind^p^njîait 
quiacordeà  îa-NamTcçe^qtfil  né'crt)rt|>âsye- 
voîp  lui  refufer  (knà-  rferioncer  à  fes  lâhi(ièref. 
Il  voie  datis-îcs  BêteyunéAtnèfenfitWëi  J^IW. 
met 'pflif  la  Ràîfon  ^  riiafe  vcommeKEcrt&ifefiî 
aprendque^^yf^/d' des  Bét^s'eJl'iitfMslâu^Sa»^^ 
l\  le  croie  j)âr  la  Foi,-&<ioncliJt  deîi'ifiuVïîi- 
turelltjnent  qu*clle  doit  pénVavec  le-Côrps  dont 
eWe  n'eft  qif aine  modalîtéi 'Puîfque  le  Cèfhs^e 
rHonvme  eft  tloué  d^Orgarics  à  peu  prèsiçm^ 
blabtesà  cérà  <le  la  Bête  ^îF  faut  bieiv  lui  éoh- 
ner  auffi  une  Ame  fcnfitivé'}  laRaîton^lcVfeur', 
Tanalogîe  •  le  demande-,  '  &  Mrs  Kaau  né  Veut 
pofntî'y  rèfufer  :  mais  cômme^^EeHtùféîui  en* 
feigne  qulf  y  a  dans  THommeun  EArkf  wjfe 
Subftançt- entièrement  dîftîn^ô  de  la  Màttrrè, 
il  embraiïê  avec  joie  ceTctftîtneiitquelaFbndî 
préfeiMîe,  (8t,  par  une  conféquence  toute  natti- 
felle,  il regatxfc cette Subftahcefpîrkuellefccto- 
me.indeftrttâiWe  ,  iftipérîflàbîe  ,  immortelle. 
Difons' que  rimmatérialité  de  rAnieieffim 
My  ftère ,  &  que ,  dans  et  Myftère  auffl  bien  qufe 
dans  tout  autre,  il  eft  bîeiï  difficile  de  concilier 
la  Foi  avec  la  Raifon.        -    -  9  & 
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^^mr^'smi  \i'Fé/f0rd  dU C^erp  ûm'^à» r égard  d^  i 
i-ii/'l^/f^/.  Dg Id'Wdecme Magique.  É0^  ^ 
tj  V  >/,!  yymféiM^  dà§èo9tiif€ée  par  HippO* 

-ii'b?'    rptty^^ïdelaSympaàhie.     » 

»É  4 * '<  <    1  •         t  •*■«  '  I     *  I    '  'f 

y0\6àtiik9»  ^ne  âaiW  éprouvons  f^^  une^fpè-^ 

elle  jè^Si^«fié  ^Sompa^ieV  Ift  pVupart^^  âutreâi 
f^^ttttMtit'Vaffl'i^bàMl^t'  Qa'on  Hdmtnetitti: 
nittSebâ^-déy^tit^Àoi  ftSe  un  faux  pas ,  mon  corps 
piieild  MMpel^lêmQntfl^éttktide  que  âeyrokpren"* 
dni^dk*  ïtemméfpeHf' s'empêcher. dé  toriiber^ 
Qbé  jeivoïe/fottfrft-  uft  miféraWç^  jétefifetts^  i 

Ptamm-qne.partfe  44  ^*  douieurs;  U nehjftôH 
re^fifag^Wvfifie  ftft-ëidfer-  lesçheveuj^  à  là  tête, 
d'te*  «K(2iie^  fn(H Hihe  ëipèce  de  friflbn  &  dMior-^ 
ceàr  <|«t  fe  répand  par  tout  mon  corps.  Voila 
4iS'e^t»4Fàs  connus  de  là  S^mp^thié,  &I11  y 
M:ac|irie;iHflnît<  de  cette  mt\jte^    '    •  ; 

tre  les  Hommes ,  le^pju^^  grand ,  le  phii^  fingu-» 
K€ï,f  è^rft^l«M<}uMl  y  aeptre  une  Mère  ArÉnr 
fsàiiifSk^4i\)t  porte  dans  fes^ntrafflè».  Mr.  Kaati 

SîtdàA  iq.a*ii  faut  attribuer  à  l'infii^Ifiâttoâ  des 
èl«^B«-infitiî(é  d'acddens,  dedeforilres,& 
teÛfTcM'niit^s^'ayec  lesquels  on  voitnaitredes 
EftfctttlKTÎMKÔt  c'eft  une  Fraife  y  tantôt'c'^cO  une 
FtlmbbU^'^  tantôt  c*ett  iï'n  Ratjîn,  ou  quelque 
imtQftm^i  Vdii^  V6yéx  à  l'un  un  Poîflbn,  à 
raûtre-une^Huhrè.;  à  celuticJ  ui^e  Souiris  i  à  Tau- 
tre^ufi  Crapaud..  L^uti^  nàit  avec  fix  doigts  i  la 
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main ,  Tautre  n^en  a  one  quatre.  On  a  y^  déa^ 
Enfans  làns  tête ,  &  a'autres  qui  avoient  les  htas' 
&  les  jambes  rompus.  Tel  elt ,  dit  -  on  ^  T^ffet 
de  \a  force  de  rimaginatioQ  des  Mères ,  ,&  de 
rinfluenoe  qu'elle  a  for  Je  Foetus. 

Jie  ne  nie  point  toute  influeoc^  des  pafiions  d'u- 
ne Mère  fur  fon  Enfant.  Je  conviens  qu'elles 
peuvent  caufer  bien  des  defordres  fur  un  Gicftps 
tendre ,  fouple  &  flexible.  L'Epileplie ,  les  Cou* 
vul fions, &  autres  maladies  du  genre  nerveux^ 
peuvent  être  Teifet  d'une  f&cheufe  impreffion. 
Si  ces  fortesd'accidens  ne  font  pas  rares  dans  des 
perfonnes  déjà  âgées ,  dans  les  Fenmies ,  dans 
les  Hommes  mêmes  ,  pourquoi  un  Enfant  ne 
pourroic-il  pas  en  être  attaqué ,  lorfdju'il  faStpar-» 
tie  du  Corps  de  fa  Mère  ,  auquel  il  eft  fi  mti- 
mement  uni  ?  Mais  je  ne  faurois  croire  que  l'ima* 
Çinktion  dérangée  d'une  Mère  puiflè  jamais  pro- 
duire fur  fon  Fruit ,  une  figure  étrangère  ;  qu'el-* 
le  puiffe  en  déranger  entièrement  les  Membres , 
&  encore  moins  en  augmenter  le  nombre  ou  le 
diminuer.   Voici  en  peu  de  mots  les  raifons  qui 
m'empêchent  d'être  fur  cela  du  fentiment  de 
l^Auteur* 

Examinez  bien  ces  Raifins,  ces  Cerifes^.ees 
Framboifes,  ces  Poiflbns^  ces  prétendues  Sou* 
ris ,  &  toutes  ces  autres  taches  qu'on  aporte  en 
iiaifTant,  vous  n'en  rencontrerez  prefque  aucu- 
ne ^ui  reflemble  à  l'objet  qui  l'a  cauiée.  Une 
Huître  qu'on  m'a  fait  voir  fur  l'Oeil  d'une  ai- 
mable Demoîfelle,  s'eft  trouvée  réduite,  par 
l'examen  que  j'en  ai  fait, à  un  (impie  Vaiflèaa 
fanguin  un  peu  trop  gonflé.  La  Mère  decette 
Demoifel  le  avoit  eu  pendant  û  groflfeire  une  for- 
te 
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te  epvie  de  manger  des  Huîtres,  |Sc  elle  s'inut'» 
gins  lorfqa*elle  vit  ce  VaifTeau  trop  dilaté,  & 


Mf^uent  l'effet  de  cettç  envie  qu'elle  n^avoitpi^ 
âtisfkire.  Toutes  les  Souris  qu'on  m'a  mon- 
trées ,  &  que  quelques-uas  s'imaginoient  être 
parfaitement  bien  deflinées, ne  m'ont  para  que 
des  taches  velues ,  tantôt  grifes ,  tantôt  noires , 
|8c  qui  né  reilèmbloient  pas  plus  à  un  Rat  ou  à 
une  Souris ,  qu'à  un  Ane^  ?  un  Cheval ,  à  un 
Chien,  ou  à  tout  autre  Animal  couvert  dejpoils; 
Je  voudrois  bien  favoir  pourquoi  ces  oouri^ 
n'ont  jamais  ni  tête ,  ni  pâtes ,  ni  queue.  Si  l'im^ 
preffiôn  que  reçoit  la  Mère  a  affct  de  force  pour 
produire  fur  l'Enfant  un  morceau  de  peau  de 
oouris,  pourauoi  n'en  a-t-elle  pas  affet  pour  def- 
liner  ce  petit  Animal  avec  tous  fes  Membres  ? 

On  voit  auflî  fur  des  Pommes ,  fur  des  Poî* 
res ,  &  d'autres  fruits ,  certaines  taph.es ,  certai- 
nes empreintes ,  dont  la  couleur,  la  (Iruâure, 
le  cours  des  fibres  n'a  aucune  reiTembiance  avec 
le  refte  de  la  peau  ;  on  peut  même,  fi  l'on  veut, 
trouver  dans  ces  taches  la  figure  de  divers  Ani- 
maux ,  puifqu'ôn  prétend  voir  de  femblabies 
figures  dans  les  taches  des  Et^fans.  D'où  vien- 
nent ces  fortes  d'empreintes  dans  ]ps  fruits  i 
Sont-elles  aufli  l'effet  de  la  force  de  l'imagina* 
tion  des  Arbres?  Je  ne  fai  quelle  en  eftlacaufê, 
mais  ce  que  je  fai  très  bien ,  c'eft  que  la  Sym^ 
f  otite  n'y  a  nulle  part. 

Mais  un  phénomène  plus  furprénant  que  ces 
taches,  &  qui  tient  entièrement  du  prodige,  c'eft 
l'aUératioB  des  parties  folides  du  Corps  de  TEn- 
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fant  -éms  le  -ventredcfà  Mère ,  c'eft  i'avmicgr^ 
taçiôa'ou  la  ditninutipa  du  nombre  derésMefiCL- 
6res.  Je  oe  préteos  pas  révoquer  en doutiçltoti^ 
les  Faits  cités  par  Mv.  Kaàu  ;  maïs  je^uaeÀ 
que  lés  cirConftances  mêmes  de  lapluBactàecets 


r  ,i  Une  Femme  de  Malines, ayant  vu 'dèyaîit 
^)  la  porte  uu  Soldat  perdre  la  main  daas  .iaîi 
1,  combat ,  fut  (i  frapé  de  ce'fpèâacle  Jqti'êlfe 
p  acoucha  d'abord  d'une  Fille  dont  lainaip 
i,  avôit  été  coupée;  &  cette  main  ne  fut  pojqt 
•i  trouvée  '*.  Je  demandéprémîerement  liWl^ 
lindruihent  qui  coupa  cette  main  ;  unenuuh 
peut -elle  jStre  cbupée  fans  l'aplicâtion  d'an 
Corps  étranger  quï  àgiûeXiir  elle ,  &  même  avec 
force.Cet  inilrumem  dbitjre  trouver  dans  la  Ma^ 
trice  2  car  il  ne  pôurrolt  venir  des  autres  pârti^ 
întérièurés  du  Corps  de  lâ.iMère  iÂnsperc^& 
déchirer  la  itiatrîce»  Je  (ai  bifen  que  les  défea- 
feufs  dé  THypothèfe  quejécbmbats,  ii'adjfeet- 
lent  aucun  initrument  pour  caûfe  d'une  opéra- 
tibii  fi  merveîlleufe;  ils  n*ont  recours  qu'a  leinr 
Sympathie  ,à  laforce<k*riaii^inatîon^e  ïâlV^g- 
Te.'Il  faut  cependant  èii  ainiettreun^qùi/agi^ 
pu  comme  un  Corps  folide  &  traiichaat /<>ii 
^omriie  un  Fluide  aaflipuifiànt  que  laFo»dre 
jnême.  Voulez  vous  qu  il  foit folidé, indiqu^^ 
lé-rtioî  dans  la  Matrice.  Vôalcz- vous  qu'iiibi( 
Hiiide,  vous  devez  recourir  âiïx  Efprjt&auifnsuii^, 
quî^agîflent  fou  vent  ifi  pûîflamment -^aiis  les 
Netû..  Mais  (judque^fprcd,  querc^u[e,éi«E;rgîè 
^iVe^v6,ttS  donniez  à  cei  Efprits  fubtils&j^jiJir 
blçs,  Sis  a'^i)  auront  jamaisailèz  po^f  cq^^feaic 
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te^ejsitie  Ja  maîn^'/  n/^%ur&.y  ppui^amputer  uyi 

"V^exnBr^ V  ne  faut- îl, pAS, &îrc  agif)  une puiffance 

m !&ilÇ  placée  .hpi^.af  }uî ,  aa-Uçù.d'^^^^  ^^^'^ 
fsxiaêp  ,ç^n$  la  capaci^^  iiea  .Nerfs  ou  des  ^utrc;8 
Yajïeàui  dont  U'èltpouipçiré  ?  Xés'Efprits  anj* 
m8i^i,4gîtés,  poùiL^  y^dkmiuent,  peuvent  bieq 
àïloDger  une  partie^  la  gonfler ,  lacx}B^^^çf ,  lui 
canfer  des  mouvena^uj  (pai^pdiqu^^ ,  dftscon- 
yir^iïdns^mais  Usine^i^ur.çâent  la  couper  ^rans- 
ireifi^çnient. .  Pouf ^UQÎ  Je  coup  fatal  ^quitom- 


lil'éj^kla  inaîade  l^Mèce  devroit  étre^plqtÔt 
fittjpoftjÇp.gue.cidile  de  l^Enfànt?  Vousréppn- 
àx^.'q^é  -les  Membres  w  up>  Enfent  ipnt  beau- 
.o^p^^^  tendres  x^e  ceux  de  lkMëj:e,^qûê 
jtqul^  J[és  parties roUdesoûUh^mineptr^^  de 
con|ïftançë&  de f^fl^t^hMais  yqus.nj^acçor- 
idore^'ap:^  ^u^ ,daus.ilu  Enfant, .tàùt;  ejR;  dans 
joiie  atièz  jultepr/jpOrtio^  force  du.  mouve^ 
joièqtjr^pond  ila^cûipli^des  VaifTeâux.; 

yc^ïa.  ian^  dou.te  d^^^iorrneSr  di^cultés  àdé- 
:^.Ofèr.  rM^envoid^tvé^ùtréquuapiep^p^ab- 
rc;^0[ien]:  fans  repique  j'^mom  fiu^ipn  ne^yeuUi» 
le  'Oxpoler,  ,2ddans  lec^Sr^  queftioa&^au&totut 
aû^e  lancette  naturiÇifi^Mi^ 
feoqitr'  fleiuîxl'aïM%iMVtè^-A 
fli$n3i^,<t.C!eÛ  d^a  iH|.  Ntl^ûère  tout-?à*|alt  in^ 
.cdmp;:éHfth(iblè^u'Ainë'a^'u^oupi£e  à;  un  £&- 


n^  pl'û^.vgrand  que  qettistmain  tout  r^çiemixiient 
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'elle  donc  cette  maîn? Comment  dîfparut-dlc? 
Ou  elle  fut  enlevée  miracàleufement,  ou  elle 
fut  anéantie.  Quelle  alternative  !  Voyez,  je  vous 
prie,  où  Ton  eft  réduit  lorfqu*onveutfomenir 
des  Faits  qui  opt  fi  peu  de  vrailèmblànce ,  où 
lorfqu'on  veut  les  employer  pour  faire  valoir 
une  Hypothèfe  en  faveur  de  laquelle  on  s'eû 
une  fois  déclaré. 

Autre  exemple  non  moins  merveilleux  que 
!e  précédent .  n  mémc^it  ne  Teft  davant^e.  „  La 
„  Femme  crun  nbmnie  FogeUr ,  Marchand 
y^  d'Anvers,  ayant  vu  en  1602  un  Soldat  men- 
^,  diant  quiportoitfon  Bras  droit,  qu'un  boulet 
,',  de  canon  lui  avoit  emporté  au  Siège  d'Often- 
;,  de ,  acpucha  d'abord  d'une  Fille,  dont  le  Bras 
„  droit  venoît  auffi  d'être  coupé ,  enforte  qne 
*,  le  Chirurgien  fut  obligé  de  confolider  TEpau- 
„  le  qui  étoit  encore  tout  fànglant.  Mais  ce 
^,  qu'il  y  a  encore  de  plus  merveilleux^  c'cft 
,,  qu'on  ne  trouva  nulle  part ,  ni  le  Bras ,  ni  les 
,,  Ôs ,  ni  aucune  matière  putréfiée  ".  Mr.  Kaa» 
joint  à  cette  Hifioire  celle  de  la  Femme  d'oh 
IMarchand  d'Anvers,  qui  ayant  voulu  voir  le 
Tpeâacle  affreux  de  ces  treize  infortunés ,  à  qui 
ie  Duc  d'Albe  fit  trancher  la  tête,  accoiichaîin- 
médiatement  après  d'un  Enfant  à  terme,  qui  a- 
voit  le  cou  tout  ènfângïahté ,  mois  dont  la  tête 
ne  fe  trpuva  nulle  part.  Il  raporte  auffl  THif- 
toire  citée  par  le  Père  Miatf branche  y  d'an  En- 
"font  qui  vint  au  inonde  ayec  les  Bras  &  les  Jam- 
bes rompues,  parce  que  fà  Mère  avoir  vu  rompre 
fur  la  roue  les  Bras  &  les  Jambes  à  un  Criminel. 

Ce  Bras  coupé ,  cette  Tcte  emportée ,  &  qui 
dirparoiflènt  l'un  &  Pautre,  uns  qu'on  eh  trou- 
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'e  ia  moindre  trace,  font  deux  cas  trop  merveill- 
eux pour  être  crus.    Un  phénomène ,  qui  e(| 
m-doTus  de  toutes  les  forces  de  ta  Nature, ne 
peut  être  rangé  que  dans  la  clafTe  des  Miracles , 
&  Dieufeul  en  doit  être  PÂuteur  &  la  caufe  im- 
médiate. Or  je  foutiens  qu'une  caufe  phyfique 
quelconque ,  quelque  puiflante  qu*on  la  fu- 
pofe,  n'anéantira  jamais  ni  le  Bras,  ni  la  Tête 
d'un  Enfant.  Vous  me  direz, peut-être, cjue ni 
ce  Bras^  ni  cette  Tête,  n*ontpas  été  anéantis. 
Que  font-ils  donc  devenus?  La  Tête  d'un  En- 
fant àe  neuf  mois  eft-elle  (i  petite  qu'on  ne  puiffe 
la  trouver  ?  Vous  voila  donc  réduit  à  recourir 
au  Miracle,  &  par  conféquent  à  regarder  Dieu 
comme  caufe  immédiate  de  ces  deux  prodiges. 
Quand  même  on  vous  acorderoit  que  Tampu- 
tation  d'un  Bras  ou  d'une  Tête  d'Enfant  pû^ 
être  retFet  de  1^  force  de  l'imagination  de  la  M  è  - 
re,  on  ne  vous  acprderoit  pas  que  cette  ipême 
force  pût  jamais  s'étendre  jufqu'à  ftiire  difpa- 
roitre  entièrement  deux  parties  li  cotifidérables. 
A  l'égard  de  l'Hiftoire  raportée  par  le  Père  Ma- 
lebrànche\  je  renvoie  le  Leâeur  à  la  critique 
judicieufe  qu'en  ^f9iitM.T.  Jaques Blondelài2xk 
fa  Dijfertation  phyfiquefur  la' for  ce  de  rimagir 
nation  des  Femmes  enceintes  fur  le  Fœtus.  ' 

E(^-îl  vrai ,  comme  lie  prétend  Mr^  Kaau ,  que 
la  Reine  de  France, Epoufe  dé  Louis XIY ^i* 
coucha  d'une  Princeife  noire ,  pour  avoir  vu  une 
Ethiopienne  ?  J'ai  entendu  raconter  cent  fois  cet- 
te hiftoire ,  mais  j^e  ne  conhois  aucun  Auteur  di- 
^ne  de  foi  qui  en  fH^e  mention.  Cette  anecdo- 
te m'a  toujours  paru  fort  fufpefle. 
la^  objeâions  que  je  viens  de  propofer  con- 
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tre  la  force  de  rimogmatîan  des  Mères  far 
ÊnFaas,  ne  doivent  porierVucunè'attantel^ 
the^e  générale  de  T Auteur,  par  j^guélleil^t» 


mot  des  Sympathies  tout-à*faît  fihgaîières^  ad- 
mirables ,  oc  lou  vent  même  mex|ilicables«  *  Jenç 
Bie  pas  uii  Fait ,  parce  que  je  ne  faurois  éiwéudié 
faîfori;  mais  je  croîs  itre  en  droit  de  le  mer  lors- 
que je  puis  en  démonârer  l^nipôflibilfté*  M7e 
même,  lôrfqù'un  Fait  eft'avéré,&quelcscir- 
conftances  en  font  bien  conQatées,<;OQ,Qe  doif 

fias  recourir /pour  rexpliquer^aimêicanfe  qui 
urpaffe  toutes  les  fotces  de  la  Natbr^"  Un  ef- 
fet phyli^ue  doit  âvoir'pourcàùfeimmjlédiateuQ 
^gent  phyfique.  Rîende  plusmcrvellteuxquc 
les  effets  dé  cette  Sympathie  ii générale  ènireies 
perfonnes  de  dîffïrehs'  Sexes.  TJn  Amant,  a  1^ 
vue  de  celle  qu'il  aiïne*  ne  fe  poÛède^plus^ïês 
yeux  fe  troublent y'.foncGèur palpite;  Uéprouye 
des-  emportcmens  dont  il  n'eu  <pbifiyt  le  inai- 
tre,  &  il  fent  des  moliyemens  qu!!!  ne  lauroit 
domter  qu'en  s^uniShtit  amoureu^meot  àcdïe 
qui  rà'Charmé.  Onnâconnokici  lés  démarches 
deia  Nature  que  dans  fes  effets|-1es  rnoyens  dont 
elle  fe  fert  pour  les  produire ,  Toiit filecrets^  fi 
cachés  y  qu'on  ne  faurplt  y  xi/sn  cçn^iéndre..  r 
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ART  I  CLE   Vin.        ! 

dans ^'quaîité dé  Jàqu ES  I II ,  par  de  noû^ 
velles  Preuves.  Avec  ià  Relation  hiftoriqme 
des  faites  de  JaNâiJfance  \  p3t"Mr.  Rous'- 
$ET^'  Membre  de  T  Académie  des  Scîendes 
de  St.  Pétcrsbourg,  Çjff.  Un  Volume  te  ^ 
i^i^fa£esl  Alriîtêiall jdc rancieiinelxn- 
ptimené  3e  Coiph ,  '  1 74^ .'  ' 

ijETfl'eft  pas  dans  detDiivrage  qtfvtn  LeÔeur 
deriut&êffédortallcrjpuîferlaVérit^.C^eft 
uoe  prôdiiâîoii  d'ePéfprit  devangeanca  &  de 
partu  Vous  n'y  yoyexâ'iinbout  à  l'autre  qu'iii- 
veaives  &  trjuksfatfriques.  Les  termes  les  pJui; 
ofienfaas  &  >es  plus  ^lliçrs  n'y  font  point  é^ 
pargnéSw'L*  Auteur  prihcipaJi  de  cette  produôion 
eft  GilKert  Éùimet y^\\ï  diji' Ùoâeur  Bùrnet E^ 
^cque  itSAlisèuri,   Celui- ci  étok  tin  des  pl4a^ 
mortels  eniiein'îs'de  J'MfUfs.l\\  qui  l'ayqit.dîs- 
mc\éyîl  chef cHa  â  ife  Vâhger  de  ce  Prince  in- 
fortuné, dans  fes  Mémoires ,  &  Gilbert  fon  Fils 
a  marché  fidèlement  fur  fes  traces  .dans  ï'<^u- 
y^^fl^è-ttôiis^  annonçons.  Je  ne  dirai  rîea  de 
iWiteur^dc  cette  Pièce ^ilefttrof)  bien  cori- 
n  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe,  &  dés 
^«nds&  des  Petits:  C'eft-  Mr.  Rouf  et  ^  Auteur 
l?'*8^^wdïnon*bre  d'Ec«îts  fur  -la  PoUcMjue» 
^i'^'ftffifek-d^'éfft  «rdttfr^  tèW  pour  fa  i>a^. 
^!^V'iï'mét4tert)ît  qu*ôft  érigeât  dans  ces  Pro- 
vinces ûtié  Statue  de  brona^e^  i  fon  houoeur*  . 

La 


IS6    Bibliothèque  RAisoNNE'fi, 

La  feule  Pièce  de  ce  Recueil  qui  mérite  d^^ 
tre  connue, e(|  une  Dijfçrtathm^  compofëe 
1713  p$x  GHiert  Burnef^  Elle  tend  à  faire  voir^ 
,  que  Iç  Priteniant  eft  un  Bâtard^  (ff  mèrnequel 
que  cbofe  de  moins  qu'un  Bâtard;  que  ce  Mtgno 
des  Jacobites  n'eft  point  le  véritable  Fils  du  R^ 
Jaques,  mais  une  horrible  impofture ^  afimque 
ceux  oui  t* aiment^  à  ca^fe  de  fa  Religion ,  puijfent 
s^opojer  à  lui ,  comme  à  un  Sujet  fu^ofi.  V  oila  ce 
que  r  Auteur  entreprend  de  prouver  comme  une 
vérité  inconteflable ,  tant  par  des  déportions  fîu- 
tes  fous  ferment  p'que  par  des  témoignages  de 
perfonnes  qu'il  dit  être  dignes  de  foi. 

La  première  de  fcs  preuves  eft  tirée  de  l'état 
où  fe  trouvoit  alors  la  Keine,  Epoufe  du  Roi  ya- 
ques  (a^.  Depuis  pluiieurs  années  elle  étoicfu- 
jette  à  de  grandes  indifpoii  tions ,  &  pendant  crofs 
hivers  confécQtifs  elle  fe  vit  dans  un  continuel 
danger  de  mourir.  Les  En&ns  qu'elle  ayoiteiiy, 
elle  les  avoit  tous  eqterrés  les  uns  après  lès  au- 
tres ,  ou  aujfitèt  après  leur  naiffance^  ou  du  moins 
bientôt  après  {b).  De  cet  état  de  la  f^nté  de  ta 
Reine  l'Auteur  conclut  qu'il  étoit  impoffible 

que 

{a)  Cette  Princefle  ilTue  de  la  Maifon  à*Efte  ,  Souve- 
raine de  Modène , étoit FiUe d'Alphonfe  d'Efte  III,  &de 
la  PiinceiTe  Lama  Maitinofli.  Elle  naquit  le  25  Septem- 
bre \fs%. 

(J>)  On  nous  aprend  ici  dahs  nqe  Note,  quç  la  Reine  a- 
'  voit  déjà  eu  quatre  'Ènîzns  fiyoii^i. Catherine -Laure ,  net 
.  ie  10  Janvier  I674 ,  &  motte  le  3  Oftobre  167  5:  ;  2.  IfàkelU 
d'Tôrktnéfi  le  zg  Aoutid7<,  &  motte  le  2  Mars  I6S0;  3. 
Charles  iTork^  née  le  7Noverab|e  1677,  &  mort  le  12 
Décembre  fui  vaut;  4.  Charlotte-Marte  d^T9rk,i  née  le  i; 
Août  16 12  ,  &  moite  le  6  Oâobie  fuivanu 


Janvier^  Février  Q*  Mars^  1746.   157, 

ae  cette  PrincefTe  pût  avoir  des  Enfans  qui  ref-, 
iffent  en  vie*  ^,  Et  ca  effet, ^«>/7, il  n'y  avpit 
,  point  du  tout  de  vrairemblance,inais  plutôt 
)  UétoitimpoiTible  que  celle,  qui  avoit  enterré 
^  tous  &s  Enfans  les  uns  après  les  autres ,  auf« 
,,  fitôt  qu'ils  étoient  nés,  ou  bientôt  après  ^ en 
)^  pût  avoir  aucunquire(lâtenvie,enuDtemS| 
„  où  elle  étoitfifortfujetteàdegràndsdévoie- 
^  mens  y  &  autres  maladies,  que  les  Médecins 
„  m'ont  alTuré  être  très  préjudiciables  à  une 
,,  Femme  pour  confervçr  ion  Fruit. 

1\  &Lut  être  ou  bien  paffionné ,  ou  manquer  eil- 
tierement  de  bon-fens ,  pour  entreprendre  de  fai- 
le  valoir  une  preuve  auûi  foible  que  celle-là. 
Quoi,  parce  que  les  Enfans  de  la  Reine  étoient 
morts  peu  de  rems  après  leur  naiifance ,  il  étolt 
impojfible  qu'elle  en  eût  d'autres  (]ui  reÂaflèrit 
en  vie  !  Etrange  idée  :  fuppoiition  ridicule  &  d^, 
mtuùe  par  rexpérience*  Combien  de  Femmeîi 
ne  fe  voient  pas  Mères  d'une nombreufe  Pofté- 
nté, quoiqu'elles  n'aient  eu,  les  premières  an- 
nées de  leur  Mariage ,  que  des  Fauffes-couch^s , 
Qu  des  Enfans  morts  au  Berceau  !  On  en  voit 
mille  exemples ,  &  ces  exemples  font  fi  fré- 
quens,  fi  connus,  que  prétendre  le  contraire, 
ci^eft  vouloir  défendre  le  plus  grand  de  tous  les 
paradoxes .  Mais ,  dit  l'Auteur ,  la  Reine  //oi>  a- 
iws  forffiijeUe  à  Je  grands  dévoiemens^l^  à  d'au- 
tres maladies^  très  préjudiciables  à  une  Fempie 
pour  conferverfon  Fruit.  Je  veux  bien  fupofer 
que  cette  Princeffe  ait  été  fujette  à  toutes  ces  in- 
firmités, mais  je  nie  ^ue  ces  mêmes  infirmités 
foîcm toujours  préjudiciables  à  lafanté  d'un  £n« 
faut.  Vous  voyex  tous  les  jours  des  Femmes 

dans 


dans  uh  é^  ;4^  lânguéùF  pre^que-^oitiiMelii 
^m  çè^eiKâanit  ttètteîflçitt''  pas  d'aVote  prr^^ 
ternie  les  ans  iieti^  heurettfe§  GoiKhes^.  '  • 
['  'Là  haîne  ûwSit^t'BfirHef  pottt  îq  Rqé^ 
l%kV<b|i^'ahreug4ë  au  point,  <iup?eS'^îts:méA6K 
èttMl^iiporee ,'  :ëétifûîjEènt  *(«  f  roprés'aflfetdonsw 
Qu'oie'  en  jvi^é  .^ar  le -inorc wi  (kifto^  oàjci 
tPétpàfc  que<ce'<îu*îl.tlîtluiH:Bémc^fe  prmre& 

i!é'aévbît^ffèâ;3^ei*em*gcbfife.  V,  C^  <5deSepp^ 
„  tembrc  i88f,^i/>*?/vo»«onfe}H^lfa^Rcîi«^ 
;;  a^Hèf  pféndtc  fcsi  Eaux  <}e  .8«p*ièàr4eRctt 
yl'j^^ucf  la^kîtjiÈ'dUy0r,&  démettra Jdèax  os 
^,^  'trois  jotUts-aVeçr^Uè.'  Aprèsqu'il  l'y'enit hiC-- 
ji  fift!.,^p6ur  Étîtèiln'  tour  dans^4^î4^^P^Ç5 
^,  de  l''Apgletert-e,  çl le  continua  ài)reiiar€  les 
;,  '  ^triç  yian$  Wiitçs  ksfijriï^e^;;  ce:  tiai  eftaflèz  ^ 
)V'it)6n  le  fetttiiJr^éht^uianfmç  detetiâ  tes  Méde- 
/,  cïm,  pour  dérrtifriEi  vlïï  Çnfâit^deja  foraé, 
,V  m^me  ea  une  Femme  d'pnefânfcé  viçoufcu- 
,V  fe'jà  pîtlsffartepa5feAfencellj£^qù(tiy^itfiCiu- 
j,  '  Védi  mt  dqS  Fatiflfeç^cèuchcs  -^  &  <^^daris^e 
,V^ft6w-îà<fe  troiivoft  dans.un'é^è^feirkne. 
:'■"  -Aî^és  qu^îeVEîit^*  eurent paiîibleiHeatréta- 


j,  qu'en  <:e  jour  elle^vojtcertaiheiîientoonçu , 
jV  fif  que  c*értrft  par  tth  effet  mîpac^lettx  d'un 
,V  Vœu  ^uc  fa  Mère,  la  Ducheflè  ^Modène , 
,^  i^voit  fait  ei\c6'mêmeînftàntà  'Notre-Dam^ 
{,  de'Lorette,  aff ft  que  fa'  Fîl Ife  pûravoii»  un  Pîls. 
•  'Il  y  a  dans  tout  cela  bîendelacbntradiâîon. 
D'abord  l^Autcpr^prétiend  que,  jfWcr»  Ufentl- 
'  ment 


janvier  j  Fiirter  ^Mmrî  17/^6.  Ï59 

Heit^fâàmfh'éWYofis  Tes  Mfd&ttns,  îl  fûffit'  dk 
prondtc/I^éis'^EariX  i^B^i\t\tonrdà'ruire  un  Eh* 
fant  ^é}i  ^fiài%  &  cepcndàhHl'çôi;! vient  ,<]qel- 
queS'Hgbcsbltw^JW^qiiç  crt. mêmes Eaux.r/i^i^ 
hth^n^fk£UltffÈ^ntJafa9^^.  Si  cesEatix  oothi 
vert»  et  Wé^ir  fe  ft^ ,  CQmment.eft-il  poflî- 
ble-qu'clfiés'^détrBSfcnt  ijn<Erifant  déjà  formé^ 
tia  Rdiïç 'étfeîç  fîijétte.à' tles'dé vpîcmons fiç^x?- 
trésmaîâdiç**; ^Sc  ces mûliidics l'àvoîentj ufôij V 
lors etnpêché^e^6urorr^ird,èrfoh  Fruit.  Ç*èft 
ce  q^eiicms'  ^apréiid  Iç  Sf;  'Efirhet..  Or  ;  pniiqtfe 
les  'Emî  ^  ;B.ài!h  rétablitênt;  la  fanté  de,  ci/ctte 
PTmccQe,*aï^'ikrrêtèréntapîfc-fondévbi 
&  réoîédièïèHtl  feS.autrés'ir/dîïpbfitîons.  Voi- 
î  a  àofi  c  'TàVcfeiuft' .  des  F^uffds  ^  couches  ôtde  , 
lî  Vbjlà  dî«ipéei)arl*tf8c^ccdçiEaux.  Le/e;*- 
timefiP  untijimf  dttoiskf^ÂilrchsjûUégiié  eti 
faveur 'aê^^Aiiteur,  ne  fetirpit  êtteîcî  d'aucun 
poidiv  IT  ^frlnêmeentiercîçntrifftux  que/c«//« 
Afryîpçf»:^' foTëhvde  ce  Ifehlihtthtl,  Je  foutiens^ 
&  jepoimrôîs' ptfçniVe^  que  là  ï^lupart  de  ces  MeÇ. 
iîetrrs  lbrit'd*tiiTlentimentc6ritxarte.  D*ailleui^ 
aîM^uer  '  le-  témoignage  dès '.Médecins  pou^ 
prpuTcr  fcd.aftgejreux  éffctyêsrEaà  x  de  Bath  danjs 
une  Pemirtfe  ï»jîr?fee ,  &  coi;i'vténfr  éh  même  tefr^ 
que  ce?Eatiî  fétablîrenr  ufepté  d^la  Reine , je 
àsque^ç^pSyer-tontrèffSprincJpeç,  quec'eft 
fceantrdiiTé^rpVR^Tcmenti<^  vous 

fupoferiéfi'x^ije  CCS  Eaùx'puflH^ 
portéir-âu'préiudiîce  à  une" reftime enceinte  &  à 
fon  Firàn  V  qu^it  réfuhèroît-'fl  en  faveur  du  fea- 
tîmeijt  de  V  Atttepr■^  Lor%ie  la  Rçîne  alla  prea^- 
dfç  kps-EWpfxV^'^^'^^fo^  point  encore  enceinr 
te,  ellerfle  VéVIermt  ou  que.4ans  cet  intervalle^ 

lorf-* 


l6o      BiBLIOTREQVE  RaKONNE'A, 

.lorfqoe  le  Roi  Jfiqutslavifft trouver mSept&EA* 
brc ,  ^  demeura  deux  ou  trois  jours  avec  elle  ,  ou 
lorfque  ce  Prince  la  vit  à  Windfor  Je  fix  d'Oc- 
tobre. La  Reine  conçoit  pendant  qu'elle  e£t  oc- 
cupée à  prendre  les  £aux/  &  l'Auteur  veut 
Jumelle  ait  fait  une  Fauflè  -  couche  lé  Lundi  de 
^aques ,  c*eft-àdire,  plufieurs  mois  après  qu'el- 
le eut  quitté  l'ulàge  des  Eaux.  Qu'on fupolè, 
{\  l'on  veut, la  réalité  de  cette  Fauflè-couche, 
elle  ne  fera  certainement  pas  l'effet  de  Tufage  des 
Eaux.  Il  y  a  trop  de  didance  entre  le  tems  ce  Tu- 
lâge  dé  ces  Eaux .  &  celui  de  la  FaufTe  -  couche. 
L'Auteur  réauit  fur  cet  article  jufque  dans 
les  derniers  retranchemens  ^  pourra  répliquer 

au^il  importe  peu  delàvoir  (i  lesiniSrmités  de  la 
.eine  étoient  un  obftacle  à  la  confervation  de 
fon  Fruit, ou  fi  les  Eaux  de  fiath  pouvoienc  le 
détruire ,  il  dira  qu'il  s'agit  d'un  Fait  bien  avéré , 
&  dont  il  eft  inutile  de  itchercher  les  caufes.  Le 
jour  auquel  il  fixe  la Fauffe- couche, eft, com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  le  Lundi  de  Pâque. 
Le  Roi,  qui  étoit  alors  à  Kochefter ,  reçut  de  la 
Cour  uni  Exprès,  qui  lui  aporta  la  nouvelle  que 
la  Reine  étoit  fubitement  tombée  malade.  Ce 
Prince  prit  la  pofte,&  arriva  leinémeLundià 
Londres.  Suivant  les  déportions  du  Doâeur 
Windebank ,  le  Dodeur  Walgrave ,  UJJ  des  Mé- 
decins de  la  Reine,  l'avoitailuré  que  la  Reine a- 
voit  eu  le  Lundi  eh  quellion  les  (ignés  d'une 
Fauflfe-couche.  Ce  mcmejour,laComte(rede 
Clarendon  étant  entrée  dans  la  Chambre  de  la 
Reine,  fans  demander  d'y  être  admife,  vit  cette 
Princeife  affife  fur  fon  lit,  fe  lamentant  &s'é- 
criant:  Malheureufe  Femme  jue  je  fuis  ^  je  fuis 

per- 
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• 

perdue  ;  je  fuis  perdue  pour  toujours  !  Une  des 
Femmes  de  Chambre  tira  en  même  tems  hors  du' 
lit  de  la  Reine  quelque  cholë,quiparoifroitde 
loin  comme  un  paquet  de  linge.  On  recom- 
manda à  la  ComteiTe  de  ne  parler  en  quelque 
manière  que  ce  fût  de  ce  qu'elle  vcnoit  de  voir. 

Tels  font  les  Faits  qu'on  allègue  pour  prou- 
ver que  la  Reine  fit  une  Fauffe- couché  le  Lundi 
dePaque.  Il  y  auroit  peut-être  bien  à  rabattre  de- 
toutes  ces  circonftances ,  que  TÂuteur  expoie 
fans  doute  à  Ton  avantage.  Mais,  en  fupôfant  la 
réalité  de  ces  Faits  &  deleurscirconilahces^je 
demande  fi  Ton  eft  fondé  à  croire  que  la  Reine 
ait  fait  alors  une  Fauffe-  couche.  Le  retour  du 
Roi  à  Londre  prouve  feulement  que  la  Reine 
étoit  malade.  On  ne  peut  rien  conclure  de  certain 
ni  des  lamentations  de  cette  Princefle, -ni  du  pa- 
quet de  linge  tiré  hors  de  fon  lit.  Il  pouvoît  être 
arrivé  à  la  Reine  divers  iautres  accidens  tout  dîfFé- 
rcns  d'une  Fauflè-couche,  qui  lui  faîfoient  dé- 
plorer fon  fort.  A  l'égard  de  Taveu  que  Ton 
prétend  avoir  été  fait  par  le  Doâeur  Walgrave , 
au  Doôcur  Windebank ,  il  ne  prouve  autre  cho- 
fCjlînon  que  la  Reine  avoit  eu  quelqu'un  de  ces 
accidens  auxquels  les  Femmes  enceintes  peu- 
vent être  fujettes,fans  perdre  pour  cela  leurFruît. 
Une  perte  de  Sang, même  affe^  confidérable  , 
ne  caufe  pas  toujours  une  Fauflè-couche.  Quel- 

!|ues  goûtes  de  Sang ,  que  la  Reine  aura  vues, 
uffifoient  pour  l'alarmer ,  &  répandre  en  même 
tems  le  trouble  &  la  crainte  dans  fa  Maifon.  Il  y 
a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  la  Faufle-cou« 
che  n'eut  pas  lieu,  que  notre  Auteur  avoue  lui- - 
même  que  cet  accident  fut ,  pour  ainji  dire ,  eufé- 
Tome  XXXFI.  Partie  L  L         itelk 


itcli  danslêjijence^  &MJ.eûtço.lku,^  cet  accident  ^ 
çroyei-vpùs  qu'il  eût  ét^  pôfl^bïedelcéàçjier?^ 
Mais  perjQ^ige  n'^/V^rëponcTr  Auteur  ^  f*ê^li^ 
quer  fur  fes  doutes.  Ce  a*€toîent  donc.tQÙtau 
plus  que  dés,  douces  ^  Si  noii  pas  dés,  c^r^tudes 
qu'onedtd^uneFaùffe-çouchê..       .., 

Examinons  maincenaïu'iî  KËnfant ,   dônf  la 
Reînë. accoucha  lé  lo de3uïn  t ^ft  un  Eaf^t fa; 

Îofé ,  conuxie  leprétend  lé  Sr.  BurneP.   \jt,  9 
uin  cette  Prîncefïe  fe  fit  triaiifportér  d^nsiàQiai- 
fè ,  de  Whitebalt  à  Si*  Jàmh  ^  avec  de grinde^a^ 
farences  d^ un. gros  ventre •  Le  lendemain  onât 
làvbîr  au.' Roi  &  à  la  Reine  Doumriiçrie'que  la 
Keine  dtolt  eh  travail»  De  toutes  les  Dâmie$  Pro- 
téftantes  on  n'admit  4^$  la  Chambre  de  la  Réi; 
ne  que  Mytady  ^unÀçrJaki  &  Mylady  Ê^'llafis^ 
Toutjes  les  autres  étoiènt  f^apifies  (^^  Xe^Roi 
s'y  rendît  vers  les  dix  heures  avec  18  qu  ibftiîrs, 
qui  rcftérent  tous  debout  ^èa  dehors  dé  l' Alcô- 
ve,au  bout  leplus.éloIghédelaChamibr'e».  Les 
ijdeaux  du  Lit  dtoiéàt  bien  fermés  y&pêrifcuine 
n^en  aprochbit  que  la  Sagè-femme  &uiie  Sou- 
garde.  La  Reine  trouvant  le  Lit  un.pëu  froid, 
demanda  qu'on  en  échauflt  un  côté,  pendant 
qu'elle  fe  coucheroit  dehors.  On  allaçhcrcher 
une  Bairinoire,&  dès  qu'on  l'eut  aportéedans 
la  Chaniibre ,  la  Reine  jëtta  des  cris ,  coixime  une 
perfonpe  qui  refient  de  violentes  douleurs  ,  & 
un  moment  après  la  Sage-Femme  déclara  qu'el- 
le étoit  délivrée,  &  âc  au  Roi  un  iigne  que  ce 

Prîn- 

(^  Je  me  fers  de  ce  terme ,  parce  çjue  c^eft-celui  que 
i' Auteur  emploie  otàiaùiement,zu»]i6VLàtccl\àdcCa' 
thêliqnts  Rtmékmté 


Prince  lai  àvôit  ôr4opné  '  de  faire  \  eh  cas  qiie  ce 
Atiin6arçon«  On  n'entendit  point  l'Enfant 
i^e^^on  ne  )èm6ntra.à'perIbnnè,.&'U.Spugaf^ 
de  P«mporta^nffltiAt«  en  difaût  qûMt  étoic  pre& 
^«fcouftiftwmquc  d'aît.  -       " 

'  La  fu$tâ  de  eèttè  hiftoire  eft  toute  pleine  d*ab^ 
ftfdî«sv«'^  tôrft  Vair  d'un  Roman.  Voici  te 

lî  dif'd'atioTdiqué'là  Bdjfinoire  ,  qu'on  aportâ 
âliis  M  Chalimbre^  ^étoitpas  ouverte'^  comme  cer-' 
fiûmemeHt  f^lk  dUmiP dû  Nfre, comme c'eftt^or^ 
JêncMf^dp^  queuté  frtiyétoufâtpas\  ^aujjiafi^ 
que  td'àt  lé  man4èpût  posr  qu^  il  fi' y  av  oit  dedans 
autre  àhofè  akc  dnféu.  11  femble  que  l'Auteur  in- 
lîbàe'jiar-là  qû^on  dvoit enfermé  dans  làBaffii 
fablré  Ain  Eofatat  étranger.  Lachôfeeftfirîdicu; 
îê,  qu'elle  piérîte  à  [jeine  qu'on  yiaffeatteiitfoni 
Gômrtetit  enfeririei:  uil  Enfant  dans  une  Baffi^ 
noîre*-?fN'étoît*-nrpas  à  Craindre  qu'il  fie  Vînt  a 
crier  feh  l'apôrtatit  ^  &  qii'pn  lïédécouvrîtpar-là 
tOute-lû fourberie.^*    *< 

L'Auteur  dit  enfuîte  que  le  Rofife  comporta 
en  cette  bccafion  if  i^»,i?  manière  fitrf  extraordi^ 
nairé;  ^u'ilrèffâ  toujours  debout,  avec  un  air 
froid  ^  indifférent;,  &  qU'/7  ne  finit  fetdement 
pas  'poftjT  voir  fi  l* Enfant  étott  mofï  ou  en  vie^ 

Îuoicme  le  préfnier  fâi  plus  probalUe  quel^autrcm 
*aVoue  franchèrtient  q^e  je  ne  comprens  rien  2 
ce  qfa'îj  dit  ICI.  De  quel  Énfdnf  y  eut-il  parler  > 
Gë.^'eftj)a$  de  célufyont  la  Reine  acoucha,  puif- 
qu'ri  pi-etehd  qu'elle  n'iicouchapas  ^  &  qu*ilfu- 
jjpft  avoîrdémontré  qu'elle  avoir  fait  une  Fàul- 
fe-couche  le  Lundi  de  Pâque,  Ainfi  cet  Entant 
^uî  ,feIoh  lui-,  ixoxx  pt%ba%Ument  mort ,  dcvoît 
«  i  i  L  2  avoir 
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avoir  été  aporté  dans  la  Baflinoire  ;  &  ;c*eft^9 
^uMl  infinue  afTez  lorfqa'il  dit  que  çe^te  B^i^ffpif 
re  n  étoi/pas  ouverte^ comme  certainement  elh 
éiuroh  dû  rêtre^  Or  je  den^mde  fur  cela^  (î  cet 
Enftnt  étoit  mortoueavie^avantqu'onlemit 
dons  la  Baffinoire.  S'il  étoit  mort,  quel  pfpge 
Vouloit-on  en  faire,  puifqu'en  ce  cas-là  toute  1| 
fcène  qu'on  venoît  déjouer  devenpît  inutile.  S'il 
étoit  en  vie,  comment  eft- il  pqffible  qu'il  fût 
mort  en  un  moment  dans  la  Baffinoire  ?  L' Au-: 
teur  répliquera  peut<«étre  que  la  Baffinoire  étant 
fermée, l'air  né  pouvoit  y  entrer? Mais  ya-t-il 
la  moindre  vraifemblance  qu'en  voulant  pro- 
duire à  toute  l^Affemblée  un  Enfant,  que  l'on 
avoit  delTein  de  faire  paflTer  pour  l^Héricier  à  la 
Couronne, on  eût  (i  malpris fesmefures a ue de 
l'enfermer  dans  une  Baffinoire  où  l'air  n^avpit 
aucun  accès ,  &  où  il  de  voit  étoufer  ?  Je  deman^ 
ded'ailleurs,n  le  couvercle  fupérieur  d'une  Baf- 
finoire n'eft  pas  ordinairement  travaillé  apercé 
de  telle  manière  que  l'air  puiffe  y  entrer  &  en  for- 
fîr  librement- 
Tout  cela  n'eft  encore  rien ,  en  comparalfon 
des  contradiâions  que  voici.  Vous  venez  de  voir 
que  le  premier  Enfant  fupofé  eft  mort ,  du  moins 
probablement  comm^  le  dit  l'Auteur,  le  jour  mê- 
ine  de  l'Acouchement  de  la  Reine,  c'eft-à-dirc 
le  TO  de  Juin.  C'eft  cet  Enfant  qu'il  nomme /« 
Pr/mier^aques^Cepcndmt  il  dit  nettement  quel- 
ques pages  plus  bas,  qu^il  mourut  la  nuit  du  iz 
au  13  de  Juin,  Pour  prou  ver  la  mort  de  cet  En- 
fant, il  raporte  qu'un  Apoticaîre  logé  dans  une 
Maîlbn  contïgue  à  celle  d'une  Famille  confidé- 
rable  qui  écoit  Papifte  ,  entendit  à  minuit  un 

fort 
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fôh  grand  cri  ;  que  quelqu'un  dît  que  U  Prince^ 
de  Galles  étoit  mort  pour  certain^  &  quefurcel» 
sls^emfuivit  une  fi gr  amie  coufufian  qu* il  ne  put  en  -' 
tendre  diftinâernent  aucunes  paroles  '^mais  quV/ 
hit  fut  aifé déjuger  qu^ilshoient  dans  la  dernièrû 
conjlernation  tfT  dans  un  grand  chagrin  de  cette, 
nouvelle^  Le  lendemain  matin  la  Comtefle  de 
Oarendan  voulut  aller  voir  le  jeune  Prince,  mai$ 
on  lui  en  refufa  l'entrée.  Ceci ,  ajoute  le  Sr«Bur-* 
ntt^futieMécrédii^Juin^ 

Voila  donc  déjà  deux  ^^iirrjdemorts,rua 
le  iode  Juin,  l'amre  la  nuit  du  12  au  13  du  mémç 
Mois<  A  ces  deux  Jaques^  Auteur  en  fait  fuccé- 
der  un  troiiième  quS'l  ne  nomme  que  le  «SV^W 
Jaques^  parce  qu'il  a  oubliéquMl  avoit  fait  mou- 
rir le  premier  le  iode  Juin.Tous  ceux  qui  virent 
ce  nouveau  Prince  le  14 de  Juin ,  le  trouvèrent  (\ 
grand  &  ii  gros ,  ii  fain  &  fi  vigoureux ,  que  l'Âur 
teur  en  conclut  qu'il  avoit  été  changé  pour  un  au^ 
^re^puiCqu'il  devoit  avoir  trois  ou  quatre femai"^ 
nés  ,  étant  impoilible  qu'un  Enfant  de  quatre 
jours  pûtavoircrûàc6point-là«  Cependant  cet 
£nfant  plein  d'embonpoint,  &  qui,  comme  le 
dit  THiftorien  ,  avoit  toutes  les  marques  d^unç 
longue  vienne  laiflà  pas  de  rnoxinx  environ  trois 
Semaines  ou  un  Mois  après.Cc  terme  d'environ 
marque  aiTex  qu'il  n'avoit  pas  été  trop  bien  in- 
formé du  tems  de  cette  mort  ;  mais  n'importe, 
qu'elle  foit  arrivée  une  Semaine  plutôt  ou  plus 
tard,  pourvu  qu'il  prouve  que  l'Enfant  mourut 
eneftet  à  peu  près  dans  ce  tems-là*  Voici  lapreu^ 
ve  qu'il  en  donne* 

La  Cour  s'étant  alors  rendue  à  Wîndfor, 
envoya  l'Enfant  i  Richmond ,  qui  eft  le  lieu 

L  3  or- 


ordinaire  où  la  FamlU^fRoyale  cft  éleri^  £d 
fixt  là  qu'il  &  trottiRa  attaqué  de  très  vtokntca 
Gomm^lfiôns.  Quatre  Médecinç ,  qu^on  eiii^o% 

jra  chercher  à  Londce.,  ne  i'ëucént  pas  pintât 
va,  „ qu'ils  le  condamii2rent^&  fatlsnc  dfppÎ!^ 
9>  nion  qu'U  ne  pouvoit^pas  encore  tivfvedçoz 
^  heures*  Tout'  ce  qu?ils  firlsnt  dont  daosxette 
^  coQ}on6hire  fans  reflburce,  fut  de  priéfixire 
ij  quelques  remèdes ,  qu'ils  irTurênt  poù:i^oip 
„  contribuer  à  une  mort  plus  douce»  £n  £brtant 
,V  de  la  Chambre  ils  is'en  furent  dîner,  en  piiànt 
5,  qu'on  les  envoyât  chercher,  s'il  arrîvpic  qael^ 
,,  que  changement,  ils  teflèrent  quelqueiems 
,,  après  leur  diner,poar  attendre  les  nouvelles 
^,  de  la  mort  de  l'£ii£int.  £ilfin  étant  la&d'at; 
^,  tendre  il  longtems,  &  <caDtx)bligés  de  retour-^ 
^,  ner  à  Londre,  où  ils  avoient  quelques  Mz^ 
,,  laâes  à  vifiter, ils  allèrent dtfisrApartement 
^Y  du  Prince  pour  le  voir;  niais ,  quand  ils  y  fu-» 
,',  rent  venus  ^au-lieu  d'un  Enfant fbible  &;  ma- 
^,  lade^quiparoiflbitipusmoinensfur  le  point 
^,  depajfl[er,ilstr6uvèrentun£nfiuitvigoufeuXi 
, ,  d'un  embonpoint  furprénaht,  &  qui  ne  paroif 
j,  (oitpasavoireulamctiîidreincomimQdité.  . 
<  Cette  relation  a  tout  raird'une  Fable.  Qnel* 
le  aparehcey  a«f-ii  que  l'Eniànt  étant  mortv  tan- 
dis que  ces  Médecins  étoient  occupés  àdjner, 
on  ait  eu  aifei  de  tems  pour  en  aller  chercher  un 
autre  à  peu  près  de  même Ige, pour  le  mettre  en 
liiptace.  D'ailleurs, n*y  aucoit-ilpaseuderim-» 
prudence ,  &  même  de  laftupidité ,  à  rapeller ces 
Médecins  pour  leur  faire  voir  un  Enfant  fupofé , 
qu'ils  pouvbient  d'abord  reconnoitre  n'être  pas 
le  même  que  celui  qu'ils  avoient  vifité ,  &iàns 

doute 


40ifte  bfeni  çonfidçt é  srvjbit  leur  dîner  ?  Cette  ré- 

fioairqucjxie  paroit  la  plùéeflentîeile;  mais  en  voî- 

<:i  iC3i0Ojé'  uneaatre. .  Si  r£afant  étoit  6  ma! ,  s*il 

fàrj^oià.  à  tous  viomèns  fUr  te  point  de  paffer^ 

<;op:iitiie;  le  .pf^tçiid  T  Auteur ,  pourquoi  laifia^t- 

Ooi  alièi* -irafiquilement  les  quatr&M.édecinsdi'- 

iier.f  ^pourquoi  ii^ear<tii]t«Dn  ^ucun  auprès  da 

fijaçcsâouram»  Lorfqu^'l  s'agitd'un  Pil$  uai* 

qwi'Hâiicier..d!uBcgrandeCottronpe, le  lafilèf- 

l-OïXi  ^ntre  ies  bras  de  la'mort  fans: avoir  à  fes  c6- 

:i^:|ip  Médedtt  S  Dios  miUîei^^  d'f^niians  ont  brt- 

^éisbJmôrt^qjiniqu^afrailUs  par  les  plusvioleti- 

les  vies  pliis.t0pri6lesLConyul(ions»Paiique  l'£a« 

£uit:allcH^  p«sF(^:i  poHrjiiioîJes  Médecins  n'at* 

len4Qienttïïs.pas.  qu!ili&  mort  pour  aller  dfner  f 

iÂ.to;em*>ils;donc  i\  grand  faim, &  ^n  ce-cas-là 

ii^aucoit'On  pas.  pu  les  faire  manger  dans  l*Apar- 

temeat  même  de  i^nfint  ?  Leur  emprieflèment 

{KHir  rétQurner  à  Londirè  marquettimi  uneindif- 

férence:,  qu*on  aïkrft.de.ia  peiiie  à  i!)ipofér  dans 

deac^édecins  apelLes  pour  un  Malade  ^Tun  fi 

HvLt  siuig.  .L'AuitéUji  isous  dit  /qu'ils  étoientAa^ 

d^atteHdr^filoitgUiiis  ,.par<iq  ^^^\\%  étoièntobUgés 

ifttiinmner  à  LoftJre  j'  oà  Us  avaient  quelques 

Malades  À  vifiter.  Cette  préférence,  cette  pré ^ 

dileâ'iop  pour  lesiMaladés  de  Londre,e(l  une 

cbofe  qu'on  auradelapeine  à  concevoir  dans  un 

cas  decette  importance^. 

'   Ceft.Ënfaht  qu'on  mit  fi  adroitement  &  & 

promptement  à  la  place  dévceiui  qui  venoit  de 

mourir,  c*e(l  le  Troijième  Jaques  du  Sr.  Biirnet , 

Q!eA  celui. qui  eft  aâuellement  à  Rome,  &  que 

l'on,  cbnnoît  communément  fous  le  nom  de 

^^éàen4^mlàià,tCh€vali4rdeSt. George.  Com- 

<-     '(  L  4  sne 
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me  cet  Auteur  prétend  avoir  prouvé  quHl  eft  ftf* 

S)(iîy  il  en  conclut  quMl  n'aabfolumentaaoan 
roit,  ni  Divin,  ni  héréditaire  à  la  Couroocie 
d'Angleterre.  Tous  le  Droite  dit-il ^imali/ndg^/e 
isf  Parlementaire  qui  lui  eft  dû^  efi  la  Corde  ^  ia>^ 
quelle  fuiffe-t-il  avoir  aujfitot  qu'il  lui  plaira  J^ 
pajfersci  (en  Angleterre) /^ourr  en  faire  la  ientam^ 
deï  Paflbns-lui  ce  trait  un  peu  trop  groilier  ;  mais 
n'oublions  pas  de  faire  remarquer  à  nos  Leâears 
quCffuivant fon  calculait  doit  abfolument  y  avoir 
quztreJaquesfupof/sXjtPr/mier  eft  cel  ui  qui  fat 
étoufé  dans  laBaffinoire^le  iode Juin;le &roii^9  ^ 
celui  qu'on  mit  en  fa  place ,  &  qui  mourut  la  ' 
nuit  du  1 2  au  1 3  de  Juin  ;  le  Troijième ,  celui  que 
les  Convulfîons  emportèrent  trois  Semaines  ou 
un  Mois  après  à  Richmond  ;  le  Quatrième^  celui 

Îu'on  fît  voir  aux  Médecins  après  leur  diner.  Le 
Prétendante  qui  eft  à  Rome, eft. donc  le  Qua* 
trième  Jaques ùxfoîé.  Il futbatifé  le if  d'C)ao- 
bre  1688^  dans  la  Chapelle  de  St.  James,  &  fut 
nommé  Jaque-Franfois-Edouard*  Il  eut  pour 
Parain  le  Pape  Innocent  XI^  pour  Maraine  d- 
tberine  de  Portugal.  Reine  Douairière. 

Il  me  paroit'aftez  inutile  de  raporter  ici  les 
preuves  qu'on  a  données  pour  prouver  que  la 
naiflànce  du  Prétendant  eft  légitime.  Ces  preu- 
ves paroiflènt convaincantes ,  &  aujourdhui  il  ne 
iè  trouve  prefque  plus  perfonne  en  Angleterre 
qui  revoaue  en  doute  cette  vérité.  Voici  ce 
qu'on  lit  lur  cet  article  dans  un  Manifefte  du  Roi 
y4[^«^ill,inféré  parmi  les  autres  Pièces  de  l'Ou'* 
vrage  dont  nous  donnons  l'Extrait.  „  L'acculât- 
„  tion  fondée  fur  la  fupoiition  d'un  Héritier  à  la 
,1  Couronne ,  eft  une  calomnie  fi  noire ,  fi  indi* 
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%j  gne,  fi  atroce,  &  û  contraire  ab  bon-(ens  { 
,,  qu^il  paroit  faffitamment  que  ceux, qui  ont 
„  eu  dJXisz  peu  de  confcience  pour  Tinventer  | 
^,  n'ont  pas  trouvé  la  moindre  preuvepourren* 
,,  dre  douteux  l'état  du  jeuae  Prince.  £n  effet  ^ 
„  la  Providence  a  voulu  que  jamais  naiflance 
^  n'ait  été  atteftée  par  plus  de  1  émoins  préiens^ 
^  &  par  plus  de  preuves  autentiques^  Auâi  le 
„  Prince  d' Orange^  qui  avoit  promis  dans  fa  Dé«< 
„  claratîon  de  faire  examiner  au  Parlement  la 
„  vérité  de  cette  accufation,  ne  l'a  jamais  ôfé 
,,  tenter, même  lorfqu*il  n'étoit  compofé  que 
„  de  fes  Créatures,  &  que  pluiieursperfonnes 
„  demandoient  publiquement  que  cette  affaire  y 
„  fût  examinée  conformément  à  fa  Déclara^ 
„  tion;  jamais  il  n'a  ôfé  la  mettre  fur  le  tapis  ^ 
„  quelque  intérêt  qu'il  y  eût ,  de  peur  d'être 
),  couvert.de  la  honte  &  de  la  confulic»!  que  méi- 
))  ritoit  une  calomnie  ii  noire» 
'  Si  l'accnlàtion  eût  été  fondée ,  le  Prince  d'O- 
range eût-il  négligé  de  la  faire  examiner  ?  Les 
preuves  de  cette  accu^tionmauquoiem  entière- 
ment, &  elles  ne  manquoient  queparcequ'elle 
étoit  faufle*  Il  eft  certain  qu'il  étoit  impoiiible  de 
cacher  la  trame  d'une  impofture  fi  groflière« 
Combien  deperfbnnesn'eût-il  pas  fallu  engager 
dans  le  fecret,  quelles  mefures  n'eût  il  pas  fallu 
prendre  pour  lesempêcherdeledivulguer?  Ce- 
pendant il  ne  s'eil  trouvé  abfolumentperfonne 
qui  aiijufqu'àpréfcnt  révélé  ce  prétendu  mylîè- 
re  d'iniquité.  De  quelles  Mères  a-t-on  pris  ces 
trois  ou  quatre  £nfans,  qu'on  veut  être  des 
Princes  fupofés?C'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  fçui 
Quels  font  les  Grands  de  la  Cour ,  les  Dames , 
"    *  L  j-  les 
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|e$:  Demeftiques  ^  qu^oD  a  tipploféspojorqeCip 
intrigue  ?  Oa  n*qi  iiammt  aucoiu .  Notre  Aur 
(eue  même  ,.toat  paffionibé  qa*il  cit  ^  tout  préve? 
mi  qu'il  eit  -contre  le  R6i^afMes&fbii¥ils>,  a? 
yQOfi  ingénument  9iK'aiiir'tfj4J»<»ipj(L^/^â»z;ra: 
0¥(îU9t  di  ceux qniavQieuteHf  art àeineÀffairc^ 

ÎHcJfue.  recherche  qui  £H.  ait,  Aé. faite  jmfqMàei  en 
T4ifce*  Cet  aveu  <efi^'ttn.  grand  poids  dans  la 
e  d'un  Hoxtik  .    -    ~  .  -v 

iey&fofxFih 
chaque  page 
lures  Jes  plus  groSiëres. 

Joignez  i  toutes  ces  preuves  la déoiarchedçs 
]^riuces  &  Etats  Proteftaos Y  qui,idansimtèEQ$ 
non  fotpeâ ,  n'oubnèareat.pas  deféliciter  leRpf 
Jaques  fur  lanaifiknceâeioaFîls»  Raflfcmblc^ 
enan.tptts  les  I^aits  aHégué&de.part&jd'autrç, 
mettez, dans  la  balance  de  l!équité  d'un  càté., 
la  notoriété  publique  delà. grofièfle&. de  Ta^ 
cpuchefVient. d'une  Heine,  &  la  naiilànce d'un 
ïoifant  ^qu'un  très  grand  nqmbre:  de  Témoins 
a  vu.  venir. au  monde,  des  xé^ouHIances  géné^ 
raUS;de;tOttt  lin  Païs^  des.compljmeasdetous 
Its  Corps ^  des.Audiepces:des  JVlUiiftites  étran- 
gjsir^  y&  des  Lettres  de  leurs  Maitresc.  mettez 
^e  l'auire  tout  ce  que  le.Sr«  âvn^ei  ail^iiede 
p| us  vraiCemblable  ^  foit  contre;!^ ^f&&  delà 
Keiae,v  contre  la  naiilàiice  d'un 'Hlsf  foit  pour 
prouver  qu'au  défaut  de  cette naitiSoite on fub* 
ftitu^. alternativement  trois  ou  quatre  Eniàns; 
f nf lii^e  pefe^  Sx:  j  u^ez ,  en  hpmifie  quinçfe  Jaiflè 
point  préyenir^  ilrpar  un  efprit'de.parti,m  par 
jUKun  préjugé  de  Nation.  : 
. .  Q^i^lque  .notoire  qu&iôit  4ifltteinaiilàncc:;du 
* ,  *.  ^  .—  *  rc* 


?f  étqpkJwt^  un  Atlglois  ne  doit  point  s'en  |nré4 
iralpîr  «pQW  fe  foaUraiie  à  l'Antorké  lé^imé 
ia  Prinjce  quteftattjonrdhisifur  le  Trôné  de 
la  Gninde-^^riftagne ,  &  dont  le  Gonv ernemenc , 
mérite  les  éloges  &'la  reconmnflknce  idetoote 
la  Natioiu  &U1S  exanûlier  for  quel  foAdemeiit 
les  Angloiis  ont  ôté  la  Couronne  aujRoî  y^ 

Îues ,  pour  la  donner  à  Guillaume  &  à  Marie  fon 
îpoufe;11  ftrfflrde  remarquer  îd  que,  dès  qa'mr 
Prince  eft  une  fois  reconnu  unanimement  pour 
légitime- Souverain  d*un  Etat,c*ell  fe  déclarer 
RebelU  &  trahir  les  intérêts  de  fa  Patrie,  que  de 
chercher  â  faire  valoir  les  prétendons  de  celui 
que  toute  une  Nation  a  elclu  du  Trône  pour 
toujours*  On&it  qu*après  la  mort  du  Roi  Guit* 
laumcj  le  Parlement  confirma  les  Aâesquta- 
pelloient  à  la  Couronne  premièrement  Amue'^ 
féconde  Fille  dejaques^ic  enfuîte  la  Ligne  Pro- 
teftante  d*Hanover ,  &  qu'il  donna  en  même 
tems  Texclufion  à  tout  Prince  qui  profeiTeroit 
la  Religion  Catholique. 

Vouloir  maintenant  abolir  ces  Loîx,  ;c'eft 
donner  atteinte  au  bien- être  de  l'Etat ,  c'eft  cher- 
cher à  ébranler  les  fondemens  du  Gouverne*- 
nient,c*efl:  jetter  la  Nation  dans  le  defordre& 
laconfufîon*  Un  honnête  homme,  un  bon  Su- 
jet ,  uti  bon  Citoyen ,  ne  lèvera  jamais  l'étendart 
^e  la  rébellion  coiitrefoti  Souverain  ,^outre&s 
Magiftrats, excepté  peut*être  dans  le  cas.d'unè 
tyrannie  manifdte.  Ceux  qui  t^  plaignent  au<- 
jourdbtil  de  la  Çonllitut|on  d'Angleterre ,  ceux 

Îui  veulent  mettre  fur  le  Trône  un  Prétendant 
.  catholique, cherchent  moins  à  réformer  quel- 
ques àbu^,  qu'é  attirer  fur  la  Nauou  toutes  \^ 

hor- 
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hbrreors  d'ane  Guerre  Civile.  Pftrcôuret  ton/ 
les  Gouveroemens,  voasn'entrouTerezaacon 

Îuî  Ibit  parfait  :  il  y  a  des  abus  dans  les  Etats 
lonarchiques,  il  y  en  a  dans  les  Républiques  ; 
îre2-vous  donc ,  dans  la  vue  de  les  réformer , 
mettre  les  armes  dans  les  mains  de  vos  Conci- 
coyeus  pour  s'égorger  ? 


«<■ 


ARTICLE    IX. 
La  CiMBRiE  Savantjs:  par  Mr.  Moller* 

Second  Extrait  {a). 

•\40nfîeur  )iIoller  a  décrit  les  Vîes  d'un  (î 
•*''^'*'  grand  nombre  de  Savans ,  qu'on  eft  em- 
baraifé  dans  le  choix  pour  en  donner  des  échan* 
tillons.  Nous  avons  déjà  dit,  pourquoi  nous 
ne  voulons  point  parler  des  Théologiens,  qui 
(e  trouvent  dans  cette  Colle£Hon,  c'eft  que  la 
plupart  ayant  été  engagés  dans  des  malheureu* 
iès  difputes  avec  leurs  propres  Frères, qu  dans 
des  controverfes  avec lesautres Chrétiens, leur 
Hiftoire  n'ed  ni  agréable,  ni  édifiante  pour  nos 
Leâeurs.  Nous  paflèrons  donc  Jean  Bu- 
eff bague  j  Joachim  IVeftphalus  ^  Menno  Simon  ^ 
eterfen  ,  M\K  Bourignon  &  Sehurman^  &c. 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  tVowerius^ 
Guilielmius  ,  Lindentrogius  ,  Langermannus  ^ 
hamhecius  &  Gronovius^oxA  on  a  déjà  les  Vies , 
quoique  moins  circonilanciées  :  &  nous  nous 

bor- 

(tf)  Le  premier  fe  trouve  à  \xpait\\'S  du  Twt 
XXXV  de  cette  Blhliotbique^ 
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bôrnerosg  i  feiretin  Extrait  de  ItfVledéLwm 
a^Ulemus ,  qfui  n'àvoît  pas  encore  paru ,  Ard'^ÉT- 
milius  PortMs ,  qui  n'eft  pas  autant  connu,  qilè 
fon  érudition  le  mérite. 
.   Lucas  Holfie^  en  Latin  ffalftfmiusy  "*»î?'î  * 
Hambourg  en  1^96.  Son  Père  étoit  un  Tein- 
turier, Tene  de  lesfœurs  a  voit  époufé  Guf" 
iw/«x,  Profeffeur  en  Languies  Orientales;  Se 
<élèbre  par  fon  Edition  du  N  ouveau  Teftament 
Syriaque  :  l'autre  étoit  femme  de  Heifto  Ldm^ 
hecius ^MiMxt  de  l'Ecole  Paroiffiale  deSt-^rt* 
^a«  en  la  mâme  Ville,  &  Mère  de  PierreLam- 
éecius ,  Bibliothécaire  de  TEmpereun  II  profit 
ta  de  rinftruaion  de  Jean  Hufwèdelius^  Con- 
leôeur  de  TEcole  Latine,  &  des  avis  de  G^z/w^- 
hard  Elmenhorft.  Pour  fournir  aux  fraix  de  les 
éludes,  il  enfeigna  lui-même  en  qualité  de  Pré- 
cepteur domeftique  de  Paul  Marquard  SIegcl  ^ 
qui  devînt  eûfuîte  Médecin  de  la  V  ille  de  Ham- 
bourg, il  s'apliqua  même  aûlii  à  la  Médecine 
&  aux  Belles  -  Lettres  ;  &  f  aflà  à  TUniverfité 
de  Leide  vers  Tan  1617,  oùilétudiafhusiMVjur- 
fius  fon  Hôte,  fousC«»<^«/,  Hçinjius^  VoJJius 
&  BarUus ,  &  lia  amitié  avec  Philippe  Cluve- 
riusy  avec  lequel  il  fit  un  Voyage  à  pied  en  Ita- 
lie &  en  Sicile  i  en  1618.  Etant  retourné  à  Lei- 
de  vers  la  fin  de  cette  année,  il  y  fut  Gouver- 
neur d*un  Beau-fils^de  Mr.  f^osiergue.  Les  Pla- 
ces de  Reâeur  &  de  Conreâeur  de  Hambourg 
étant  devenues  vacantes  en  1620,  il  y  vint  fol-' 
lîcîter  Tune  &  l'autre;  mais  il  eut  le  chagrin  de 
voir  qu'on  lui  préféroit  des  Etrangers ,  qui  lui 
Ploient  beaucoup  inférieurs  en  mérite.  Il  y  en 
a  qui  croient ,  que  ce  rcfur  eft  Icvéritable  pip- 

tif 


|i£  qui  lai  a  66t  $b9mkmnefAû  patidytMb£^ 
xjçti  ;  nuds  comme  oe.chanf^meat  jie.fê-iitqae 
5)104. ffis  itpràSii  ileft  plus  probable  qu'il  av^ 
d'autres  raifons  plus  fpédieuftsi.cc.'pltis'coixuaa»- 
fi^iff9x  ntmfi^  C^>.le  défaut 4e  iaDifcipline 
Jplccréfiafiique  daas  r£glifeProteftaate,lacor- 
xiipUOA  du.  Clergé  ^  la  fdrte  démtog^eaifon 
5ju'oat  la  plupart  de&sTbéologicns d'^iigixiea- 
l)ec  Icnombredca  Contrûvcicfis  «  déforcer  Jes  ait* 
xres.de  fouCcrire  à.loors:décifioiisfiir<ies  points 
{)e|i,pécei&ir6S^  &  de  &ire  pai&&  pour.  Héréti- 
4^çS,.tQtt$  ceux  qui  font  fcrupuld d'y  foamet- 
ife  leur^  çonfciences^  ouqûi6feQtiStred*anaa« 
xrie  jTeotimem.  Ajouter  quâ;  la  Saimet^.^  Tanti- 

2i)ité^&  l'accord  avec  la  Di>âritte  des  Pères, 
ont  l'Eglife  RomaineXe  vante ,  pou  volent  l'é- 
blpuîr. . 

^ .  Ayant  quitté.avéciaifonik  Patrie  ingrate  ,  il 
retour!»  i.  Leide  en  i6ii«  Delà:  il  paua  à  Ox- 
îbrd  en  1622^  ftiàLondre,  qù.il  fie  une  Coir 
le^ipn  des  anciens  Géographes  MSS,  culti- 
vât, en  mâmetemales^C^ensdeLettres^&rur'- 
tout,  Patrice  Junim.^  Bibliothécaire,  du  Rov 
£n  1624  il  vint  à  Paris, où  il  fut  fait  Bibliothé^ 
caire  de  Mr/  le  lBr66à&atMemmrHs:  Dans  ce 
pfoÂe  il  fit  connoifOuice  av^c  le  Pèfé  Sirmotèd 
ûv^Qt  Jéfuite^qui  Jui.pecCuada.â  Ja;fiii  de  ren- 
trç{r.daq;s  ja^  Communion  de.  l'Eg-life  Romain 
ne*   Quelques.  Auteurs  ont  dit  que  le  célèbre 
ISratifts:^  étantalors  Amhi^adeurmiprès'da  Roi 
dci  jPrance  y  lelui  avoit  non  feulement  cdnfeîllé , 
xniiijî  qi^'il  lui  avoit  auilî  donné  des  Lettres  de 
,  '  re- 

(ij);Gefoflt  Jeipuele»  do  notre  Auteur* 
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cecomiOeUdlBlion^  à  la  Rtine  Cbriftîttej  ^inaïul 
îKp^lît  bientôt  après  pom:  Rpme«  heptémm 
îc  c€$  fai^Sto'çft.  avancé.  qMe. par  les  ennemis  do 
Çrotîuj\  .&.ne  paroit  nulleDient  croyable;  &le 
lècbad  eft  certainemeoi  tr  èf  fàax,la  Reine  Cir^^ 
rine  Q'ét:aQt  venfie  à  Kopi^:  qu'environ  treoie^ 
an^aptès  JHQJftfmui^  &  bien  des  années  aprèa 
la  mort,  de  Grotius^   Mr-  Holfiein  fut  recom* 
mandé  réellenient  &  avec  fuccès  par  les  Frè-' 
i^  d^  JPur^  tant  a«  Conl^eîUerde  JPeirefc^  o^| 
lui  ât  préfeôt  de  plufi^rsMapufcrics  Grecs  jLur 
lai  .(iéogiraphie  &  fut  la.Philofophie  de  Plaum 
kÂ^^ftJiote^  q!U'*au  Cardinal  Barkèrin^  alors 
Nonce  du-  Pape  en  France»  qui  l'ayant  pris  en; 
afFe£tîoii ,  le  mena  à  Ronoti  iQrfqn'^il  y  retour- 
na Tan  i6i7;  IMe fit fon  Bibliothécaire,  &  Ten- 
gaçea  4  filtre  un  Voyage. en  Pologne  en  1630,. 
«aFlorcncden'i640,po.uracheterdes  Livres* 
'  Le  PâpeX/r^«/«VlII,  parent  du  Cardinal  ^!q 
fit  Rrotonotaire  .&  Chanoine  de  l'Eglife  de  *S^ 
l^ierre  au  Vatican.  11  affiftaen  1639^  parordrf^ 
du  même  Pape  avec  L^n.  JUatms  &  le  P.  Mo-- 
wV»  à-  U'^Gongr  égatianiiomniée  pour  réunîrles 
titecs.  avec  IfÈgWfç  Romaine  ^où  il  .fit  paroitrp 
Hnegrande modération.  hmeeff^X^ qujinpmn 
fijrlaChâirè  de  St:  Pierre  en  1644,  le  fit  Biblio- 
Aécairc  dû  Vatican  ;  AUxnndre  VII  le  voulut 
avoir  à  là  Table,  s'en  fcfcvit  pour  cenfurer  Jes 
^vres  de  Pierre  de  ilftfrr^i  Archevêque  dePa* 
lis,  fur  la  C ont  or  de  dn  Suierdffce  ijf  <fe  /'£»? 
f  «Ve  y&  remploya  ead'autreS  affaires  împortan* 
tes,   11  fut  charjjé  en  i(kss  f  d^aller  au-devan| 
de  la  Reine.Ci&njîw^-deraWiQudrédefonHé* 
réfie,^  de  kiece^oir  dansie  girOnide  KS^lit 

fe. 
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fc.  Cette  cérémoiïîe  fat  célébrée  a  Infprttc  t- 
Vec  beaucoup  defoleanité  le  3  Novembre  165  jr. 
On  lui  attribue  aufïï  la  coiiverlion  àiErnefie 
Landgrave  de  Hejfe^  du  Chevalier  Çhriftofie 
Rantzau ,  &  de  Pierre  Lamhecius  fon  ne  vea«  Ce 
A'eft  pas  qu'il  fût  bigot^maisilprétendoîcqa'il 
feloit  fe  tenir  à  rEcriture-&  aux  Pères  de  l'E- 
glire,&  il  eut  la  hardiefib  de  dire  fouvent ,  que 
les  Scholaftiques  étoient  caufe  de  tous  les  Schis- 
mes par  leurs  vaines  fpéculadons^par  leur  jar- 
gon inintelligible,  &  par  leur  rordeur  &  leur  opi- 
niâtreté.  11  confeilla  au  Pape  de  ne  rien  déci- 
der fur  le  Janfénifme,  puifquMl  s^agifToit  d'une 
difpute,qui  avoit  été  de  tout  tems,  même  par- 
mi les  Philofophes  Payens.  Il  avoua  que  Torî- 
gine  de  TEtat  Monaftique  ne  monroît  pas  plus 
haut  qu'au  tems  àtConftantin\QGrandn  II  des- 
aprouva  le  Culte  fuperftitieux  des  Images  &  des 
Reliques;  &  il  foutint  avec  fa  franchife  ordi- 
naire ,  qu'il  pouvoit  montrer  8000  fauilètés 
dans  BaroMtus ,  &  le's  prouver  par  les  Manuicrits 
de  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

Il  excelloit  autant  en  Belles  -  Lettres  qu'en 
Théologie.  Il  connoiflbit  parfaitement  toutes 
les  Seâes,  &  les  opinions  des  anciens  Philofo- 
phes, des  Pythagoriciens  ,  des  Stoïciens^  des 
Ariftotéliciens,  &  fur-  tout  des  Platoniciens,  fans 
le  foucier  beaucoup  de  la  nouvelle  Philofophie» 
Il  étoit  fort  verfé  dans  la  Géo^aphie  des  An- 
ciens ,  &  dans  les  Langues  Greque  &  Latine. 
Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  rendre  fervice  aux  Sa- 
vans  ,  &  de  leur  communiquer  les  Collations 
des  MSS,dont  ils  avoient  befoin  pour  faire  de 
bonnes  Editions  des  Auteurs  anciens.  Sa  lànté 

de- 


.J 


JaMiÀè^j  FHtier  &  Mars^  174.6.  177 


ê^ài  êtïtncthaite  en  1 65*9 ,  &  il  ifiotirtit  le  2  de 
Féiriict  1661  ,  à  Rome,  où  le  Cardinal  Bar-^ 
iMn ,  font  Patron  k  héritier  Qniverfel ,  lui  fit. 
ériger  utt  Tombeau  dans  TEglifedes  Âlletnans , 
fljpèlMe  >S'^  Marie  de  Anima.  Il  avoit  légué  une 
partie  de  les  Livres  &  Manufcrits  au  Collège 
Angélî^tre  des  Auguftins  à  Rome,  à  la  Reine 
Cbrifiine^  &  à  la  Ville  de  Hambourg  fa  Patrie, 
gui  ne  les  reçut  qu'en  1678.  Notre  Auteur  a- 
jicute  un  long  catalogue  des  Livres  que  /fo/* 
Jfèniks  avoit  publiés  lui-même ,  aufli-bien  que 
dé  iës  Notes  fur  divers  Auteurs,  dont  une  par- 
tie a  été  ihiprimée  après  fa  mort,  le refte étant 
6Dc6te  enfeveli  dans  quelques  Bibliothèques. 

Si  Mr.  Aloiler  a  réufli  par  fon  indudriedans 
THiftoife  de  la  Vie  de  /îo/yîf»/i!f/,dontîltr6u- 
tdt  des  Mémoires  par  -  tout,  il  n'a  pas  eu  le  mê- 
me bonheur  dani$  celle  de  Portns ,  n'ayant  pas 
]^u  découvrir  ni  le  lieu  ni  Tannée  de  fa  mort. 

Entil&Portus  n^i\y\\t  en  iffo,  le  13  d'Août, 
à  Ferrare,  où  fon  rère  François  PortusyGteC 
de  Nation,  de  Tlfle  de  Crète,  enfeignoit  le  Grec, 
^ant  qu'il  fe  rendît  à  Genève  pour  ertibraflcr 
^  Réforme»  &  pour  être  Profeueur  en  Langue 
Qrèqué.  Le  fils  ne  fut  pas  moins  favànt  dans 
^tXtt  Langue ,  dont  il  connoiffoit  à  fond  toutes 
les  Dialeotes ,  exce{>té  lé  Grec  moderne,  qu'il 
*^olt  négligé  d^apténdre  de  fon  Père*  Il  fut 
^fiî  élu  rrofelTeur  en  Langue  Grèque  premiè- 
rement à  Laufanhe  vers  l'an  ifSj;  &  enfuîie 
ÏHteidelberg  ,  après  avoir  paffé  quelque  tems 
^Frankendal  en  ifçi,  &  à  Maycncé  eni5^4*^ 
H  eut  en  1607  ,  une  mauvaife  affaire  â  élTùier 
dans  cette  Univerfité  du  Palatinat,  quilecon^ 
ténfâ  XXXFI.  Partie  L        M       damna 
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damna  à  deux  cens  écas  d*amende  &  aux  fnir 
du  procès ,  ce  qui  le  mit  au  defefpoir  &  loi  fit 
preique  tourner  la  tête;  néanmoins  il  y  refta  en- 
core jufqu'en  1609 ,  quMl  partit  pour  Cailel. 
Incontinent  après,  il  reçut  une  vocation  à  la 
Cour  de  Jean  Adolphe  Duc  de  Holjiem-  Got^ 
torp ,  pour  y  traduire  en  Latin  les  Conmientaîres 
MSS.  de  Proclus  fur  la  Philofophie  Platoni* 
cfenne,  que  le  Duc  avoit  achetés  aeL/W^^Âra- 
\{us.  II  s^y  tranfporta  avec  toute  fa  Famille  ,& 
'ayant  achevé  &  ayant  été  bien  récompenjG5  par 
le  Dde,  il  s^en  retourna  à  CafTel  en  1610»  Ici 
notre  Auteur  avoue,  que  le  fil  de  fonHiftoîre 
eft  rompu ,  &  que  malgré  toutes  les  recherches 
il  n*a  plus  trouvé  aucune  trace  de  la  vie  de  P^r* 
tus.    Il  auroit  pourtant  pu  ajouter  ,  qu^il  étoît 
déjà  mort  en  i6i9»comme  il  paroitçarlaPré* 
face  de  fon  Suidas^  faite  par  le  Libraire  lamé'-^ 
me  année.    Outre  Proclus  &  Suidas^  on  a  de 
lui  des  Verfions ,  ou  faites  dé  nouveau,  ou  retou- 
chées, d*/fo««^rtf,  de  Denys  à^HalicarfMffe^de 
Thucydide  ^iç^  la  Rhétorique  d'Àriftote.d'Eu^ 
ripide  &  à!  Atijiophane  ^  avec  des  Notes  de ia  fa- 
çon. Il  a  encore  laifTé  des  Diâionaires  Ioni- 
que, Dorioue&Pindarique,  pour  fervir  i  Pin- 
tel  lîgence  à^  Hérodote^  de  Théocrite^  de  Mofcbus^ 
dcBioMj  de  Simmias  &  de  Pindare. 

Il  n'eft  pas  furprénant,  qu'un  Auteur,  qui  a 
tant  travaillé,  &  qui  n'a  januds  été  bien  à  fon 
aife,  ait  fou  vent  bronché.  Mx.MoUervCtadiC^ 
convient  point,  mais  il  croit,  par  un  principe 
d'humanité ,  qu'il  a  plutôt  mérité  l'indulgence 
du  Public ,  que  les  rudes  cenfures  des  Critiques^ 
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A  R  t  I  CL  E    X. 

Tkaite'^'Iksectoloqie,ou  Oifef" 
vationsfur  les  pucerons  ,  par  Mr.  Char- 
les Bonnet  de  la  Société  Royalc^e  Lon- 
dres \^  &  Correfpondant  de  V  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris.  Première  Partie^  P^- 
ris  che2  Dmrandij^fjdeii^paj^es&^Pla»". 
ebes.  Seconde  Partie ,  ou  Objervations  fur 
quelques  Efpèces  de  VERS  J*EAU  DOUCE , 
qui  ,  coupés  par  morceaux^  deviennent  au- 
tant d* Animaux  complets.  De  l'^zpagesZiyec 
4  Planches. 

Ta  Nature  à  été  ftérîlc  pour  les  Hommes 
■^  pendant  plufieurs  Siècles.  Il  eft  vrai  que 
c'tft  leur  faute:  elle  n*a  jamais  difcontinué  de 
faire  des  miracles,  mais  ils  lui  refufoîent  leurs 
yeux.  Bornés  à  la  leâure,  bu  a  une  efpèce  de 
^éditation  qui  les  éloi^noit  encore  plus  de  la 
Nature,  ilsneconnoifloientleMonde,  que  par 
ce  que  leurs  prédéccfleurs  en  avoient  écrit*  Ce 
Monde  n'étoit  pas  la  produaiondeZ)/Vi^,c'iî. 
toit  celle  d*une  théorie  imaginaire ,  ou  d'une  lec- 
ture fans  dîfcernement.  Il  eft  à  craindre  qu'u- 
ne nouvelle  maladie  de  Tefprît  dcTHommene 
nous  y  replonge.  La  Superftition  d'un  côté, 
une  Scholàftîque  un  peu  fardée  de  Tautre ,  nous 
Menacent  d'une  féconde  fuite  de  fiècles  téné- 
oreux ,  où  l'autorité  &  la  chicane  reprendront 
leur  empire  fur  les  connoîflances  humaines. 
Mais  enfin  ce  malheur  eft  éloigna  encore  pour 
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plniiears  Nations.  On  s*e(l  apliqué  plas^  qui 
jamais  à  connoitre  la  Nature  par  elle  -  méine^ 
i  la  faivre  4«ns  fes  prodtdiots^  en.obferyer 
les  pas  &  les  méthodes.  Elle  en  a  récompenfé 
avec  magnificence  ceux  qui  ft  font  adreâ^  à 
elle.  Les  Ntvjâws ,  ]xB^Smamm0rdmm ,  ks^/- 
liJniéris^Xts  Réaumwrs^t^  TnntUeys^  T^onfttroQ- 
vi5  aiTez  de  découvertes,  pour  rendre  leur  ncmi 
auffi  durable  que  les  Sdcnces  mimes ,  &il  y  a 
zSeï  de  fonds  pour  immortalifer  cent  Physi- 
ciens courageux ,  qui  voudroient  marcher  fiir 
leurs  traces. 

Les  Hommes ,  qui  ne  conDoiffoient  la  Na- 
ture que  par  quelques  produâions  peu  nom- 
breufes  ,  ont  été  féduîts  par  une  induâion  in- 
complète. Ils  ont  cru  fàifir  les  Loix  générales 
de  la  Nature ,  &  ils  ne  tenoient  que  celles  de 
quelques  Ëfpèces*  Voila  ce  qui  les  étonne, Ils 
fi>nt  lurpris  de  s'être  trompés ,  eux  qui  fe  cro- 
yoient  fi  éclairés. 

Les  Anciens  n'atmoient  paa  à  obferyer»  La 
teâure  y  la  compagnie  de  leurs  Dîfeiples ,  le  plai- 
Àr  d'écrire,  lesoccupoitagréablement  ;  les  Arts 
mécaniques  étotent  encore  trop  imparéiits  pour 
affîfier  leurs  yeux.  IlsrcceroieiitfansrépugnaD- 
ce  le$  raports  les  plus  iècs  ,  les  pi«s  improba- 
bles; ce  n'étoit  jamais  leafaits  qu'on  revoqnoit 
mat  doute ,  on  ne  difpuioit  que  fur  la  théo- 
rie Delà  cette  opinion  paveileofe,  qui  étatriit 
\$.  génération  équivoque.  Ce  terme  feul  abré- 
oeoit  une  isfisité  de  recherches,  que  les  Philo- 
fophes  auroient  eues  à  faire,  il  les  difpenfericde 
connoitre  les  Parens  des  Infeftes ,  leurs  acoa- 
plemem,  ïeuss  œufs ,  lenss  dévelopciiMtBsfHc- 
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«eflîft,  Ajotftotts  qu'fh  rcnaofent  ces  Anîmiui 
«flè^  méprififbies ,  pour  qa^>n  jxût  en  îgnorttc 
l^hîftoîre  lans-hcime  &  ikns  rcprodhe. 

Harvëe^  Wcûks ,  fik  de  Stentm  '<^) ,  &  7^/rt» 
«fi?»  jHbr»^«voîertt  étudié  lesOeafs  aes  Oifeaui^ 
'&  cent  des  Ai»lmtuxàqttatrepié8.  ih  avoiettt 
tf outré  t»ne  grande  iinSbrmké  daite  ta -tiroduc* 
tion  des  Anîmauxies  pi  us  connus.  C'etolt  par- 
tout tm  Mâle, qui  s'acouploit  à  uneFémettc; 
des  Oetrfs ,  que  celle  -  d  ne  pondoît ,  qu'aprèis 
Facowplemcnt ,  ft  de  jeunes  indtvîdus  de  latnô- 
ine  Etpèce ,  qui  îiejprovenoîem  jamais  que  db 
•CCS  Oeufs.  îls  ft  Mtèïent  d^nfeigner  que  toiTs 
les  ÀnimMx  létoiem  partagés  en  deux  Sexes^ 
ftqt»  totites  ks  Femelles  avdterft  des  Oeuft, 
dontfof tcwent 'les  Foetus  de  laiwêrïieEïpèce. 

Les  Sy  ftêmes  trouveront  toujours  de  l*aplati- 
dfffement.  fis  flirtent *égaîctïierit  rambitîon  de 
VHomwt  *  fa  parefftt  :  ifon  otgtfefl  •&  >la}t  I 
^cîder ,  îl  feroft  charmé  devoir  la  créarion  ei> 
tière  ife  foumcffre  i  fes  loh ,  &  fe  gouveriict 
par  des  txièmes ,  qtfîl  afifra  eu  la  fegacSré  de 
pofer,  on  même  trtîîqiïetftent  letioriheur  Hfé^ 
prendre.  Sa  pareffe  cft  bjen  aîfe  4e  fe  vcrtt  Aêv 
charge  fie  f  embariasdes ercfcptîons ,  & dfepfote- 
voir  prononcer  ïUr  utre  înfiTiîté  'd^îndhrîdus ,  Qk 
d'Efpèces  tnftmés ,  en  tertu  d*tme  \o\ ,  'miî  nfe 
W  a  cottté  qtf  un  nKOïnem  i  placer  d«iis1&ïiï6' 
nioire. 
Mais  ^  qui  «totrs  ^  tommode,  et  <qtri  fiaiè 

ttottfe 

f  ii  )  C'eft  ainfî  qu'il  «Hipetoi»  ^  ^  e'aft  srinifi^anscill 
«îmc  fé  fon  ftic; 
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notre faaflè  gloire,  n*e(l  pas  ce  que  Dieu  a  trouva 
préférable.  Ses  vues,  infiniment  fapérieures, 
fe  font  formé  cent  plans  diâférens.  Sa  CaigcSk 
ne  s^eft  pas  bornée  à  un(S  méthode ,  elle  s'eft 

Î4tte  ,  peat-étre  pour  nous  humilier,  à  varier 
es  Syuémes  &  fes  expédiens.  Quand  les  Hom- 
mes ont  cru  être  au  fait  du  myftère  de  la  Gér 
nération,  il  s'eft  trouvé  une  infinité  d'Animaux  , 

Juife  font  refufés  à  leur  Syftéme,quifuîveat 
'autres  loix ,  &  qui  n'obéiflent  qu'au  Créaceor. 
On  a  commencé  par  trouver  des  Aniaxaux 
Hermaphrodites  :  on  en  a  trouvé  dans  la  fuite 
qui  fe  luffifent ,  &  qui  pondent  leur  frai  fans  au- 
tres Mâles  qu'eux  mêmes.  Tel  eft  le  Moule  des 
Etangs ,  &  peut-être  toute  cette  vafte  multitu- 
de de  Uoquillages  ,  auxquels  on  a  trouvé  des 
Oeufs» 

X«es  Mifcrofcopes  font  allés  plus  loin  enco- 
re. Ils  découvrent  une  infinité  d  Animaux  fim- 
pies,  prefque  informe^  fiins  Membres ,  fans  Tê- 
te ,  lans  Cœur ,  fans  Oeufs ,  làns  Sexe  peut-être  ^ 
&^ui  ne  laiffent  pas  que  de  fe  reproduire  à  Tin- 
fini.  Toutes  les  eaux,  &  peut-être  toutes  les 
liqueurs  croupillkntes ,  (ont  remplies  d'Etres  de 
cette  clafFe,  variés  à  l'infini,  mais  toujours  Cms 
Membres ,  êc  (ans  di&inâion  de  parties.  Pour 
mortifier  notre  orgueil ,  il  s'e(l  trouvé  que 
l'Homme  même  a  peut  -  être  ap^tenu  à  cette 
claffe,  qu'il  n'a  différé  qu'en  petiteffe  des  An- 
guilles du  Vinaigre,  &  ^u'il  a  paffé  parlaplus 
méprifable  Tribu  des  Animaux.C'e(l,du  moins, 
ce  que  la  moitié  de  l'Europe  a  cru  après  les  dé- 
couvertes de  LeemvembikeL 
Voila  bien  du  rabaîMur  le  Sy  (lême  des  Oeufs 

&* 
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&  des  Seies.  Les  trois  quarts  de  la  création  s'7 
opofent,  &  il  ne  lui  redeguèted^autresfujets, 

Î[ue  les  Animaux  à  quatre  pies ,  les  Oifeaux ,  les 
nfëâes  pourvus  de  Membres,  &  quel  que  peu 
de  Vers ,  qui  n^en  ont  point  au  dehors. 

Mais  nous  n^étions  pas  aflez  humiliés  çncore» 
De  nouveaux  Phyficieqs  plu$patiens,  plus  pro- 
digues de  leur  loi(ir,plusob(linésàépuiferleur 
fujet,  ont  trouvé  de  nouvelles  loijç,  moins  d- 
tendues ,  &  que  les  Hommes  fe  croyoieqt  au* 
torifés  à  traiter  de  ridicules»  On  fait  ce  que  Mr* 
TrembUy  a  découvert  :  il  a  démontré  que  les 
Animaux  ne  diffèrent  des  Plantes ,  qu'en  pre- 
nant leur  nourriture  par  une  bouche  qui  conduit 
i  une  cavité  ;  car ,  du  rede,  il  y  en  a  d'immor 
biles  y  6c  d'autres  qui  viennent  de  bouture  com« 
xne  les  Arbres.  Le  Polype  ne  connoît  ni  Père , 
ni  Mère,  ni  Oeuf,  niSexe^fespartiçslerepror 
duifent  ^  rinfîni,  éç  fqn  principe  devieinépui- 
fable  laflè  les  mains  d'un  Phyncien,quilevoit 
renaitre  &  fe  multiplier  par  des  blelTures  qui  de- 
vroient  le  détruire.  QuepenferdeTAmedecet 
Animal  ?  Seroit-elle  divifible,  puifque  chaque 
partie  du  Polype  divifêfe  trouve  animée,  &  agit 
par  une  volonté  qui  lui  eft  propre.    Dieu ,  le 
Créateur  des  Ames ,  en  foumiroit-il  à  chaque 
partie  féparée  du  Polype  ?  Y  auroît-îl  des  loîx , 
^ffi  attentives  à  fournir  une  Ame  au  gré  du 
Phy  iiçien ,  qu'elles  le  font  à  Toccafion  de  la  vo- 
lupté qui  unit  les  deux  Sexes } 
\\\  ne  s'agit  pas  de  répondre  encore  à  ces  ques- 
tions ,  il  faut  aprendre  auparavant  de  nouvelles 
loîx,  Se  làire  de  nouveaux  aveux  de  notre  igno* 
^ce.  Mr«  Bonnet  a  choifî  d'autres  objets  pour 
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iès  recherches ,  il  les  a  falyis  avec  uwap^çp 
iuouie  jofqu'ici:  jamais  rrincen^açuiV^iîôé^- 
loeie  mieux  avérée ,  &  fon  t^epre  de  n^ijOàieicp 
mieux  conftatée,  que  ne  l'ont  les  pQcerons'dp 
ce  jeune  Phyficien.  A  voir  fes  découvertes,  U 
femblçroit  ou*il  n*y  a  pour  voir  des  prodiges  , 

3u*à  le  vouloir  ,  &  que  la  Nature  en  eft  ppo- 
igue.  Mais  aùfli  tout  le  mopde  ue  îî^it-il  p3f 
voir  coipme  Mr.  Bonnet.  Il  faut  pour  cela  une 
attention,  un  loifîr,  une  exaâituae^qu^àpeim 
le  Financier  fe  réfout-il  ï  donner  au  loia  dei|i 
fortune:  &  il  n'eft  pas  commun  d'aio^er  la  Vé- 
rité toute  (impie,  toute  (lérile,  avec  la  înéme 
ardeur ,  qu'on  ne  donne  qu'aux  PalJîoo^. 

Aprochons*nous  de  notre  fujet,&  des  d^cou^ 
vertes  de  Mr*  Bonnet.  Le  premier  Volome 
contient  fes  remarques  fur  les  Pucerons,  ^atîoa 
formidable  dans  fa  foibleirc,&  qui  détruit  fou* 
vent  nos  plus  belles  fleurs,  &  les efpéraoces  des 
fruits  les  prus  délicats.  Il  y  a  une  infinité  d'Ef-* 
pcces  de  ce  Genre  :  prefque  toutes  les  Plantes  en 
ont,  qui,  fans  leur  être  absolument  fidèlçs ,  les  ait 
jnent  pourtant  avec  préférence.  Ces  petits  A^i- 
çiaux  nous  ofrentbien  des  (insularités*    ^ 

Les  Individus  de  cette  £(pèce  oe  (e  reflèoi- 
blent  point,  on  ne  les  foupçouneroit  jamais  do 
s'apartenir  de.  (i  près.  Il  y  en  a,  comme  tout  le 
monde  l^lt ,  qui  iç  foutienuent  fur  leuf  s  (ix  pies , 
j(ans  ^VQir  d'ailes, qui, peut-être, n'auroieut pas 
fuâ  à  foutenir  des  Animaux  auffi  u^pu^  Ilyei) 
ad'auti:es  d'twe  ûruâ  ^re  entièrement  dijpTéreqite^ 
ce  font  de  pçtitçs^  Mouches  alléesi ,  beaucoup  plus 
éfilées  eue  le  commun  des  Pucerons.  Mal^q 
cç  peu  de  l:çâmil)la^ce ,  qa  a  fuÎTi  ces  pêu^ 
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Mouchât  jç  im  tes  avaess'aprochcrdesPocc^ 
ronS'TWV^^  9  ivçcdct  ciroonftances  qui  ne  per^ 
mettoieot  pus  4e  doater,  qu'elles  ne  foflènt  les 
Mâles  àfi  ces  gtoffes  Femelles*  On  pourroit 
coaclunre  delà,  qu'à  Texemple  des  Fourmis  « 
4cs  Veirs<*l)ii(ao$ ,  &  de  quelques  autres  Infec* 
tes,  les  Mâles  des  Pucerons  portent  des  ailes , 
&  que  le$  femelles ,  deftin/ées  à  être  fédentaires , 
en  font  dépourvues.  Mr,  Bonnet  n'eft  pas  entie* 
rement  contraire  à  ce  Syftéme*,  qui  ell  deMr« 
FrUcb ,  il  g  vu  l'accouplement  des  deux  Sexes 
der  acerops;daos  de  certainesEfpèces^il  a  vu  jus- 
qu'à lap^tiemâledu  Puceron  volant ,  qui  s'ac- 
çouploit  avec  la  Femelle  ians  ailes.  Mais ,  d'uQ 
aiitre  côté  ,  il  a  vu  après  Mr.  Fallifiti/rij  que 
tous  les  Individus  de  quelques  autres  Efpèccs 
de  Puceroqs  font  Femelles,  &  des  Fémel  les,  qoi 
n'ont  pas  befoin  deMâles  pour  être  extrêmement 
fécondes»  Pour  s'aflurer  de  ce  bixare  phénomè- 
ne, il  furpiit  4es  Pucerons  dans  le  travail  dei'a^ 
ÇQuchement,  il  fe  iàifit  du  Petit,  auflitôt  qu'il 
Veut  vu  naître^  &  l'enferma  dans  une  folitudc 
pau-faite,  C'étoitunVerredontillecouvroit,  & 
qui  valoit  ^ne  tour  de  diamant  pour  cepetitAni^ 
fnal,^  tiQc  petite  branche  d'arbre funfoit pour 
le  nourrir,  lui,  &  le  Peuple  qui  devoit  naître  d# 
lui»  Mr»  Èi^nm^  le  vit  crcjtre, changer d'onve- 
lopes ,  6^  JQtter  par  les  deux  cornes  de  Ton  derriè^ 
\t ,  cette  liqueur  miellée,  dont  il  eqduit  les  fqui!# 
les  des  P  lantes  ;  en  un  mot ,  U  vit  tout  le  deuil  dt 
^  vie.  Sa  puberté  arriva,  il  conçut  defoi-mê*^ 
me,  &  mit  b^s  une  quantité  de  Petits,  dont  Mr. 
Bonnet  ^  laaârq vié  avec  beaucoup  de  foin  les  jc»ir$ 
4ç  Xj4iSms6^  11  a  répété  l'expérience» &lsspe»« 
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tites  reclufes  de  rEfpèce  des  Pucerons,  fe  (ont' 
toujours  trouvées  fécondes  ,  faos  avoir  jamais 
été  aprochées  d'aucun  Mâle.  Tant  de  peine  pour 
un  fi  petit  Animal  poavoitfufireàunPbyfiden 
médiocrement  épris  :  mais  Mr*  Bonnet  voyoît 
au*delà  des  précautions  ordinaires ,  &  il  &  livra  2 
des  attentions,  qu'on  n'auroitôfé  lui  demander. 
Il  fut  furprendre  dans  leur  nailTance  même  les 
l'etits  de  ces  Vierges  fécondes,  il  les  éleva,  il  éle- 
va  les  Animaux  qui  fortirent  d'eux ,  &  trouva 
dans  un  détail  d'expériences  très  pénibles  &  très 
exaâes,  que  lesPuceronnes  Vierges,nées  deMè* 
res ,  de  Grands-  mères ,  de  fiifayeules  auflt  Vier- 
ges qu'elles,  étoient  également  fécondes»  Voila 
donc  des  Animaux  qui  peuvent  fepafler  de  Mâ- 
les, fans  cefTer  de  multiplier  leur  Efpèce  ;  mais 
qui  font  également  difpofés  à  foufrir  l'acouple- 
ment«  J  e  trouve  dans  cette  obfervation  une  nou- 
velle reflemblance  entre  les  Plantes  &  les  Ani- 
maux* Il  y  a  des  Lychnis ,  qui  portent  leurs  grai- 
nes fans  être  fécondées  par  d'autres  Individus  :  il 
Î:  en  a  d'autres,  qui  ne  rendroient  aucune  graine 
ans  le  mélange  des  deux  Sexies  :  il  y  a  même  u« 
ne  Lychnis, qui  eft  didinguée  par  les  marques 
des  deux  Sexes  en  Europe,  mais  qui  ne  Teft  point 
idanslaTartarie* 

Mr.  Bonnet  découvrit  une  autre  bizarerie 
dans  les  Pucerons  du  Chêne»  Je  Tapelle  bizare- 
rie  parce  qu'elle  choque  nos  loix  arbitrmres ,  car 
«ne  eft  aparemment  parfiiitement  dans  les  règles 
par  raport  à  celles  de  la  Nature.  Ces  Animaux 
pondent  à  l'ordinaire  des  Petits  en  vie, comme 
Je  refte  des  Pucerons.  Mais  notre  Phyficien  les 
a  vus  démentir  cette  uniformité ,  &  mettre  quel- 
que- 
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4}ttefois  au  monde  des  Oeofs  on  des  Fœtus  rei^ 
fermés  dans  leur  envelopes.  Voila  la  diftinâioa 
des  Animaux  vivipares  &  ovipares  mife  en  dan? 

Î[er:  d'autres  expériences  fiiites  fur  des  Mouches 
emblent  concourir  avec  celles  de  Mr.  ^(7ir»^/, 
pour  démontrer,  a u*aux  yeux  de  la  Nature,  la 
difFérence  de  ces  deux  grandes  Claifes  n'eft  pas 
des  plus  importantes. 

Une  autre  remarque  n'eft  pas  qioins  furpre- 
nante  que  les  précédentes.  Ce  n'ed  pas  le  Sexe , 

?ui  décide  des  ailes  ^ns  les  Pucerons.  Ilyades 
ucerons  ailés  femelles,  &  des  Pucerons  fans 
ailes  mâles«  Ces  petits  Animaux  femblentétre 
faits ,  pour  confondre  nos  rèeles ,  &  pour  nous 
avertir  de  n'en  point  faire  en  Phyiique ,  avant  que 
d'avoir  épuifé  les  propriétés  d'une  chofe,  ou 
jconnu  toutes  les  Efpèces  d'un  Genre. 

Le  fécond  Volume  desObfervationsdeMr. 
fionnet  tend  à  confirmer  celles  de  Mr.  TrembUy. 
Il  s^agit  de  la  reproduâion  de  certains  Animaux, 

3ui,  divifés  en  deux  parties, ou  davantage,  re« 
eyiennent  deux  Animaux  complets ,  phéno* 
mène  terraifant  pour  notre  PhyfioIogie,&que 
y  on  feroit  tenté  de  recu&r,s'ii  avoit  été  moins 
naâement  obfervé,ou  s'il  n'étoit  pasfoutenu 
par  tant  d'autres  Animaux ,  diflférens  du  Polype , 
&  qui  ont  à  peu  près  le  même  privilège. 

Avant  Mr.  Frembley^  on  s'étoit  ailèz  acor^ 
dé  fur  le  Sy(lémedudévelopement,&prefque 
tous  les  Savans  de  l'Europe  convenoient,  que 
les  Animaux  en  général  étoient  enfermés  en  pe^^ 
^it ,  ou  dans  les  Oeufs  de  leurs  Mères .  ou  dans  le 
Vermifleau  ipermatique  du  Père;  &  que  leur 
^toifjTen^nt  n'étoit  qu'une  dilatation  q€  Içurs 
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iniflèaaz ,  ijtiedes  li^uears  «oreiefitftiffcés  peu  t 

r^  i  s'alongen  Ce  $r(l£me  fi  bicQ  reçu  teixl 
&  fia.  Oo  eft  forcé  d^avotter ,  aprèsles  Obfer- 
«vatkms  faites  for  le  Polype,  ooe  pUifiears  Ani- 
naux  fiivem  &  foriBer  des  Tètes ,  des  Bns  ,  des 
Organes  de  tonte  elpèce ,  à  la  place  de  ceos 
^'oa  leur  aura  coupés ,  &  doat  en  liepeat  pas 
toopçonner  la  mignature  d'avoir  -exifté ,  nvûot 
l'accident  qai  les  awoit  féparés  du  reftede  1* A- 
nknaL  11  y  a  plus,  on  yott  le  même  Animait 
bourgeonner ,  &  laiiTer  tomber  des  Bras ,  ^i  peo 
i  peu  redeviennent  des  Âniflaaux  «mîers ,  &  qui 
s'étoient  qu'une  partie  fioailaire  de  Tlndivida 
générateur. 

Des  veux pl«satteiitifs,& des efpritsdégiQ^ 
de  Svfteme,  commencent  à  &  perfuader,  que 
les  Animaux  les  plus  parfaits  naiCent  à  peu  pr^ 
de  la  m£me  niaoiàce;  que  leur  formation  eft  me- 
oeffire ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  plan  ,otl  lenrs 
membres  fulfent deffinés  en  petit.  LeCceur  da 
Poulet,  qu'on  voit  à  l'oeil  fe  former  d'un  vaifr 
&au  qui  &  replie  peu  à  peu ,  &  qui  nereflembte 
fnrien  à  un  Coeur; les  fibres quinmiTentd^uae 
humeur  vifqueufe,  &  qui  attachent  les  Poumons 
à  la  Plèvre;  la  manière  analogue  dont  les  titBas 
cellulaires  s'engendrent  d'une  gelée  coagulée, 
&  dont  les  membranes  les  plus  épaMS»  le  for* 
ment  de  ces  tiflus  cellulaires  ;mrlle  autres pbé* 
nomènes  que  des  Efprits  à  Syftémesavoientre* 
iufé  peut-être  d'obferver  ou  de  mettre  en  œu« 
yre,concourent  à  nous  perfuader  de  la  même  r£* 
rké.  )e  fuis  perfuadéou'après  quelques  années 
de  plus  qu'on  aura  paiiées  àobferver,ontrou- 
?m  9  que  les  Animaux  fties  Végétaux  par  con^ 

féquent 


ChpxBùt  s'engflpdfBt  d'on  fluide ,  qui  sVmiffi  t  - 
A  qui  s*or^airifepettàpctt,fiiiir«itdcsloi3i,qiii 
nous  fcnt  inconnues  ^  mais  que  la  Stgottk  étcv« 
nellc  «rcndnos  iavariiddea  ^  ans  ça'il  y  ait  deplani 
à  déveloper^oa  de  iblidesommaiccs  à  dilater  } 
fbpofidôn,  que  laconfifta&cc  fluide  det  Graines 
tendres ,  &  des  Animaux  dans  le  commence^ 
jBent  de  leuc  foanatioD^  auroit  dû  cendre  fa& 
peâe. 

Revenons  à  notre  Auteur.  IlavoitToulutc- 
faire  les  expériences  de  Mr.  TrusAfi^,  fi  brillan» 
tes  aux  yeux  d'un  Philcxfophe.  Heureufemeni 
cetteEfpeoe  d'Animaux  nele  tooaurapas  àGenè- 
iFe,  la  Nature  l'avok  donnée  en  partage  àMr; 
Tremiley ,  &  elle  en  ofHt  d!auftes  aux  yeux  à» 
Mr.  iÏ0#ir^^ ,  pour  élargir  ksbornes  de  nos  con« 
Doii&oces ,  &jpour  donner  de  nouveaux  foutieM 
àlaTérité  naiuànte* 

Ces  Animaux  n'avoiettt  rim:  qui  invitftt  itm 
entreprendre  Thiftoire  naturelle.  C'étoient  dm 
Versfort jpettts,  fort  mioces,  &  fortfimples  dan 
leur  âruaure,  quoiqu'ils  lefîiieDt  moins  que  te 
Polype;  car  ilsontdesanneaisx  ,uneartère,q«|» 
s^étend  le  long  de  leur  Corps  ^cc  uneefpècede 
fimg,  qui  fe  meut  de  la  Queoc  à  la  Tête;  Cc9 
orgaAifme  de  ulusne  les  prive  pas  des  ptivii^eia 
du  Polype..  Mr.  J?^Mfr/esitCoispa  en  deux,  &  lea 
deux  moitiés  parurent  agir  arec  une  volonté,  ft 
une  connoiffiince  parfaite  dans  chacune  d'elle^^ 
Elles  furent  éviter  les  Corps,  qui  aurokm  p*. 
kur  imîre; elles s'aivançoiGftt,rcîniloi<nt,s^ttè* 
«oieni  avec  choix  &  avec  deifein»  Bientôt  ces 
noiâés&  complétèrent  ;  il  ne  leur  fiihu  que  pe« 

de 
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de  jours  pcor  devenir  deux  Aiumaux  :  la  tétere* 
prit  une  Qaeae,  &  la  Queue,  quoiqu'un  pea 
plus  lentement,  recouvra  une  Tête.  Les  ezpé 
riences  de  Mr«  de  iî/iijKwiyrfurles  Versdeter* 
tes  nous  promettoîent  ces  evènemens. 

Mr.  ÈoMMct  ne  fe  contenta  pas  d*unedivifîoa 
fiaifée  &fi  fimpletilfitdes  quarts  d'Animaux^ 
des  fiaièmes  &  des  fèizièmes ,  &  ces  quarts  re* 
devinrent  des  Animaux  parfidts,  avec  la  même 
facilité,  qu'une  brandie  de  Saulcfcoupée  en  feize 

gardons  reproduiroit  feize  Arbres  avec  le  tems* 
es  tables  exaâes  nous  aflurent  des  progrès  de 
chaque  portion  d'Animal,  les  lignes  d'acroiflè- 
ment  de  chaque  journée,&  chaque  pas,  pour  aîa- 
fi  dire ,  de  la  Nature. 

Cette  tendre  Mère  n'a  pasprodiguéices  A- 
nimaux  cette  faculté  de  reproduire  des  parties  ; 
ils  en  avoient  befoin,elle  les  avoit  formés  avec 
une  difpofition  à  fe  partager  d'eux-mêmes ,  &  à 
perdre  des  parties ,  qui  auroient  abrégé  leurs  vies  , 
s'ils  n'avoient  reçxi  le  don  de  les  réparer»  Elle  a 
même  borné  fes  foins  ,.il  faut  une  certaine  lon- 
gueur aux  bouts,quidoivent  redevenir  des  Ani- 
maux, ils  périi&nt  lorfqu'on  les  coupe  trop 
courts.  Mais  d'un  autre  côté»  cette  facilité  de 
réparer  leurs  pertes,  eft  très  confiante  chez  ces 
Animaux.  Mr.  Bonnet  leur  a  coupé  dix  Queues 
de  fuite,  &  dix  Têtes,  à  mefure  qu'elles  renaif- 
foient,&  l'Animal  en  a  repouffé  pourTonziè*' 
me  fois. 

Nous  nous  attendions  affez  à  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  après  ce  qu'on  a  découvert  dans 
le  Polype:  mais  apurement  on  ne  s'attend  pas  à 

ce 
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^  qae  Mr.  Bomèet  a  vu  déplus.  Ces  Antoiaiii: 
à  denii  Plantes ,  fi  iimples ,  fi  dépourvus  d'Or- 
pnes ,  ne  laiiOënt  pas  que  d'engendrer  leurs  fem- 
Diables ,  &  de  mettreau  jour  des  Petits ,  à  la  ma- 
nière des  Animaux  les  mieux  connus.  En  un 
mot,  ils  ont  trois  manières  de  multiplier  leur  Ef- 
pece;  la  génération,  ou  la  ponte  de  petits  Ani- 
maux en  vie;les  parties  dans  lefquellesiis  fe  trou- 
vent partagés,  piu:  des  accidens  qui  font  fort  com- 
muns pour  eux  ;  &  de  nouveaux  Bras ,  qu'ils 
pouffent ,  qui  fe  détachent  de  la  Mère,  &  devien- 
^ntdes  Vers  complets.  C'eftainfi  que  certains 
Arbres  fe  multiplient  par  leur  graine  &  par  des 
branches  qu*ils  pouffent,  qui  fe^eplient en  terre 
pour  redevenir  des  Arbres  ;  &  par  des  rouelles 
oe  leurs  troncs ,  qu'on  aura  plantées  en  terre. 

Mr.  Bonnet  n'a  pas  borné  fes  expériences  à 
une  feule  Efpèce  de  Vers:il  en  foumit  cinqdiffé- 
rentes  entre  elles  à  fes  épreuves.  Elles  poffèdent 
toutes  la  vertu  de  fe  compléter.  Il  en  trouva  une 
lujette  à  un  accident  fort  bizare.  Onluicoupoît 
jaTête,&  c'étoit  uneÇ^ueue  quiluirevenoità 
la  place.  Quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  cette 
«tcur  ?  Etoit-ce  une  puiffance  plaftique  qui  fc 
trompoit  ?  £toit-ce  peut-être  une  Tête  trop  grê- 
le jqui  reffembloit  à  une  Queue  ? 

Tous  ces  Animaux  ont  une  facilité merveil- 
leufe  à  guérir  de  leurs  bleffures.  Les  coupe-t-on 
en  deux ,  le  mouvement  de  leur  grande  artère 
n  en  eft  point  altéré  ;  une  petite  humeur  ferme 
leur  plaîe,Dar  laquclleilnefeperdrien,&cette. 
numeurfefaçonnede  jour  en  jour.  Il  paroit,  que 
lears  humeurs  vitales  doivent  ê(3:e  extrêmement 

vif- 


9ifi}«eiifts  :  ellct  ne <{«i«»t  point  les  foHdMMii» 
qacU  elles  fe  fimt  liées  ;  cela  s'eipliqae  i  mû 
commciic  fe  fiiçoDiient-elles  f 

Ofêroic-on  condiirre  de  tomes  cetpteibles 
expériences ,  que  probeblemem  to«»  les  Ani* 
nma  deftkoésde  Membres,  pofAdeÉt  hifàcolcé 
de  réparer  leurs  pertes,  &  qu'elle  paroit  être  un 
équivalent  général  de  la  lenteur  ûô  la  circala* 
tkm  Y  dans  tous  ces  Aniraaux-li«  Peut-être  trou* 
vera-t-on  d'autres  règles ,  à  foreç  d'obfèryer  ^  & 
BOUS  avons  apris  à  ne  pas  nous  hftcer  dTen  faire. 
.  Nous  avons  comparé  plus  d'une  fois  les  Ani* 
maux  avec  les  Plantes.  Mr  Botutet  alàifi  cette 
idée  avant  nous  :  il  a  perftâionné  la  brillante 
penffe  d'une  échelle  des  £tres,que  Fallifni/ri ^* 
voit  ébauchée.  Tout  fefuit  (kns  la  Nature,  el- 
1b  a  in  lier  les  Efpèces  fans-  les  confondre* 
L'Homme  cft  le  Chef  de  la  Création  terreftre  : 
tes  Quadrupèdes, les  Oifeaux, les Inlèâes s'en 
éloignent  peu  à  peu  :  les  Zoopîiires  finirent  le 
Syftéme  des  Animaux ,  &  les  Plantes  fenfitives 
vont  commencer  celui  des  Végétaux.  Les  Lf- 
thophyces  terminent  celui-ci,  &  le  joignent  aux 
Minéraux  d'une  figure  détermitlée.  Là  Terre  fi- 
nit encore  ce  règne,  &  les  Elémens  ramènent 
fucceflivemetit  la  création  à  r£cher&  à  des  ma* 
tières  fubtîles ,  analogues  peut  -  être  aux  Corps 
des  intelligences  Aipérieures.  Il  feut  voir  cette 
échelle  dans  l'Ouvrage  même  de  l'Auteur , 
dont  la  véracité  &  l'exaâitude  à  ob&rrer  méd- 
tent  nos  éloges  &  l'eftime  du  Public» 
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ARTICLE     XI. 

Examen  des  difppJitUns  que  St.  Jaques  exh4 
de  ceux  qui  demandent  à  Dieu  la  SageJJei 
Chap  I.  vs.  j— 8.  , 

Monsieur, 

'XT'Oas  me  marquez  que  vous  avez  vu  dans  U 
^     Bibliothèque  Raifinnée  des  Remarques  fur 
la  Prière ,  où  vous  avez  trouvé  des  idées  un  peu 
diférentes  de  celles  que  Ton  en  donne  ordinai- 
rement {a)^  L'Anonime  fait  voir  fur- tout,  que 
plufieurs  Moraliftes  ont  eu  tort  d'avancer  qu'u- 
ne condition  eflentielledans  une  bonne  Prière, 
c'eft  Taflurance  d'obtenir  la  grâce  particulière 
que  Ton  foUicite.  Il  prouve  que  cette  confiance 
ne  convient  point  lorique  Ton  demande  quelque 
faveur  temporelle.  La  fource  de  Terreur  vient 
de  ce  que  Ton  a  apliqué  à  tous  les  Chrétiens  des 
promefles  qui  regardoient  les  Apôtres  fe^ls  ;  ce 
qui  ed  dit ,  par  exemple ,  dans  St.  Marc  :  Tout  ce 

Îme  vous  demanderez  en  Priant  ^croyez  que  vous 
^obtiendrez ,  Ssf  il  vous  ter  a  aeordi  {b}^  Cela  fi- 
Îniâe  que  les  Apôtres  dévoient  être  afîurés  que 
)ieu  feroit  les  Miracles  nécefTaires  pour  Téta- 
bliiTement  de  l'Evangile,  &  qu'ils  n'av oient  qu'à 
les  demander,  pour  les  obtenir.  L'Auteur  de 
ces  Remarques  auroit  pu  apliquer  au  fens  qu'il 
donne  à  ce  Paf&ge  une  penfée  de  Mr.  /a  tla- 

cette , 
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fette^qui  a  dît  quelque  part, que  /^Pr/^ç^î/^ 
pofe  en  quelque  manière  de  la  Toute  -puijfance  £* 
vine.  ÈU^^urqît  été  1  i^aiis  fâ>y énîcabJe  place. 

Pour  autorifer  la  confiance  &  Tanurance 
d'bblenîr  ceiquc  Ton  demande  à  Dîeû ,  les  Mo* 
ralîftesdtentordiaairementGes  parolesdeSt.  Ja- 
ques :  Siquelcundevousmanquedefagejfè^qu^il 
•  en  demande  à  Dieu ,  £5?  elle  lui  fera  donnée.  Mais 
qu'il  la  demande  avec  foi fansiféfiier.  'L'Auteur 
des  Remarques  a  allégué  ce  Paffage,maîsUya 
joint  cette  Note*:  QutJqùes  Critiques  entendit 
autrement  rtf//>^>y^/^j,c^eft-^-dire,autrement  que 
ceux  qui  croient  que  St.  J^tàkes  exige  comme  u- 
ne  condition  «éceflkîre-la/ermeaffiiranced^ob- 
tbnîr  la  grâce  que  Ton  demande  (^r) . 

Vous  voule*  q^u^qlJe  éclaircifTem^hl  là- 
deffus.'  Vous  fouhaitei  de  favoir  fi  je  connôîs 
rexplîcatîon  que  ce  Grîtîquea  en  vuf  dans  cette 
Note.  Je  puis  dire  qUe  vous  ne  vousadreflfez 
pas  mal,  &  que  j'aî  HtM  de  cette  Note.  J'ai 
beaucoup  raîfonné  fttr<:ePaflàge  avec  l'Auteur 
de  ce  nouveau  fensf,&  je  puis  me^anterd'étre 
eu  état  <ie  vous  ledévelopcr,à  peu  près  comme 
il  le  feroit  lui  -même  ^  excepté  qu'il  me  feudraun 
peu  plus  de  tefraîn-qu'à  luî,&  quejen'ôfepas 
vous  prortiettrede  m'explîqucrenpeudemots. 
On  entend  ordinairement  par  la  Foique  St.y4- 
Êues  veut  qui  accompagné  nos  Prières,  raflU- 
rantîe  d'obtenir  de  Dîeu  ce  qu'on  lui  demandé, 
&  Ton  fe  fert  même  des  paroles  de  cet  Apôtre 
pour  prouver  que  ce  feroit  un  grand-défaut  dans 
cet  aac  de  Religion, 4î  nou^  avions  le  moindre 

doute 


dooifi  dTêti^e  acHicés^  On  a  fait  tofr  dan^  les 

RemarfMfisfut  la  Prière ,  qu'én^mâidèFe  debiehs 

temporels.,  cent^  confiance  d'Ctre  exaaâé  né 

couvienti  point  du  tOfQt.  Il  dlvraîqu'àTégard' 

des  gracef  f^iritûeUcfr ,  eetteafTûtaticeâé  les  ob- 

tenk  ne.  fbroit  pa^isiuffî  irlal  placée^  Nous^ftrions 

beaucoup  mieux  fotid<5s  à  nous  perfuader  que 

Dieuino^iles  acordèra*  Mais  vous  (entei  bien , 

Monfirur^  la  diférence  qu'il  y  a  eiitredircque 

nous  pouvons  avo&  cette  affurance^&difeque 

nous devôns^  ravoir  tiéceifiireîtient;  quec^efi  là 

une.  condition  ^ut  Dieu^èxigeabTolumçnt.,  eh 

forte  que  dès  (Qu'elle  manque  nos  Prières  font 

rejettées.  Quoique  tous  nos  Interprètes  aient 

entendu dç  cettéinanlère  le  do^ite  que  Su  Jj^ques 

veutpro£brire  de  nos  Prières ,  il  y  a  lieu  de'croire 

^'ils  n^ont  paS'Wenprisïh  pcnfée-  Voici ,  Min- 

Jifiur^  quelques  iFailcH)$  qui  doivent  rendre  fuf- 

peâe  l'explication  ordinaii?e  de  ces  paroles. 

Nous  devons  fupbfer  avant  toutes  chofes  , 
que  les  Apôtres ,  quand  ilscombattent  qpelque 
défajcit  ^  &  qu'ils  y  infîfl^tit  beaucoup ,  ata<]ùent 
des  défaut»  coniidé^aibiesenéux-mémes.  Jl  ne 
leroit  pas  de  la  fagefib;  de  s'emporter  contre  des 
défauts  itnaginaires  \  ou  cbntre  des  fautes!  trè^  lë« 
gères.  Cependant  c'èft  ce  dont  il  ftmble  qu'on 
ne  pourroit  pas  entièrement  difculper  St.  j^»- 
f»«  ,  fi  par  le  dô\ite  i<!iU'il  ataque  li  vivement  ' 
ici  ,o;n.en;endoir  fimplemént  lèdbûte  d'être  ex-  ; 
aucé.  Peu  de  gens  donnent  dans  ce  dâTaut.  Au  * 
eommepcement  iu  CKHftfanifine,  cômmt  de 
notre  temf ,  les  Chrétiens ,  par  dès  idées  mal  én-^ 
teiidiiesde  la  Bc^i'^  péçhèJênt^Iutôt  d(i  côté  d' a-  \ 
ûe.csinÔaace.e»ceffiveV  ii*^«ftvbiênTarc  qii'ên 

\  N  a  de- 
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demandant  à  Dieu  ouelqne  grâce  (piritttelle, 
mais  fur-tout  en  lui  demandant  la  f^eflc ,  on. 
doute  d'être  exaucé.  Ilfaudroit,  pour  former  on 
doute  de  cette  nature^douter  en  même  tems  que 
Dieu  fût  un  £trebon,tout-puiiIànt,&  qui  eût  du 

Îput  pour  la  fainteté.  Mais  douter  de  cesper- 
eâions  de  Dieu ,  c^eft  douter  de  &  I^ivinité. 
S'il  y  avoit  unHomme  capable  de  cet  égarement 
d'efprit  «  il  eft  clair  qu'il  ne  s'aviferoitpas  de  prier 
Dieu,  oc  de  s'adreffer  à  lui  pour  lui  demander 
fts  grâces.  J'en  reviens  donc  là,  les  Apôtres a- 
taquent  des  défauts  réels ,  &  non  des  défauts  i- 
maginaires» 

Il  e(l  vrai  qu'il  y  a  un  cas  où  un  Chrétien ,  uns 
fupofer  aucune  imperfeâion  en  Dieu ,  i>eu t  dou' 
ter  d'être  exaucé  ;  c'eft  lorfqu'il  fait  bien  atten- 
tion à  fes  pro[>res  imperfeâions  &  à  fes  foiblef- 
fes.  Il  peut  arriver  quelquefois  qu'un  Honune, 
convaincu  qu'il  a  abufé  depluueursgracesfpi* 
rituelles  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu ,  craint,  en  le 
priant,  qu'il  ne  veuille  plus  lui  en  accorder  de 
nouvelles*  Une  doute  pas  du  pouvoir  de  la  grâ- 
ce de  Dieu; mais  quandilpenfecombienil  luia 
réfillé,  il  apréhende  qu'elle  ne  l'abandonne, 
(^uand  il  penfe  combien  d'aides ,  combien  de  &• 
cours  du  Ciel  il  a  négligés,  il  craint  que  Dieu  ne 
fç  laiTe  de  femer  fur  un  fond  (lérile,& qu'il  ne 
veuille  plus  répandre  de  nouveaux  bienfaits  fur 
une  Âme  qui  a  fi  mal  profité  de  ceux  qu'elle  a^ 
voitdéjareçus. 

On  comprend  bien  qu'un  Homme  qui  de- 
mande à  Dieu  la  gra^e  de  le  convertir^  peut  être 
agité  par  des  penfees  de  cette  nature»  Elles  n'ont 
nen  qui  ne  dolv^aroitreafTez  naturel,  Cepen- 
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lâQtH  nV  a  aucune  aparence  que  ce  (bit  cette  Gr 
tBation  d'efprit  que  St.  Jaames  a  en  vue ,  &  qu'il 
Uâme  dans  cet  endroit*  Concevez- vous  bien, 
M9nficHr^  qu'il  eût  condamné  ces  difpofitions 
d*one  manière  auffi  forte,  qu'U  le  fait  immédia* 
tement  après*  Lifex,  je  vous  prie,  les  ver&ts 
Giivans.  Celui  qui  a  ce  doute  eft  traité  d'hipo- 
crite.  Ileft  double  de  cœur^  &  T  Apôtre  lui  décla- 
te  (fH^il  ne  doit  pas  s'attendre  à  recevoir  aucune 
fhoje  du  Seigneur  {a).  Cependant  les  mouve- 
inens  que  je  viens  de  décrire,  marquent  à  la  vé« 
rite  de  la  défiance,  mais  une  défiance  qui  part 
<l'ati  grand  fond  d'humilité.  Une  timidité  de 
cette  nature  méritoit-elle  de  femblables  mena- 
ces ,  &  un  traitement  fi  fé  vère  ?  St.  Jaques  feroît 
tien  contraire  à  lui -même,  puisqu'il  nous  dit 
dans  cette  même  £pitre,que  Dieu  réfijie  aux  or» 
peilleuXj  mais  qu*  il  fait  grâce  aux  humbles  (^). 

Pour  Uuver  donc  les  inconvéniens  qui  le 
trouvent  dans  la  manière  dont  on  explique  cet- 
teexhortatioQ,  voyons,  s'il  vous  plait,  Monfienr^ 
fidan^ce  doute  yMns  ce  manque  de /clique  St. 
^a^ues  condamne  dans  les  prières  que  nous  fai- 
fons  pour  demander  à  Dieu  la  fageiSè,  nous  ne 
pourrions  point  trouver  un  défaut  fort  commun 
parmi  les  Chrétiens,  &  en  même  tems  undé- 
^at  qui  mérite  d'être  repris  avec  toute  la  févé* 
rite  que  fait  paroitre  cet  Apôtre.  Si  nous  pou^ 
Tons  pénétrer  ù,  penfée  fur  ce  doute^  qui  gâte  nos 
Prières,  il  nous  fera  aifé  d'entendre  ce  que c'eft 
que  cette  Foi  qui  doit  les  animer. 

St*  Jaques  nous  dit  qu'il  faut  demander  à  Dieu 
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û  ùis^ç  fans  point  dqnter.ht'^  teriiieqiier<x« 
traduit  par  Conter  Çgaiâe.ioavenrhéfiter  ^ ^nu- 
celer*  11  fe  prend  de  cette  manière  dins  leX 
Çbap.  des  Ââes  des  Af>âtres,oùr£fpriccoin* 
mande  à  Pierre  dç  partir  aveclesl^oimmesea* 
yoy es  ,par  Corneille.  Levez  -  njous^  ôf  fartez  tf- 
vec  en^fans  hifiter  (is) .  C'eft  le  métne  mot  qui 
eft  employé  dans  cette  l.eçoa  de  St*.^tf^««/,& 
c'eft  ainfi  qv^  Ta  rendu  la  dernière  VetiiQa  de 
Genève.  Vous  voyez  bien^M^Mc^^irr,  qu'en  le 
pretW  dinfi ,  cela  formejun  fort  beau  lens ,  c^eft 
qu'en,  demandant  à  Dieu  la  f^eflè^  il  faut  le  fiii- 
re  (ans  héfiter,iàas  chanceler  ;  il  ^ut  être  biea 
réfolu  à  ^  faivre  les.ma^^îmes ,  il  faut.totit-i-fiût 
avoir  pris  fon.parti«  C*eftiinemain!aifedS'poii« 
tion  pour  prier  Dieu,  que  cette  irréfolntion  en* 
tre  le  parti  de  la  (^eue  &  le^  douceurs  <fespaf« 
fions .  Cependant  n  l'on  veut  rentrer  en  foî-m  j- 
me,(i  rpn  veut  d^velopercç  qui  fe pafle dans 
notre  intérieur,  on  trouvera  que  rien  n'cft.  plus 
commun  que  cette  fitnadon.  Je  ne  crains  pas, 
"JdonfHur:^  ^3^t  conpoiffiMit  le  cœur  humain 
comme  vous  le  connoiflez,  vousr^ardeiez  cet- 
te difpoiition  comme  im^gmaire  y  lous  prétexte 
qu'elle  renferme  uHeefpèce  decontrad^on. 
.  Vous  fayezquelesChr^tienS,  quinefompas 
tout-à-^ait  enduroiSfiayotient  leurs  déf  églemens. 
Ils  conviennent  qu'ils  ne  font  pas  tout^i-iait  dans 
l'état  où  ils  devroient  être  \  &  ils  engémihoit: 
lioiis  voudrions  bien,  difeat-il», devenir  meil- 
leurs ;  nous  voudrions  bien  être  autres  que 
nous  |)Ç.  femmes.  M&Ss  au  travers  de  tous  ces 
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t)ons  défirs  y  M  D*eft{iàs  dificile  derejfX>ar.quer  un 
refte  de  tendreffe  pour  leurs  Haffions.  SU*on 
dével^ipoît  bien  leurs  ftntîmens ,  on  trouverpît 
qu'ils'  le  réduifent ^  ceci  J  c'eft  qu'ils  foujiaîiçut 
d'être  iâges ,  pourvu  qu'il  ne  faille  ppïnt  renon- 
cer 'S  '  leurs  habitudes  ^  pourvu  ^u'î  1  ne  fàil  le  rien 
retrancher  de  leurs  .plaifirs.  S*ils  feutent  ûné- 
«Jeflîté  de  changer  de  vîe,d*un  autre  côté  leurs 
pafiions  qu'ilsraimentencore ,  craignent  ce  cban* 
geittcnt.  Atifll  vous  les  verrez  toujours  oui  dé- 
libèrent l'à-deflus,  qui  balancent  fans  prendre  au- 
cun partû-  Voila  les  dîfpofitions ,  où  font  ces 
^tis-lâ^qtiand  ils  demandent  à  Dieu.lafagit^flè. 
>ans  le  tcbis  qu'ils  le  prient  de  les  guérir  de 
leurs  p.afïîoris  cririiinelîes ,  ils  ont  un  deiîr  fecret 
delesconferver;  ïls  fentent  leurs  çiaux,  mais 
le  reniède  les  cfFràîe.  Us  demandent  ji.Dîeu  la 
ïagêflë ,  mais  ils  né  la  défirent  pas  vérita|;)lement. 
Il  y  af -dans  leur  coeur  un  lecrçt  mouvemem  quî 
déâicnt  Jeuirs  ()rîères,  i^eut-étre  ferojent-ils fâ- 
chés de  recevoir  ce  qu'ils  demandent  ;.peut-êtrc 
quèdarfs  léfOndi^scj^aîjgnent d'être  exaucés,   ^ 

XJtt  homme  qlti  a'  un  mauvais  commerce, 
femb'te  quelquefois Ibuhaîter  de  le  quîter.  Epqu- 
vanté  des  funeftes.  fuites  du  péché ,  ;1  veut  renon- 
cer à  ffisdéréglémens.  Mais  avecces.beauifen- 
tiinéns  aparens  i  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  changer 
it  conduite.   Ij.  aime  encore  fa  foiblefle ,.  & 
sMl  demande  à  •^Dîeù  de  l'en  faire  trionafer  ,  il 
craint  dans  Iç  fond  une  vîâoîre  quî  lui  couteroît 
1^ perte  de  tous  fes  plaifirs.  Dans  le  tem$  qu'il 
firit  cette  prièreà  Diéii ,  foii  coeur  èft  encore  plus 
feûfiMe  aux  douceurs  du  péché  qu'aux  atrajts 
de  la  vertu;  Des  gens  quî  ne  conoiffent  les  Hom- 
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mes^qoe  faperficielleinent,poiirroient  regarder 
ce  portrait  comme  imaginaire.  Mzis  ^  MomjSemr^ 
je  ne  cnûns  point  que  yousenjugiexainfi^&je 
fais  fur  çue  voo$n*aarex  pas  de  peine  à  trouver 
des  Originaox  à  cette  peinture» 

Un  Vincficatif^qai  a  reçu  une  injure,  deman- 
de-t-il  à  Dieu  la  patience  Chrétienne  y  le  prie-t-il 
de  modérer  fes  trflftirports?C'e(l  auffi  le  plus  fou- 
vent  (ans  intention  d*étre  exaucé.  Il  feroit  fiché 
quefonreirenrimentfe  calmât^vant  qu'il  eût  le 
plaifir.de  fe  ranger.  Voila  donc  ceux  ^ueSt.  Js- 
qmes  condamne  ici ,  ces  efprits  incertams,  flotaos 
&  irréfolus,  qui  difputent  avec  eux-mêmes,  qui 
balancent  fur  leur  converfion ,  &  qui^ans  cette 
fituation  chancelante ,  demandent  à  Dieu  la  tàr 
geflè ,  fans  une  intendon  fincère  de  Tobtenir. 
L*ardcle  de  la  Padence  que  je  viens  de  tou- 
cher, me  rapelle  que  j'auroisdû  avettir  dès  le 
commencement  de  cette  explicadon,  qu'il  y  a 
de  bons  Interprètes  qui  croient  que  par  cetteyZr- 
gejfe  il  faut  entendre  ici  cette  fermeté  d'ame  qui 
nous  fait  foufrir  la  perfécudon.  avec  conftan- 
ce.  Ce  lêns  eft  fort  bon ,  &  il  a  même  Tavanta- 
e  d'être  lié  avec  ce  qui  précède.  La  leçon  de 
lt.3^^«^/peut  convenir  à  des  Chrétiens,qui  de- 
mandent à  Dieu  le  courage  néceffiûre  pour  fbu- 
tenir  les  intérêts  de  la  vérité.  Voyex ,  je  vous 
prie,  Monfieur^  la  Note  des  Traducteurs  de 
Berlin.  U»  Homme  mal  afermi dans  la  Religion  ^ 
dilënt-ils,«^r  demande  que  faiblement  lesd^poji' 
tions  nécejfaires jkrsqu^il  j'^agit  de  fonfrir pour 
cette  même  Foi.  Tel  demande  à  Dieu  la  Patien- 
ce  Chrérienne,qui,dans  le  fond,n'e(l  point  dflpo- 
fé  à  foufrir  9  &  qui  ne  fait  rien  de  fon  côté  pour 
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fiiutenir  les^ataques  des  Perfécuteurs.  Cepen- 
dant je  croi  que  vous  ii*étes  pas  dans  la  penfée^ 
qu'il  faïUe  s*en  tenir  uniquement, à  cette  idée 
particulière  ,  &  que  vous  confentirez  que  nous 
revenions  à  la  iàgefle  prife  pour  la  vertu  en  géné- 
ral. Endormant  cette  étendue  à  Texhortation  de 
V  Apôtre,  elle  devient  d'un  ufage  plus  général, 
&  elle  convient  aux  Chrétiens  de  tous  les  tems 
&  de  tous  les  lieux. 

St.  Jaques  apelle  ces  perfonnes  que  j'ai  dé- 
crites jufqu'à  préfentydes  hommes  doubles  de 
cc&ut .  LJ* Homme  double  de  cœur ,  dit-il ,  eji  in- 
confiant  dans  tout  ce  qu^ il  fait  {a)^  Il  a  des  vo- 
lontés entièrement  opofées  les  unes  aux  autres. 
On  volt  en  lui  des  déurs  fi  contraires,  qu'il  fem- 
ble  qu^ils  ne  peuvent  &  trouver  que  dans  deux 
perfonnes  diférentes«v  Notre  Verlion  a  traduit 
un  pea  autrement.    U Homme ^  dit-elle,  qui  a 
le  QQsur  partagé.  On  peut  d'abord  fupofer  qu'il 

ta  chex  ces  gens-là  un  fimple  partage  de  dé  (irs. 
eur  cœur  eft  comme  divifé ,  &  ils  aiment  des 
chofes  tout  opofées.  Mais  il  y  a  plus  que  parta- 
ge'; il  y  a  duplicité  &  mauvaife  (ou  On  peut 
donc  les  apeller  doubles  de  cœur.  On  peut  les 
ranger  dans  la  clafredesHipocrites,puifqueles 
déurs  qu'ils  font  paroitre  pour  la  vertu  ne  font 
que  dé  belles  aparences. 
•-  L'Apôtre  dit  de  cet  Homme  qui  balance,  qui 
héfite ,  de  cet  Homme  double  de  cœur ,  qu*il  eJi 
Jimblable  aux  flots  de  la  Mer  ,  qui  font  aTÎtis 
y  emportés  fa  Cîf  là  far  le  vent ,  qu^il  eft  iu^ 
confiant  dans  toute  fa  conduite.    Vous  favez  • 

Mon- 
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JiféM^MT^  qu'on  a  remaffqué  fiur  le  ftile  de  Se. 
y^ames^  qu'il  exprime' bien fespenftcs^/^qix'îi 
c&iar-tom  heureux  en  companûroûs;Cecte>inna  ^ 
ge  des  flots  de  la*  Mer  Housrepré&ute  M&ÔÊic-' 
ment  ces  e£prits  toujours  flotanSi  entre  I>ieu  Se 
le  monde.  Ils  n'ont  rieode  fixenid^afréré.  Jsi^ 
mais  d'accord  avec  eux-mêmes,  ils  épronveur 
dis  continuels  combats.  Leurs  fentimensfe  poul^ 
fent  &  fe  détruilênt  les  uns  les  antres ,  comme 
les  vagues  de  la  Mer.  Tantôt  ils  font  entFaintf  ^ 
d'un  côté  i  tantôt  d'un  autre.   Vous  entendrcx^ 
ces  gens-là'déplorer  leur  aveufflement.  Ils  veu- 
lent fë  donner  entièrement  à  Dieu.  Ils  leprient 
de  les.  aider  à  exécuter  ce  bon  d^ein.   En  un 
mot,  ils  ont  quelquefois  de  pieuiès  faillies  quf 
les  portent.vers  le  Ciel,  maïs  toute  cettefenrear 
va  échouer  à  Ja  moindre  tentation.  Suivez  des 
yeux  cette  vague  enflée  qui  faifoit  tant  debruît, 
&  vous  la  verrez  bientôt  febrifer.cônireunpett 
de  fable*  Si  leur  zèle,  comme  un  flotimpétùeux^ 
ièmbloit  vouloir  s'élever  jufqu'aux  nues,  ce 
n'eft  que  pour  retomber  de  plu$  haut,  &  pour 
S'enfevelir  dans  les  abîmes. 
.  Pardon  ,  Momfieur ,  fi  je  viens  de  faire  un  peu 
trop  l'Orateur.  Cette  Mer  agitée  m'a  un  peu  é« 
ehaufé  l'imagination.  Je  reviens  à  terre  pour  y 
marcher  un  peu  plus  uniment. 

Le. dernier  trait  du  Tableau  ,  c'eilx]ue  cet 
Homme  .double  de  ccRûi^incpnflantianttQU'» 
Ufa  ^attduite.  Tel  que  nous  venons  de  le  dé« 
pekidre  d!aprèsàt.  J^tnus^  ilne&urbityavoir 
d'unifonnitédans  iès  aâîoàs ^  £I  lesfe  choquent 
&fedétruirent  Jes  unes  les  autres.  Comme  il 
a  des  defTeins  direâement  opofifs^^  £i>  conduite 
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^^^titti'àfû^^  Il  fsàt  tit»rcfaofe^'&  bientôrat 
^rès  vous  la  lui  verrez  d^tairé.  Il:  mine  d^une 
asata  ceqa'iWeooitdebâdridefautrei  Anjour* 
diKiidd  la  ferveur  y  &  deman  du- relacheDseD't 
Tantôt  vain^aeur  &  canton  VatBcU!,  on  ne  voit 
che^  ÎQi-qu*uae  bizare  Tii^iflltiide  dciûen  & 
de  maU 

Ceux  ^mcomiiie  YCHiS' ^  Jl£^Mrr ,  ont  !anpea 

étadié  leS'Homnie^-,  ne*  ^urcnentdooser  quW 

ne  trQuv^'afle^cooiitfuiiéineiKt'  des  gens  de« 

ca^ère»  A  b}eodes^gardfiv^cond]ike.du.6eu* 

re*h]M|iait>  n'eft^ue  eontradiâion:  Cependant^  ' 

eor faveur  de qeûx.^ui  oâr  peiné  à feper fiiàder 

£èmb{ablesr>  fiQ^laciicés  y^îl  ;iie:fàfa  pas  katilede 

prouv-er-  ce&HfkfoordaBcerpar^jciKeiqtte^iitorité 

&  Dar  quelque'tsçmple.  .     : 

DaiiS  le  VILGhap^â6l'£pitfe>auxRomain$^ 

on  tr^ve::uRb  peinture  «de  cerHosnme  qui  n'^ 

pasbieapi^isibtipartià  Féprdide  la£ige^e,&qui 

ne  mat^e  ^u^inconftaUcelSc  contrariété  xiao$ 

toute  fa  conduke;  ^Il'vtfmltoit  ^  dit  ât.  Paul , 

y  a  che$& /lui  une  vol^mcé'jmparfàitef  combatue 

te.  ifWiff^^iîiUfait.  C'éftr^'il  y  a  dansxçt 
Hoia^m^là  de«](  Y«AQnté$;o^efl  fqoi^i  efbdoubj^ 
de  cœur*  Voufr  favez'  mieux  que  moi  y  Mon^ 
fitur  ,>qu^0n6Of9iqire  St.  i'^it  femble  parler  4? 
ce  qui^e^ccgtede ,'  ie  povindt  eft  trap:chargé  poijr 
pouv^'r  convenir  àiiciAp6ttetèl:que«luil  Lç$ 
DQhs*  Gnlis^ttés  cpiivieabent  tous  và^admettre  Iç] 
une  figure  tafleK  «ordinaire  dans  leJDifoours  ^qui 
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confifte  i  tourner  far  foî-méme  ce  qui  convient 
à  on  autre  caraâère  d'Hommes. 

Mais  il  Fon  veut  on  portrait  d*an  Honune 
de  cette  efpèce,  qoi  s'eft  véritablement  reprdr 
fente  Im-mime^St. ÀMguftift  nous  le  fournira» 
II  nous  décrit  admirablement  bien  dans  fest79>v-i 
fcffiom,  la  iituation  de  cet  Homme,  qui  héfîte  Car 
le  parti  qu'il  doit  prendre,  qui  chancelé  &  qui 
cft  double  de  cœurC^).  Les  mouvemens  qui  ie 
'  paSRïcat  chei  lui ,  <bins  le  commencement  de  â 
Gonverfion,peuvent  être  regardés  comme  le  vé- 
ritable Commentaire  des  paroles  de  St«7isj^«ex«  - 
Il  compare  fes  irréfolutions  à  Tégard  de  la  tk- 
geffe,  à  celles  d'an  Homme  qui  trop  fenfibleauj^ 
.  charmes  du  repos,  voudroit  &  lever,  mais  qui 
bientôt  après  cil  vaincu  par*le  fommeil.  „  J'i^ 
^  vois  bien ,  dif-il ,  quelques  penfées  de  me  por- 
„  ter  à  Dieu,  maisellesétoientlêmblablesanr 
„  foibles  tentatives  de  ceux  qui  tâchent  de  fêle* 
„  ver ,  &  qui  après  s'être  mollement  tournés 
„  dans  leur  lit,s'endorment  de  nouveau.  J'a- 
„  vois  bien  pris  la  rélblution  de  qaiter  les  vai-. 
„  nés  efp^rances  du  Monde,  &  de  m'adonner 
„  entièrement  à  l'étude  de  lafageffe ,  mais  j'en 
„  différois  de  jour  à  autre  l'exécution.  Mol- 
,,  lement  preifé  fous  le  doux  poids  des  affec- 
,,  tions  du  Siècle,  je  retombois  dans  mes  pré- 
^,  mières  hs^itades»  Je  fentoi^  bien  là  grandeur 
,y  qu'il  y  auroit  à  vaincre  ma  paffion ,  mais  les 
^^  flaterie$  de  la  chair  charmoiént  mon  cœur,  & 
^   lioient  mes  déiirs.  Je  craignois  d'être  fevré 
1  '  de  ces  infâmes  voluptés  auxquelles  je  m'a- 

^^  bandonnois  '*.  Il 
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'  Il  ajoute  qu'il  apréhendoit  comme  la  mort  le 
changement  de  fes  habitudes  chéries.  Sa  Con^ 
ver  (ion,  dans  le  même  tems  qu'il  la  demandoit 
â  Dieu, lui  donnoit  de  la  frtiieur*  IlprioitDiea 
de  lui  donner  la  chafteté ,  mais  il  craignoitd'é^ 
cre  exaucé  trop  tôt  (a).  Voila  comment  il  de« 
xnandoit  ai  Dieu  la  fageffe  en  doutant ,  en  chan- 
celant, &  fans  être  déterminé  à  en  fuivre  les 
maximes. 

Dans  la  fuite,  St.  Amguftin  décrit  d'une  ma- 
nière auffi  naïve,  comment  ilavoitrefpritpar* 
tagé  ,  ou ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe ,  com- 
ment il  étoit  double  de  ctxur.  „  J*avois  encore 
deux  volontés ,  dit^il ,  &  deux  volontés  opo* 
fées;  une  vieille,  &  une  nouvelle,  la  volon- 
té de  la  chair ,  &  celle  de  l'eCprit ,  qui  comba- 
toient  en  moi.  Je  vouloîs ,  &  je  ne  vouloîs 
pas.  Voila  pourquoi  j'étois  en  difpute  con- 
tre moi-môme,  &  partagé  dans  mes  propre$ 
^,  fentimens".  Il  compare  ce  trouble, de  mê- 
me que  St.  J^ues ,  à  une  Mer  agitée ,  à  une 
tempête.  Avouei,ifefi?«yïtf «r,que  l'on  ne  peu t  pas 
mieux  commenter  le  texte  de  l'Apôtre  que  Ta 
fait  ce  Père  de  l'Eglife.  S'il  avoît  travaillé  à  def- 
fcm  fur  ce  fujet ,  je  doute  qu'il  eût  fi  bien  réuffi. 

Que  eet  Homme^là  nes^atende  pas  de  recevoir 
aucune  chofe  du  Seigneur ,  ajoute  St.  Jaques  (*). 
Déjà  il  eft  clair  que  Dieu  ne  lui  accordera  pas 
ùr  demande,  je  veux  dire  le  don  de  la  fàgeflTe. 

Pour 

(4)  Da  mtbi  eaftitatem  &  eontînentiam^fed  mit  modû .... 
*JÏMekam  ,  Domine  ,  ne  me  cité  exaudires . .  Refermidakom 
suafî  mortem  confuttu^m  miétfUiQmm^  Cha».  \IU 

{h)  Fin  7.  '^  . 


I 

powobwlir.  ua Mai gfm^b'i».^  ilfyàt.yefti'- 
mer  vériublcm^oi,  &  c'eA  oe^u^i^^i^j^ft^s 
HoAims  qui  hé&t^ùmofSk  wiHtpv^ii  q^l'i 
dokpreodra.  iriuiiHrâfer^.dimXQOjqqçprJes 
MTmngcs  t^npQi:^.qjiii«Lyi^ii9efttid&.pitSché4 
oa  le  plaiiu.m^me  da  péchés.  Di^u  voît^dsiAi 

defc|ià)Jabk$f^iéce$>^i'ia(lij0rér«BCQA4Qkm^ 
pris  pour  les.  bieof  fpidiud$.qQ.eirQ9  feâm  ^ 
rechercher.  Il  ne  (âaroîc  donnerlalkge^àdes 
geos  de  ce  canbâ^re.  Ge  ^Wjc^lf^tXetQit^'je 
ne  dirai  pas  prodigué ,inai$avjl2,;5'îl  6(Qil%Q0rr 
dé.  à' des  âmes  il  it^igaes  de  lereceypir^  Avam 

Îoede  doDoeriun  aii^^graud  bleo  aoY  Hqiiu^^ 
)iea  veut  ahToluQiçsi;  qu'ils  en  feo^ep^Je  prix, 
qu'ils  le  r^^deiH  comme  digne  de.  tout  leur 
eiopceflemenr.  i^eac*il  moiosepgeriquede  Viou- 
iQir-qyie  Von  eftime.les.bieas  iœftimaUçs.qii'U 
110.1^  offre  ? 

,  Mm  lameaac^de.l!A|>ôtrç:yaplttS:lQiQ.  Ua 
ample,  refa^  ferpic  ua :ti:^^ement,bejMU)çmp.tcop, 
dpux^  Ce  ne  feroic  pas  ui^  puoition  fcvi  é&(iîaa-H 
te  pour<un  Homme,  qui  ne  délite  pa^^V^t^lc^ 
mçQtlaragçire,  que  de  }p  meoaoecrdeiiieJa  Imftm 
aoprder.  1 1  ne  la  ;:echeicfae:  pas  pour,  el  lo-môr 
me^.  Il  ne  la  dema^dAqttj&poMr^lea biens i^o'el*^ 
le.cioit. nous,  procurée. ditfis  un^tatmvie«  C'eft 
dpnç  proprempat.la f écompeofe  de;  laikgd&^ 
I^  bonhf^^r  dtt  Pielqu.e^t./«if«^veutxiireque. 
cetiHomme-là  ne  dpit  point  ^'atonjirc.de.recer 
voir.  En  général ,  il  ne  s'agit  pas  moins  dans 
cette  menace  que  de  la  perte  entière  de  la  faveur 
deDiau... 

Cette  menace  envifàgée  dans  toute  fon  éten- 
due,  eft  dune  véritablement  éfraiante.  Cepen- 
dant 
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ellenVriea  detropfévère.  Nousn'avons 
qn**!  en  juger  par  nous-mêmes,  &parlamanîè^ 
re.  dont  nous  en  ufons  dans  le  commerce  de  la 
vîe,  Fîgurons-nous  que  c*eft  un  autre  Hommci 
à  qpi  nous  adreiTons  de  (èmblables  demandes^ 
&  qui  a  de  bonnes  preuves  qu^elIes  nefontpaa 
ûnccïés.  Comment  les  regarder bît-îl  ?  Comme 
une  odieufé  duplicité,  comme  des  pièges  ten- 
dus* à  fa  crédulité ,  dont  il  ne  manqueroit^as  de 
nous  marquer  beaucoup  d'indiginatîon.  iLafui- 
te  naturellè'dé  cette  maùvalfé  roi,  c'efi  l'a  perte 
des  bpnnçS' grâces  de  celui  avec  qui  Ton  agit  de 
cette  maniée. 

PQïLt'êtïc^MonJieur\  quefî  nousexaminidn» 
bien  ie  verfet  fuivant,  nous  y  trouverions  la  rai* 
fon  pourquoi  cet  Homme nedoitplusrieh  aten- 
dre  du  Seigneur.  L'Homme' double  de  cœur  ejl, 
inconfiani  ams  toutes  fes  voies.  Au- lieu  de  re* 
garxler  xes  paroles  comme  une  fentence  déta- 
chée, iï  vaut  mieux  les  lier  avec  les  précéden- 
tes 3  de,  cette  m^uicre  :  Qu£  cet  Homme  ues^aien» 
de  pas  de  rien  recevoircle  Dieu  '^  lui  qui  eji  dou* 
lie  de  cœur,^  ou  /tant  comme  il êfi' double  de  coeur.  ^ 
^,  inconfi^nt'àans  toute  ^a  conduite. 

Entraduilantàlnu «  comme r Original  le lbu«-: 
fre  t'rjèjS.bien,  voila  donc  deux  raifonsbiehmar-t. 

Îuées^  iie  ceqùe  cet  Homme  n'obtiendra  rien  àxx\ 
lie!..  Lé  premier  obflacle  aux  iaveurs  de  Pieu  ,^ 
c*ert  i^nconftance ,  la  légèreté  de  cet  Hommeé  II' 
efitov^ours vacillant, indéterminé.  Il  n'a rienide" 
fixé  m  çTarfétél  Cette  jiréfolution  qui  a  coitin 
mencé!  par.te  cœur  ,fe  xépand  ènfuitefur  tpute 
fa  conduite.  Et  nous  avons  vu  c^ue  c^eil-là  une 
très  jnaavaife  dii|ioimoa*,,pbur  obtenir  les  j;i^ces 

■fpi- 
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fl)îrituelles.  Màîs  ce  qu'A  y  a  de  pis ,  c*eft  qn*îl 
ell  JoMhle  de  cctur.  il  y  a  chez  loi  de  l'hipo- 
crilie,  de  la  diffimuTation.  Et  rien  ne  nous  rend 
pins  odienx  à  la  Di vinité,que  cette  mauvaile  foi  ; 
il  n*y  a  aucune  autre  partie  de  la  Religion  qui 
fbufre  moins  le  déguîfement  que  la  Prière*.  C'eft 
fe  moquer  de  Dieu  que  de  le  prier  de  nous  con- 
vertir ,  dans  le  tems  que  Ton  craint  véritable^ 
ment  ce  changement  de  mœurs.  C^eft  une  im- 
pofture  çu*il  nepeutquedétefter,  lorfquenons 
ofous  lui  demander  la  fageOe^  dans  le  tems  mé^ 
me  que  nous  ferions  inconfolables  s'il  nous  ex- 
auçoit,  &  s*il  nous  arrachoit  aux  douceurs  dir 
Siècle,  dont  nous  fomme&auffi  enchantés  que 
Jamais. 

Je  vous  prie,  Monfieur^  de  faire  une  remat' 
que  des  plus  fingulières ,  c'eft  fur  la  difi*érence 
qu'il  y  a  entre  cette  nouvelle  explication  &  la 
commune.On  avoît  cru  jufquncî,que  la  menace 
de  r  Apôtre  tomboit  fur  ceux  qui  en  demandant 
2  Dieu  la  fàgeffe,  craignent  de  n'être  pas  exau- 
cés, &  fuivant  notre  nouveau  Critique,  c'eft 
fiir  ceux  qui  craignent  de  l'être.    C'eft  donc 
précifément  le  contraire.    Il  eft  facile  de  voir 
entre  ces  deux  caraâères  de  Chrétiens,  lesquels 
méritent  le  mieux  qu'on  le  prenne  fur  un  ton  fî 
haut  avec  eux.  Les  uns  (ont  Amplement  défians 
&  timides;  les  autres  font  des  fourbes  &  des  im- 
pofleurs. 

Je  voulors  finir  ici ,  mais  je  m'aperçois  que 
je  n'ai  rien  dît  de  cette  Foi  que  St.  faques  veut 
qui  acompagne  nos  Prières.  Sr  queiqu^mn  a  bc 


join  defa^ejfe^  qu*il  la  demande  avec  Foi^  dît* 

\\{a}.  C'eft-là  une  omiffion aflez  eflentielle. 

'   <4i)  Vert  6.  Ce- 
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Gependant,  Monfieur^  vous  y  aariex  aifémeni 
fupléé.  Dès  que  Ton  fait  ce  qùMl  faut  entendre 
par  ce  doute  que  T  Apôtre  condamne,  on  com-* 
prend  fans  peine  ce  que  ce  doit  être  aiie  cette 
^ai  qu'il  recommandé.  La  véritahle  idée  que 
l'on  doit  fe  faire  de  cette  vertu ,  c'eft  de  la  re* 

Sder  comme  le  principe  de  robéiflknce  aux 
mmandemens  de  Dieu,  conrnie  un  dévoue* 
ment  univerfel  aux  ordres  de  notre  Maitre.  Le 
dciite  que  St.  Jaques  a  combam  n'eft  pas  dans 
V^tk  I  mais  <kns  te  cœur.  La  Foi  qu'il  opo- 
fi  à  ce  doute,  confifte  auffi  mcSns  à  perfuader 
l'efprit  qu'à  gagner  le  cœur.  Croire  en  Jéfus^ 
Cbrifi^c^eH  le  choUir  pour  notre  unique  Mai* 
tre ,  c'eft  vouloir  que  lui  feul  nous  conduife. 
Demander  la  fàgeflè  avec  Foi,  c'ed  la  deman- 
der avec  une  foumiâlon  entière  à  la  volonté  de 
Dieu,  avec  une  intention  (incère  d'exécuter  lès 
Commandemens  ^  &ns  foufrir  que  nos  paffions 
y  aportent  aucune  opofition, la  demanaer  avec 
ce  cœur  limple,  avec  cecœur  pur  qui  n'a  point 
d'autre  défir  que  d'acbmplir  la  volonté  du  Sei- 
gneur. 

Mais  il  eiltemsr  de  finir ,  &  j'ai  befoin  d'in- 
dulgence pour  la  longueur  de  ma  Lettre.  Je 
fens  bien  (^yf^vecyons^Moufieur^iln'étokftiS 
befoin  d'être  fi  difus  ;  mais  j'ai  foupçonné  que 
vous  pourriez  peut  -  être  communiquer  cette 
Explication  à  d'autres  perfonnes  qui  n'entendent 
pas  à  demi  mot  comme  vous.  Je  fuis  ^  îb'^.    < 


Tmê  XXXri.  Partie  t.        O         A  R- 


A  R  T  I  CL  E     XIL. . 

W«^  /il  du  de  la  Mer  di^  Sttd/ist/f  i»!i>isurfGi»«^ 

^#j  i6i;firtôl  &f  ^Tr  kGuiaiie  ;,  e»»  dcfijemJataJa 

'  Eiviàffe  da  Âjntecmés*.  Lue  à  rAflÀmblée 

.  pâbUqtte  de  l'^««i/i//a/rjàlef  JaVi^^ 

Avdl  i74f»  Par  Mr«  «/rAiiCoNAi^M^XE.fc 

laménjie  AGidénQie.  Av6c^Ylfle,Ca^tt>dtti^^ 

r4^iiÂ«L,(ni  de  la  Rivière  des^ifi«i^e^r>,'le- 

iree  p3r  le  mime.  Un  Yolume  /V  8,  d02i5 

.  l^tfj-ri.  On  a  joint  à  cette  Relation  une  j^.^ 

trefur  V Emeute  fapulairi  epc^tée  en  lairUIe 

JeCuenca  dm  Pérou  eomtinelesAcaàfnmienSf 

'  avec  ÏSiPHvesjufiifiaai'ina  extraites  du  Pro" 

<  £h  Criminel  4e  la  mort  du  Siemr  Jean  Sk* 

'  lAiEJLQVE^CUrurgieHdèlaCompagmefrim* 

ITAgfè:  Gettei;^/^^^  arec  les  P^^n^j',  contient 

-  iooipiges*  Paris  ^  chez  la  Veuve  Piff^ ,  i^74f  • 

T  ;'£4ulté  démdnde  que  nous* défendions  le 
^^  niârilede  cet  Ouvrage  contre les^attefmdi 


bcttSè  pa&'uii  champ  aflex  -vafte,  qu'il  n^âitre* 
tient' 1^;  toujours  auez  agréablement  feâ  Leo^ 
leurs ,  &  que  fôuvent  il  ne  leur  propofe  que  des 
choies  pour  lefcjuelles  ils  ne  prennent  aucun  in- 
térêt» Onauroic  voulu  des  détails,  tels  à  peu 
près  qu'on  en  trouve  dans  X^nruefort.  dans 


Xémpfir\  éM$  Cbardht  OU  daas  k$  Pèfe$  t^r 

J^  dmiasde  i  cwx  qui  forment  de  [Mireille 
plaintes  $  en  quoi  doit  confifterle  vrai  mérite  d'or 
ne  prodtiôiQn»  Si  elle  répondau  but  quel*  Aiir 
teur  9  dû  fe  propoftr .,  Ç\  elle  répond  an  Plap  qu'il 
a  dà  ic  former ,  &  fi  ce  plan  a  été  efiecUvenleiit 
bien  forn^é ,  nVtrelle  pas  fldors  tout  le  mérite 
qu'on  doit  lui  chercher  ?  Qu'on  jette  lea  yerac 
fur  la  Préfacera  onyerraqueMr.^tf/i2Cp«tM£i*' 
!»/»<?  a  parfaitement  rempli  toits  £bs  engagemens^ 
Il  a  même  fait  plus ,  que  ce  à  quoi  il  s'étoit  fwptr 
Çé,  éç  Ifi  plus  qu'il  a  fait,  mérite  de  fai  part  du. 
Public  une  nouvelle  reconnoilfimçe  pour  les 
fervîcçs  qii^îl  en  reçoit»  Cet  Ouvrage  ne  doit 
pas  étrç  çoniidéré  comme  un  Voyage  ordinaire} 
ce  n'èft  proprement  qu'une  cfpècc  AeJDiJcùnrs 
ou  Mémoire ^<\\x'i\  avoit  deftiné  àêtreluàrA*^ 
endémie  des  Sciences.  Pour  ne  point  tromper 
l'attente  de  ceux  qui  ne  cherchent  dans  une  Rér 
latjon  de  Voyage  que  des  ^vènemens  extraordi- 
naires, &  des  peintures  agréables  de  Mœurs  ér 
ingères  <  il  a  foin  de  les  avertir  qu'ils  ne  trou*'' 
veront  pas  dans  celle-ci  dequoifelàtisfiHreenf 
tierement.  „  Je  n'ai  pas  eu ,  dit  -  il ,  la  liberté  de 
n  promener  le  Leâeur  indifféremment  fur  tou$ 
99  les  objets  propres  à  flatter  fa  curiofité.  Ui| 
))  Journal  hiftprique  que  j'ai  écrit  aflidûment 
9)  pendant  dix  ans^m'auroit  peut-être  pu  fourt 
1)  nir  les  matériaux  néceflàires  pour  cet  effet  ; 
>)  mais  ce  n'étoit  ni  le  lieu ,  ni  le  moment  de  les 
1)  mettre  en  oepvre. 

Voila  qùieft  précis.  Il  ne  pouvoir  fatisfaire  le 
goût  de  toiMihf  Xl^eôeurs ,  laus  fortir  d^s  bornes 

0%  qu'il 
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qu*îl  s'étoîl  prcfcriles,&  qn^îl  devoir  nécelTaî^ 
rement  fe  préfcrire  cour  biearemplirfonplan. 
La  queftion  de  la  Figure  de  la  Terre  étanf  ter- 
minée ,  &  la  curibfîté  du  PnUic  fe  trou vant  déjà 
ralentie  fur  cet  important  objet ,  il  crut  l'intéref- 
1èr  davantage  en  expoûmt  à  l' Afièmblée  dt  l'A- 
cadémie des  Sciences  ce  qu'il  avoit  oblêrvé  dans 
Ion  Voyage  de  la  Rivière  dès  jhnazones ,  qu'il  a- 
voit  defcendue  depuis  le  lieu  où  elle  commence 
-à  être  navigable  jufqu'à  fon  embouchure ,  & 

3tt'il  avoit  parcourue  dans  une  étendue  de  pi  us 
e  mille  lieues»  On  fait  que  ce  Fleuve  traverfè 
de  vaftes  Païs ,  &  des  Contrées  prefque  incon- 
nues à  nos  plus  habiles  Géographes. 

Dans  un  Difcours,  qui  ne  doit  durer  tout  au 
plus  c}ue  quelques  heures ,  Mr.  de  la  Condamine 
devoit  moins  fonger  à  amufer  qu'à  inftruîre  ^ 
tout  ce  qui  n'eût  pas apar tenu  à  la  Géographie, 
à  TAftronomie  ou  à  la  Phylîque  ,  ne  pouvoir 
manquer  de  paroitre  une  digreffion  qui  l'élôi- 
gnoit  de  fon  objet.  D'un  autre  côté ,  s'il  eût  fui- 
vi  trop  fcrupuleufement  fon  plan ,  il  tomboit  né- 
ceflairemènt  dans  une  autre  forte  d'inconvé- 
nient qu'il  falloit  éviter  avec  foin.  Il  n'étoitpâs 
jufte  qu'il  abufât  de  la  patience  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  compofoient  l'AiTemblée 
pubhque,  par  une  li(le  de  noms  barbares  de  Na- 
tions &  de  Rivières,  &  par  un  Journal  de  hau- 
teurs du  Soleil  &  d'Etoiles,  de  Latitudes  &  de 
Longitudes ,  de  Mefures,  de  Routes,  de  Dif* 
tances , de  Sondes^ de  Variations  de  laBouflb* 
le, d'expériences  du  Baromètre, &  autres  fem- 
blables  obfervations ,  utiles  à  la  vérité,  &  tou- 
jours inftruâives,mais  dont  la  plupart  deman- 
dent 
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dent  de  trop  longs  détails.  C'é(oit  U  ccpendaqt 
le  fonds  le  pli^^s  riche,  &ce  qui  faifoit  le  plqs 

Î^rand  mérite  de  fî^ Relation  ;  c*étoit .  du  moins  « 
a  feule  cho£ê  qui  p^t  la  didinguqr  d^un  Voyagç 
ordinaire. 

Entre  ces  deux  extrén^ités  il  paroit  avoir  pris 
un  jufle  milieu ,  &  il  rend  lui-même  compte  au 
Public  idç  l'ordre  qu'il  afuivi,&  du  choix  qu'il 
a  fait  des  matériaux  qu'il  avoit  rafTemblés  pour 
un  plus  vafte  Ouvrage^  Voici  à  quoi fe réduit 
toutfonglan.  Il  renvoie  tout  le  détail  de  la  Par- 
tie Afironomique  &  G^oqiétrique  aux  Mé- 
mqires  de  l'Académie ,  ou  au  Recueil  des  Ob- 
ibrvaf  ions  qui  en  doi(  être  une  fuite*  1 1  n'en  don- 
ne ,  ()ans  cette  Relation^  que  les  principaux  réfuir 
ta(s^&  la  pofîtion  des  Lieux  les  plus  remarqua- 
bles. (1  traite  avec  (Quelque  étendue  le  point  des 
Amazones  Américaines ,  parce  qu'il  a  cru  qu'on 
avoir  droit  de  l'attendre  de  lui.  Il  mêle  aux  re- 
marques de  Phyfique  &  d'Hiftpîre Naturelle^ 
quelques  Faits  hiftoriques ,  quand  ils  nel'écarr 
tent  pas  trop  dç  foQ  fujet.  Il  tie  pouvoit,  &ns 
l'abandonner  entièrement,  éviter  d'ent;rer dans 
quelques  difçuffions  Géographiques ,  qui  v  é- 
toient  intimement  liées.  Telle  eft  celle  ce  I3 
con^munication  4e  la  Rivière  des  Amazones  à* 
.vec  rOrinoque, anciennement  établie,  enfuîtè 
niée ,  &  enfii^  nouvellement  condatée  par  des 
témoignages  d^ciftfs.  Telles  font  les  recher- 
ches de  la  fituation  du  Village  de  l'Or  &  delà 
Borne  plantée  par  Téxeira^cçW^  du  Lac  Pari- 
.nie,&  de  la  Ville  de  Manoa,  celle  de  la  Rivière 
de  Vincefit  Pinçon ,  &  d'autres  encore. 
Voila  biea^  des  articles  important,  Chaqun 

O3  d'euiç 


^eaz  eût  pa  fournir  à  T  Aatenr  le  fiijdt  d'one 
DiflèrtadoQ.  Il  ne  les  a  cependant  trttitésqa'en 
paflSmt,  lâchant  combien  peu  de  Leâenrslbot 
borieux  de  ces  fortes  de  détûls^  qnoiqa'ntiles 
&  întéreilàns  pour  ceax  qui  aiment  ce  genre  d'é* 
%ude.  On  trouve  i  la  tète  de  rOuvragè  ,  une 
petite  Carte  da  cours  de  T  Amaione ,  qui  peut 
»  lêrvir  à  fixer  rimaginationduLeâeur.  hir.Je 
UCoMdamifft  en  promet  une  plus  grande  &plQ$ 
détaillée ,  qui  lëra  inférée  dans  les  Mémoires 
de  r  AoRlémie ,  où  il  rendra  compte  des  âioyens 
quMl  a  employés  pour  la  confire»  CettedÈr* 
luère  Carte  ne  paroitra,  que  lorfqu*il  lui  aura 
donné  le  degré  de  précifion  quMI  pourra  lui  pro- 
^rarer,  en  réduilànt  tous  lès  calculs  de  routes  & 
de  ^(lances ,  &  les  corrigeant  fur  fes  propres  Ob- 
lèrvations  Aftronomiques»  Il  joint  au  cours  de 
l'Amazone,  la  Topogriaphie  de  la  Province  de 

Suito,prife  de  la  Carte  des  Triangles  de  ttotre 
7ridieff9re  (a) .  Quant  à  la  delcription  des  C6* 
tes  de  la  même  Province  de  la  toutedé  Quito  i 
Lima ,  &  de  celle  de  Quito  à  ï^opayah ,  il  la  tire 
de  fes  Voyages  particuliers  &  et  ceux  de  Mr. 
BoftgueK  Le  refte  de  la  Carte  aété  exttaîtdé  di- 
vers Mémoiries,  Journaux  &Obfervatîons  ,quî 
lui  ont  été  communiqués  daiii  le  Païs  par  ai" 
vers  Miffionnaîres  ou  Voyageurs  întellîgens. 
Mr.  Danville ,  Géographe  du  Roi ,  dont  rSabi- 
leté  eft  connue,  lui  a  été  d'un  grandfecours  pour 
rédiger  &  combiner  ces  matériaux  épars  ,&eil 
enrichir  (a  Carte* 
A  cette  idée  générale  de  l'Ouvrage ,  joignons 

qud^ 
(«)  C'eftalnCquerAatôuts'iBxptinie;    -  ;       ' 
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^ntixpKS  détaâh  ckee:4DerÂateiirobftrv«4e 
pius  rcDiarqiiable  fiir  la.roiRequ^Utmtiiounré- 
tounifir  €01  Ëtirme^  depuis  It  Côté  4e  liMer  du 
Sud.  jufqu'aiix  iJôtes  duBréfil  ecdtUQmuBts^ 
en  dd&endaqtlaRtvièredes  Amazones^    •  • 

Pour  ffiure  unie  pins  riche  mdlToiî  <f  OblifarM* 
donS)  Mrs^  Godim^  Bmtgmer6LdeJaOo$$daMim 
convinrent  de  xeireair  en  Europe  par  dei  routes 
diffifRotes.  Q'âok  iâcrifier  ledoiix  i^laiâvd*»- 
ne  2^réableCoinpagnœ)àl*avantH9e^ûelePt»* 
4>licjdànoit  xcUrer  ai  leurs  peines  &  de  UMirstra* 
vaux;fiu:nficed*autaotplusçrand)  qu'ilisleâi- 
foîent  dans  un  Pas  pref4ue  inconnu  i»  A:  oà  ^ 
dévoient  £e  trouver  expofés  à  une  infinité  de 
daagecs  preiique  inévitables. 

2jU  route  que  Mr.  dt  la  CondaminêikAitKf^ 
mina  àcfaoifir.ésoitune  route  prefque^nortfe, 
M  qu'il  étbit  lûr  que  per(bnne  neluienvierotC; 
c^é^t  celle  de  la  ^viirs  des  Amazones^  .qbi 
traver£e  tout  le  Continent  de rAmâiqueM^* 
ridiooale ,  d'Occident  en  Orient ,  &  qtii  paffib  a- 
wtc  ttdfon  pour  la  plusgrande  Rivièf edu  Mon- 
.de  (a)  •  Il  le  propofoit  de  rendre  ce  Voyage  utn 
.le^en  levant  une  Carte  de  ce  Fleuve ,  &  en  ob- 
forant  coQ(ceqniméfjtQroitdç  Tétré ,  ça  quel- 
que 
...     .  .  « 

X^}-'3n'M!pBlr  ^Oftilmm  reeoftnut  cette  B^iri^fd  en 
^1 3A«  lé%  ffcnçoittce  qfi%  dit  avoii  Êaite,  en  la  àdCcjeadznt, 
de^uçl^es  Femmes  arméet^^oMU  un  Cacique  I«dâeii  lui 
avoit  âifile  fe  défier ,  la  fit  noiumei  Rivière  des  Amasnnesm 
Q^el^e^uiis  lui  omt  âonii<^  le  nom  û'Oreltana;  malsa* 
.vaut  Or^tetf^  elle  t'^pelloic  a^)a  MsragHân,  du  noAi 
.d*pn  autre  CapMiaiAeE^Mttml.  Il  eft  boji  d«  ^reinaaioéi: 
Kcl  (}ue  notre  Auteur  uleinaiffî^remmenc  4tt  i^m  dç  Ma* 

*•-  '*  O  4 
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fne  genre  qœ  ce  f&t ,  dans  un  Pus  fi  pen  coqniL 
^our  aprécier  ces  noavelleis  Obfèrvatiops  à  ïeur 
jnfte  valeur,  il  faffit  de  faire  remarquer  ici^qu'cm 
jie  iâit  aojourdhui  en  Europe  de  ce  qui  concerne 
les  Païs  traverfés  par  V  Amazone  y  que  ce  qa*oa 
-enavoitapris  il  y  a  plus  d'un  Siècle ,  par  la  Rela- 
tion du  Père  à^Acugna^  intitulée, ^/iM^r^nois 
\c  jtmazAnéu  ,qm  n'eft  qu'une  Compilation  in- 
forme. Voici  une  idée  abrégée , mais  nette, & 
•cxaâe  du  cours  de  ce  fameux  r  leu  ve. 

Le  Maraf^HQH ,  ou  V  Amazone ,  après  étrefor- 
ti  du  Lac  ou  il  prend  fon  origine ,  vers  onxe  dé- 
grés de  I/atitude  Auftrale ,  court  au  Nord  ji^ 
3u'a  Jaen  de  Bracamoros  ^àsûas  l'é  tendue  de  (ix 
égrés  :  delà  il  prend  fon  cours  vers  TEft ,  pref- 
^ne  parallèlement  à  la  Liçne  Equinoâiale  jùC- 

Î|U-au  Gap  de  Nord^  où  il  entre  dans  l'Océan*' 
ous  l'Equateur  même,  après  avoir  parcouru, 
depuis 7^^»-, où  il  commence  à^étre navigable, 
^o  dégrés  en  Longitude ,  ou  75'0*lieues  commu- 
nes, évaluées  par  les  détours  à  locp,  ouiioo 
.lieues«  Il  reçoit  du  côté  du  Nord  &  du  côté  du 
^ud  un  nombre  prodkieux  de  Rivières  ,  dont 
plulieurs  ont  dqq  ou  ux  lieues  de  cours ,  &  dont 
.quelques-unes  ne  font  pas  inférieures  au  Danu- 
t]^  &  au  Nil.  Les  bords  du  Maragnon  étoient 
encore  peuplés,  il  y  a  un  Siècle,  d'uu  grand 
nombre  de  Nations  ,  qui  ië  font  retirée: dans 
l'intérieur  des  Terres, auffitôt  qu'elles  ont  vu 
les  Européens.  On  n'y  rencontre  auipur^hui 
u'un  pi^tit  non^bre  de  fiourgades  de  Naturels 
u  Païs ,  récemment  tirés  de  leurs  Bois ,  eux  ou 
leurs  Pères ,  les  uns  par  les  Miffionnaires  Eipa- 
gnols  du  haut  du  Fleuve ,  les  autrespar  les  Mif- 

"fion- 
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fionnaîres  Portugais  établis  dans  la  partie  infé«  ^ 
rîcure. 

Il  y  a  trois  chemins  qui  conduifènt delà Pro« 

yince  de  Quito  à  celle  dé  Maynas ,  qui  donne 

ion  nom  aux  Miffions  Efpagnoles  des  bords  du 

Maragnon.    Ces  trois  chemins  traverfent  cette 

{kmeulè  chaîne  de  Montagnes  ,  couvertes  de 

nège  ,  &  connues  fous  le  nom  de  Cordelières 

des  Andes.'  'Mt.de  la  CoWi^w/Vr^ choifitleplus 

difficile  &  le  moins  fréquenté  des  trois.  Ilvou* 

loit  connoitre  par  lui-même  un  Détroit  cél^- 

bie^  appelle  le  Pongo^  que  l'on  trouve  en  for- 

tant  (k  la  Cordelière  ,  &  dont  on  ne  pari  oit  à 

Quito  qu'avec  une  admiration  mêlée  de  fraieur. 

L'amour  de  la  belle  gloire,  un  certain  point 

d'honneur,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les 

grandes  Ames^ané^tit  quelquefois  dans  THom- 

me  cette  crainte,  cette  averfion  naturelle ,  que 

nous  avons  tous  pour  ce  qui  met  notre  vie  en 

danger. 

L'affireufe  perfpeâîve  qu'on  fit  apercevoir  à 
Mr.  de  la  Condamine^  &  qu'on  exagéra  peut*- 
être  encore,  car  on  groffit  toujours  les  objets 
dans  les  choies  merveilleufes ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  lui  faire  changer  de  réfolution.  Il  partit 
•de  Tarqui ,  i  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca, 
le  onie  M^  1743.  C'cft  ici  que  commencent 
proprement  les  Obfervaiions  &  les  Découver- 
tes qu*îl  fit  fur  fa  route.  Vouloir  le  fuivre,ne 
fût-ce  même  que  dans  les  Faits  les  plus  dignes 
de  rema^^que ,  ce  feroit  embralfer  un  champ  trc^ 
vafte  pour  un  Extrait*  Nous  nous  contenterons 
de  détacher  quelques  pièces  du  Corps  de  l'Ou- 
'vrage ,  au  hâ^atrd  de  leur  faire  perdre  quelque 

Q  f  chofe 
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flhofe  de  leur  prix  tn  les  déptaçapç.  Dans  im 
Ouvrage  bien  luivi,  de  même  que  dans  un£- 
iliôcebien  ordonné ,  c*eft  VemfimUe  des  pièces 

3oi  en  fait  toute  la  beauté.  Les  meilleures  pro- 
uâions  Ibnt  toujours  celles  qui  foufrent  le 
plus  de  dommage  dans  un  Extrait  ;  &  c'eft  ce 

Î|u'ttn  Leâeur  équitable  ne  manqué  jamais  de 
e  rapeller ,  lorfqu'il  veut  tenir  compte  à  un  Au- 
.ceur  de  ce  qu^un  Joumalifte  luifiiitiiéceflàùre- 
jnent  perdre. 

Une  chofe  aflëz  fii^lièrc ,  que  Mr.  Je  U 
Cwdamine  rencontra  iur  (a  route,  ce  Ibat  des 
JPùnts  de  cordt ,  tendus  comme  des  Filets ,  for 
plufieurs  Rivières  qu'il  fut  obligé  detraverfcc 
c!es  Ponts  font  faits  d*écorce  d'Arbres,  ou  de 
^es  efpèces  d'Ofiers  qu'on  apelle  Lianes  éms 
Jes  Iles  Françoifes  de  T  Amérique.  Ces  Lianes 
^mrelaflTées  en  réloiu ,  forment ,  d'un  bord  à 
l'autre,  une  Galerie  en  l'air,  fuipendue  à  deux 
gros  Cables  de  la  même  matière ,  dont  les  ex- 
trémités font  attachées  fur  chaque  bord  à  des 
branches  d'Arbres.  Le  tout  enièmble  préicnce 
;le  même  afpeâ  qu'un  Filet  de  Pécheur,  ou 
.mieux  encore ,  un  Hamac  Indien  ,  qui  leroit 
tendu  d'un  côté  à  l'autre  de  la  Rivière.  Com* 
me  les  mailles  de  ce  Réfeau  fon^fort  larges, 
&  que  le  pié  poutroit  paflèr  au  travers,  entend 
quelques  Rofeaux  dans  le  fond  de  ce  Berceau 
.jren verfé ,  poior  fervir .  de  planchée» 
.    On  voit  bien  que  le  poids  £eul  de  toaccetif- 
îu,  &  plus  encore  le  poids  de  celui  qui  y  ip9& 
:  le ,  doit  faire  prend|:e  une  grande  courbure  â 
.toute  la  machine;  &,  fi  Ton  fait  attention  que 
:  le  Paipuit  »  q^aad  il  m  au  milioi.  de  I^  carde* 
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x^,fitf^tout  lofcl^tt'il  fait  du  veut  ^fctrbuvctt'- 

j>ofé  à  de  gràmis  btlancemeûs ,  on  jugera  aifif- 

mônt  qu'uft  PcMil  de  cette  clpèce^  quelquefois 

de  plus  dé  trente  toifcs de  long,  a  quelque cho 

£c  d'«ffniûùBt  au  premier  coup  d'œih  Cependanc 

4es  Indiens ,  qui  ne  font  rien  moins  qu'intrépi^ 

jdcs  de  leur  naturel,  y  paflènt  en  courant,  chac^ 

ûés  de  coût  le  bagage  &  des  bâts  des  Mu  les  qu'on 

fait  travcrfer  fat  Rivière  à  la  nage  „  &  ils  rient 

de  voir  héfiter  le  Voyageur,  qui  a  bientôt  hon^ 

tt  de  montrer  moins  de  rélolution  qu'eux.   II 

y  a  encore  dans  le  Païs  d'autres  fortes  de  Ponts 

plus  finguliers  &  plus  dangereux  à  paflTer  ;  mais 

4* Auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  donner  la 

^lefcription ,  pour  ne  pas  trop  s'écarter  de  foa 

Tujet. 

-    Il  eft  aflëi  difficile  de  donner  une  jufte  idée 

du  génie  &  du  caraâère  des  Indiens  Amérî- 

xaâm.   Cette  différence  de  Climats  ,  celle  des 

Pais  de  Bois,  de  Plaines,  de  Montagnes  &  de 

Rivières  ,  la  variété  des  Alimcns ,  le  peu  <te 

•commerce  qu'ont  entre  elles  les  Nations  1^1- 

•fines,  &  mille  autres  caufes,  doivent  néceflai- 

rement  avoir  introduit  des  différences  dans  les 

occupations  &  dans  les  coutumes  de  ces  Peu- 

cples*  Cependant ,  lorfqu'on  examine  ces  Indiens 

-de  différentes  Contrées  avec  un  peu  d'attention , 

on  leur  trouve  certains  traits  de  reffemblancé, 

&  rAoteur  croit  avoir  reconnu  dans  tous  un 

même  fonds  de  caraâèrc.  Le  portrait  qu'il  en 

fittt  eft  trop  fingulier  pour  ne  pas  l'expofer  «a. 

Le  voici,  ^  n..      r\^ 

•    L'infenfibilîté  fait  la  bafe  de  ce  caraûère*  On 

•Isûfle  à  ôécider .  fi  ou  ia  doit  honorer  du-nom 

d  #• 
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d^ apathie  jOVL  Tavilir  par  celui  àefiupidh/m'EU 
le  nait  (ans  doute  du  petit  nombre  de  leurs  idées  ^ 

2ui  ne  s'étend  pas  au-delà  de  leurs  befoins. 
iloutons  jufqu'à  la  voracité,  auand  ils  ont  de* 
quoi  fe  (âtisfaire  ;  fobres ,  quand  la héceffité  les 


du  travail ,  indifférens  à  tout  motif  de  gloire. 


incapables  de  prévoyance  &  de  réflexion;  le 
livrant,  quand  rien  ne  les  gêne,  à  une  joie  pué- 
rile ,  qu'ils  manifeftent  par  des  fauts  &  des  é- 
clats  de  rire  imniodérés ,  fans  objets  &  iàns  delr 
fein  ;  ils  paifent  leur  vie  fans  penfer ,  &  ils  vieil- 
lifTent  fans  fortir  de  l'enfance ,  dont  ils  conièr- 
vent  tous  les  défauts.  Il  e(l  aiïèz  furprénant 
qu'ayant  de  pareilles  qualités,  on  ait  tant  de  pei- 
ne à  en  faire  de  bons  Chrétiens. 

Parmi  les  ufàees  bizares  de  quelques-uns  de 
ces  Peuples,  l'Auteur  fait  remarquer  l'exten- 
•  fion  monftrueufe  du  Lobe  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  leurs  Oreilles,  fans  que  l'épaifTeur  en 
îbit  fenfiblement  diminuée.  Il  a  vu  de  ces  bouts 
d'Oreilles ,  longs  de  quatre  à  cinq  pouces ,  per- 
.  ces  d'un  trou  de  dix  -  lept  à  dix  ^  huit  lignes  de 
diamètre,  &  on  l'a  aiïuré  qu'il  n'avoit  rien 
vu  de  fingulier  en  ce  genre.  Ils  infèrent  d'à- 
.bord  dans  le  trou  un  petit  çilindre'de  bois, au- 
quel ils  en  fubdituent  un  plus  gros,  à  mefure 
que  l'ouverture  s'agrandit ,  jufqu'a  ce  que  le 
bout  de  rOreille  leur  pende  Xur  les  Epaules. 

Leur 


Janvier^  Fémer  &  Mars,  1746.  221 

Lear  grande  parure  eft  de  remplir  ce  trou  d'un 
gros  bouquet ,  ou  d'une  toure  d'herbes  &  de 
fleurs,  qui  leuif  fert  de  Pendant  •d'Oreille.  Il 
y  a  de  pareilles  bt^areries chez  tous  les  Peuples, 
&  nous  n'en  fommes  pas  exemts. 

On  trouve  dans  l' Amazone  des  Poiflbnsfid- 
guners,&  on  rencontre  fur  les  bords  différent- 
tes  Efpèces  d'Animaux  rares.  Les  Singes  y  ibnt 
en  grand  nombre.  Ilyenad'auffigrandsqu'un 
Lévrier, &  d'autres  auffi  petits  mrun  Rat.  Le 
Gouverneur  duParafitpréfentàMr^^^AarCon^ 
damine  ,  d'un  Singe  qui  étoit  l'unique  de  fon 
Efpèce  qu'on  eût  vu  dans  le  Païs.  Le  poil  de 
fon  Corps  ^toit  argenté  ,  &  de  la  couleur  des 
plus  beaux  cheveux  blonds;  celui  de fà Queue 
étoit  d'un  marron  lufiré,  ^rochant  du  noir. 
Il  avoit  une  autre  fingularité  plus  remarquable; 
fes  Oreilles ,  fes  Joues ,  &  fon  Mufeau ,'  étoient 
teints  d'un  vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  peine 
à  fe  perfuader  que  cette  couleur  fût  naturelle. 
Ce  bel  Animal  vivoît  encore  lorfque  Mr.  de 
la  ConsUmine  fe  trouvoit  j>refque  à  la  vue  des 
Côtes  de  France,  où  il  fe  faifoit  un  plaifîr  de 
l'aporter  vivant*  La  rigueur  de  la  fidion  le  fit 
mourir. 

Plufieurs  Voyageurs  font  mention  du  Venin 
des  Flèches  empoifonnées  des  AmériG[uainsi 
Pendant  le  féjour  que  fit  notre  Académicien  à 
Cayenne,  il  eut  la  curiofîté  d'eifaier  fi  ce  Ve« 
nin,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an ,  con^^ 
ferverolt  encore  fon  activité, &  en  mémetimis 
fi  le  Sucre  étoit  effeâivement  uncontrepoifon 
auffi  efficace  qu'on  le  lui  avoit  afluré.  L'une 
&  l'autre  expériences  furent  Sûtes  en  préfence 

du 


réa  CamoMômî  de  U  CokKûe,  4e  plniieiifs 
Officiers  de  la  Qamîùm  &  du  Médecin  du  Rc». 
Une  Poole  légèrement  bleir$e,eii  loi  foQflaiMt 
^Tec  une  Sarbacane  ooe  petite  Flèche, doqi  la 
pointe  étoiteodaiteda  Venin  il  yavottau  moins 
4XMJC  mois, vécut  on  demi-qiiar|*d'lienre.  U- 
ne  antre  ,  piquée  dans  Taile  avec  vne  de  ces 
jpteies  Fl^e» ,  nouvellemeot  trempée  daqs 
Je  Venin  délaie  avec  de  Tean ,  &  fur  le  champ 
rretirée  de  la  pl^,  parut  s'aflbupir  une  minqte 
4iprès;  bientôt  les  couvnlfions  fuivirent,  &, 
.quoiqu'on  lui  fît  alors  avaler  do  Sucre ,  elle 
«xpira.   Une  troinème,  piquée  avec  la  même 
Flèche  retrempée  dans  le  Poifon,  ayant  été  le- 
courue  à  rinttant  avec  le  méine  remède,  ne 
donna  aucun  figne  d'incommodité* 
.   L'Auteur  a  refait  les  mêmes  expérioices  à 
Leyde  ,  en  prélènce  de  Mrs.  Muffclhmbroek  j 
jîUinus^  &  van  Swieten.  Le  Poilbn,  dont  la 
violence  avoit  dû  être  ralentie  par  la  longueur 
du  tems  &  par.  le  froid,  ne  fit  fon  effet  qu^près 
cinq  ou  iix  minutes  ;  mais  le  Sucre  fut  dono^ 
&ns  fuccès.  La  Poule  qui  Taroit  avfilé ,  pa- 
rut feulement  vivre  un  peu  plps  longtems  que 
Tautre.  Ce  Poîfon  efl  un  Extrait  fait  par  lemo* 
yen  du  feu  ,  des  fucs  de  diverfes  Plantes,  & 
particulièrement  de  certaines  Lianes.  On  affu- 
re  qu^'l  entre  plus  de  trente  fortes  d'Herbes, 
ou  de  Racines, dans  le  Venin  fait  che?^  lesTi* 
cunas^  qui  eft  celui  dont  Mr.  de  la  Comdamh 
me  a  fait  l'épreuve,  &  qui  eft  lepluseftiméen^ 
tre  les  diverfes  efpèces  connues  le  long  de  ]$ 
Rivière,des  Amaxones. 

Nons  ne  aoyons  pas  devoir  entr^  ici  da^ 

i,.        '  au- 
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fùcùn  .détail  àiùVEmepte.p^pmlmrt  cMcitit  f^ 

niergues  eut  le  malheur  d'être  affitffiné.  C'e^: 

une  affaire  patticullèce  çui  n'intéreflepasliau-a 

coup  le  Public.  Ce  qui  xa*a  paru  le  plusdignft 

d'être  remarjqués  ^efi  le  Certificat  donné  psvç 

un  Médecin  de  Cuenca  fur  la  maladie  xi/up^ 

nommé  DUgo  de  Lim  ^  uû  des  principaux  Kerp. 

fonnages.  de  cette  Scène  tragique.   Ce  Ccrtifif^ 

cat  eft  tout  propre  à  donner  utie  idée,  n^ai&un|^ 

idée  peu  avantageufe9dumoinsquantàlathéo^ 

rie,  de  l'état  aàuel  de  la  Médecine  dans  it^ 

Colonies  £lpiqi;noles.  Jetranforicai.unebonni^ 

partie  des^  deux  Déclaraims  qu^il  contionty  nà 

doutant  nullement  çu'onneleslifeavecpiailprfy 

tant  elles  font  originales^*  Voici,  la  première^ 

qui  eft  datée  dp  7  r  éVrier  i  *}^o.  '.   . , 

y.  Don  Jean  de  rdrobo^Tite  de  Fatihi^Mé,^ 

^  decinde  cette  Ville  de  Cuenca  ikdeibnlio- 

n  pital  Royal  9  (uc  la  demande  vetbaleduCan 

9)  pitaine  Ùàn  Diègue  de  Léon  &  J?oi94m  Et 

,,  chévin  perpétuel  de  liadite  Ville,  pour  que 

9,  je  donne  mon  avis  fur  l'accident  habituel  ai\7 

91  q^el  il  éft.fojetffelon  qu'il  m^enainformé^ 

99  &  fuivant  les  fvmptômés  que  j'ai  obfervéa 

99  depuis  environdeuxans^  lors  defes  attaques,; 

99  je  tire  Ifindioaiîon  ique  l'Humeur  mélanco- 

99  lique  eft  viciée  eu  quantité  &  en  qualî^T^T 

99  ^ul  ^  &  que  .les  Vents  de  ladite  Honieiu 

9)  nnM)ntent  par  larégioudnCœurauCérveatu 
99  d'où'  procède  que  le  Malade  perd  connoilr 
99  ûnce  &  eft  hors  de  lui;  avec  le  poux  trour 
99  blé,  &  hors  de  fon  étatnaturel,  &  que  pa^ 
n  k  mouvement  du.  ooeur^Jecoursartérkl 
».  9)  du 


^  do  fiog  s*flcc<lèrê;  &  ce  combat  eft  Von- 
„  gine  de  la  Sueur  ardente  &  mielleufeparla- 
^  quelle  commence  la  Syncope ,  dont  la  for- 
91  ce,  par  la  détermination  du  Mou  veinent  lo- 
^  cal, change  la  température  de  la  Sueur d'ar- 
„  dente  en  froide  ;  &  cette  Vapeur  ,  on  les 
jj  Vents,  heurtant  &  s'emparant  des  oigaoes 
,,  du  Cerveau,  la  Vertu  lènfitive&  motive  s'é- 
,,  teint  prefoue  totalement  en  lui.  Cette  oprdT- 
^  fion ,  laîâant  le  Patient  dans  un  état  aparent 
„  de  Létargie,&  quelquefois, (^uand  lacadè 
„  eft  plus  forte ,  avec  des  indices  d'un  grave  pa- 
„  roxiâne,  conune  je  Tai  vu  deux  fois  en  Fé- 
»»  vrier  &  Mai  de  Tannée  palTée,  ayant  été  a- 
9,  pelle  à  (on  fecours ,  &  rayant  fecouru  avec 
„  des  Fomentations  cordiales  &  céphaliques; 
„  &  pour  faire  foi ,  je  déclare  que  tel  eft  mon 
jj  avis,  falvo  meliori  '\ 

L'autre  Déclaration  du  même  Doâeurn'eft 
pas  moins  fingulière,  fi  même  elle  ne  Teft  da- 
vantage. Voici  comme  elle  eft  conçue. 

„  il  a  dit ,  que  lui  Déclarant  trouvoit  que 
,,  la  Mélancolie  excédoit  dans  taPerfonnedu- 
^  dit  Capitaine  Dm  Diigme^  &  qu'elle  eft  vi- 
„  dée  en  quantité  &  en  qualité  fimml  ;  & ,  com- 
„  me  c'eft  une  Humeur  fi  ép^e,  elle  élève 
„  des  Vapeurs. denfes  (}ui  montent  à  la  région 
„  du  Cœur,  ce  qui  fiut  ^ue  la  faculté  puHifi- 
„  que  s'accélère  chez  lui,  &  -que  VeS^it  que 
„  tm  le  Sang  fpiritueux  pour  circuler  locale- 
^,  ment  lui  caufe  de  la  aouleur,  lorfque  ces 
„  Sueurs  lui  prennent ,  &  le  même  Vent  con- 
„  tinuant  à  s'élever  au  Cerveau,  il  refte  privé 
„  de  la  faculté  motive  &  fenfittve  ^  iàns  pou- 

,»  voir 


Jam^\  Fivtîit  ef  Mart^  174^.  ^aj 

^,  voir  aûsv  de  fis  paiflànçes &  delësftns,  jii£* 
,,  qu'à  ce  <iue  la  vertu  iJ:nfitivelesdifrolye,& 
,^  alors  il  devient  à  lui.  Tel  tOr  le  fentixnent 
,y  du  Déclarant ,  ferrant  ce  qu*jl  a  li^  dans  q\iiçdh- 
„  ques  Auteurs,  qui  ùomment  cet  accident £"•* 
„  pilepfie,  &  il  efi  téfxipè  nu^rtel,  non  feule-^ 
„  ment  par  Ion  eflence,  Ik  parce  que  deux  mem- 
9,  bres  principaux  ibufrentjdors^ûvoirle  Cœw 
î)  &  le  Cerveau;  mais  parce  que,  êh  allante 
),  cheval  ou  à  pié,  le  Malade  tombe  fansfeiv- 
n  timens  ,  &  que  de  cette  chute  la  mort  pçi^t 
),  réfulter ,  comme  on  en  a  vu  en  pli^fieuts 
),  qui ,  tombant  fur  les  Sourcils,  ou  fur  ùqe 
„  autre  partie  délicate,  reftent  mçrts^  1.  •  •^ 
ij  enfin  que  c'ëft  là  fon  avis ,  fuîvant  la  Prpf 
9,  fefiion  quMl  exerce,  &  qu^il  pratique  depu^ 
1)  environ  onxe  ans,  ^c. 

On  reconnoit,  à  ce  ftile,  la  fource  dans  b^ 
quelle  a  puifé  le  Doâeur  Jeandetdroio.  Sq9 
langage  cft  celui  de  l'Ecole  Péripatéticienne. 
La  defcription  quMl  donne  de  la  m^l^die  de 
Dên  Diègue  ne  contient  que  des  mots  vuides 
de  fens  ;  fuut  verba  praUreaqufi  nikil.  Quelle 
diféreqce  entre  cette  théorie  pleine  de  ténèbres 
&  d*obfcurités ,  &  celle  qu'on  enfeigne  au* 
jourdhui  dans  les  plus  fameufesUnîverfitésde 
l'Europe!  .      • 
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ARTICLE    XIII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE1>UBLJK. 

m 

ON  vient  d'imprimer  ici  trph  Sermons  ;l.farU 
virisaile  Patrie  des  TranfOfs  Réfkgiés  ;  IL  fur 
Vinterpefition  pngtsltère  4e  la  Prcvidence  dans 
^a  RiveUêthn  de  i6S^ ;IIL fur  rebligathn  indiffen^ 
fable  de  foutemr  les  droits  du  Ksi  contre  les  ReMles, 
Par  V.  des  Vœux ,  /*«»  des  Pafteurs  des  Eglifes 
yranfoifes  de  Dublin  ^V  Chapelain  du  Rériment  des 
Carabiniers  du  Roi.  In2»  On  a  critiqué  k  choix  du 
Teicte  du  i.  Sennon.  Mr.  des  Vœux  ,qui  fe  propolê 
d'y  montrer  que  T  Angleterre  eft  devenue  la  Patrie  des 
"François  Réfugiés  ^^  qu'elle  a  aquis  à  leur  égard  les 
droits  que  le  nom*de  Patrie  fupofe^  t^  de  plus  facrés 
'tncorty  a  cm  pouvoir  leur  apliquer  ce  que  David  ré- 
fugié  chez  Akis  difoit  à  ce  Prince ,  I.  Sam.  XXIX,  8. 
^Qifai^'efaitr  es?*  qu'^as-tu  trouvé  en  ton  ferviteur^de- 
fuis  le  jour  que  fat  été  avec  toi  jufqu*  à  ce  jour;  que  je 
n'aille  pas  combattre  contre  les  ennemis  du  Roi  mon  Sei" 
gneurf  On  prétend  que  David  n'étoit  pas  fincèrc, 
&  que  &  conduite  précédente  avoit  démenti  les^fen- 
timens  qu'il  exprime  ici.    Mais  fàut-il  prefler  fon 
exemple  à  la  rigueur?  Mr, des  Vœux  fe  borne  ï  fes 
expreffions;  &  pçut-on  nier,  Qu'elles  ne  convien- 
nent mieux  aux  Réfugiés  ^qu'eïïes  ne  convinrent  ja- 
mais à  David  r  Lé  Texte  des  deux  autres  Sermons 
de  Mr.  des  Vœux  eft  pris  du  I.  Livre  des  Rois,  XII,i4. 

D'O  XF  O  R  D. 


fifêÇSfroç  mifu  dfJ&uene^  9iCa/«  iirri,  Xenopheth 


janvior  y  A- eut  ter  ^  jjut»7i  ^  x  /i^v* 

Wx  A  Cyri  iXffdiHûm.  librl  fipfm.  GrâCd  rêCôgn$^ 
^it  €um  Codicfhus  Mp^*K  er  omnibus  fin  libris  èdi^ 
tss  contulk\  flufimis  im  loch  im$ndavh  ;  Verfiomm 
jLaff»am  rtjformavit  ;  ObfirvatiombMs  fuis ,  Tabula 
GeografhicatCr  Indice  GiograpUco  auxit  crillufir^^ 
wt;  Notas  H.  Stephani,  Leundavii,  À.  Eorti  o* 
Murcti  recenptas  er  caftigatas ,  e*  variantium  ZiC' 
tionum  doUéum  adjunxit 't  .TAxitùiiïiîoïu  In  S.  Cet 
Ouvrlge  ayoit  déjà  para  Î94y&rÉditeurquinoiis 
'k  aiiffi  donné  une  nouvelle  Edition  de  la  Cyro-pi" 
die, promet  de  publiet  de  la  même  manière  toutes 
les  autres  Oeuvres  de  Ximphon. 

TlTiirmH  %«XtyM  t.  Platonis  Dialogi  qmnqui.  lU- 
€enfuiSf  notisque  illufiravit  Nath.  Fofter  A.  M.  Cm 
C  C*  Socius.  In  8.  Les  Dialogues  qu^on  nous  don- 
ne id  font  les  Erafies^  YEutiphron^  VApologh  de 
Socratif  le  Criton  &  le  Phidon.   L'Éditeur  a  fuivi 
pour  le  Texte  l'Edition  de  Paris  de  1578 ,  &acor- 
tigé  en  divers  endroits  la  Traduction  de  MarciU 
Ticin,  11  a  placé  à  la  fuite  de  ces  Dialogueslescon- 
jeétures  de  Henri  Etienne ^  &  ceUes  de  diyets autres 
Grands-hommes ,  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
Mr.  Mudge.   Il  a  auffî  inféré  quelques  Scholies  iut 
le  Phêdon,  tirées  d*un  ManufcritdelaBibliothèaue 
BodUienne.   C'efi  un  Commentaire  à*Olyfnpioaorê 
Philofophe  Platonicien ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bibliothèque  Grèqùe  de  Mr.  Fabricius,  Vol  V, 
pag.  354. 

On  nous  promet  dans  peti  une  nouvelle  Edition 
de  la  Bible  Hébraique  fans  points.  C'eft  Mr.  Fofier 
Editeur  du  Livre  précédent,  quienprendleioin. 

DU    ta  ïj  i^  R  £  S. 

Sermons  oH  différent  fubjeâts ,  &c.  c'eft  -  à  -  dire } 
Sermons  fur  divers  fujets  ;  favoir  fur  la  Charité  g  fur 

V  1  futi^ 


S  Pfymtfth.  in  8.  Nous  uvon&  dû  mèftié  5iTùe«çr 

TPfiaams ,  ftîrt  >r  roti^Ml  isHnu;  a»  8,    " 

•    Lîtis  î^tëàtditciirs  T'rançois  ne  fê  font  pa^  Hibîns 

diftingués  que.lcs.  Anglois,  daîi5les,crornbtiaures 

^îrîtiqacs ,  où  h  ^^ation  s'çft  trouvée.    On  a  déjà 

irtiptimé  trois  de  leurs  Sermouï ,  doai  û  fafîta  de  ra- 

]f>ortcr  Ici  titres ,  firivant  Tordre  des  tctos ,  danSles- 

yqucls  ik  ont  érè  prononcés.  S^ermim  pour  le  Jeune 

'drmiverjkire  ihftitui  en  mémoire  de  lia  Kivccation  de 

TEdh  devantes,  prononcé  dans  l* EgUfe de là'Patenr 

Heen  Svho ,  le  tiOflohrt  1745 .  Par  G.  le  Cointe,  Min. 

du  S.  )£.  7» '8.    Le  DsrUoir  de  'iintérejfer  au  Bien  de 

f^life'V*  de  tEtUt  ;  Sirmon  prononcé  ie  5  tlovemhre 

1:7.45.  J^our  arini'UerfntYe  de  la  Ctmfpjration  dès  Poté^ 

idires.  'htfns  V^glife  neitoe  au  Spiral-fields.  Par  J:  B. 

^.Bouyer ,  Pafieur  de  tEglife  Pranfotfe  de  Londres. 

m  ^.  La  Conjfiraiim  de  Syrie  '^  d'EphratiH  contre 

^kdà  ;  M  "Sermon  fut  EfaieYU  ,5,0,7.  Pronon^ 

€é  dïnts  V^Egiife  Tranfoi/e  de  V Artillerie  au  Spital- 

fields.  Le  1 8  Décembre ,  Jour  du  Jeune  Général ,  &c. 

^PHr  J.  P.  Stthé]in  miniftre.  In  %. 

L/fes  deux  Chambres  du  Parlement  nomment  tous 
les  ans  des -Prédicateurs,  pour  prêcher  devant  elles 
le  30  Janvier  ji  jour  anniverfaire  de  la  mort,  ou 
comme  on/àppeHc,dumartiredu*RôiCib^r/«.  Ces 
Scrmops  s'impriment  d'ordinaire;  &  parmi  les  rou- 
tes que  les  Prédicateurs  fe  tÀcéilt,  cale  de  l'éloge 
fc'eft  pas  h  plus  fmvie.  Efiefeft cependant  qudque. 
-•'•  -  '  fois. 


h\3x^  h  chofo  zSi  fort  déplu  A  m  %M  l^éjfjMt 
cain,  /qtfU  viètit  de' faire  itàpriiïiei:  A  <f«^r,  ^«i 
c'eft  «  à .-  dire  :  lifnn  i  hu  JËcçléfiàJHqHf  fyr/m  %* 

Sermns  qm  0ut  «M  ^ï  [iront  i^mÀif  f^ifiprUmtr 
m^têUf  h  four  4^  m  Anim^rfàU'^  Qitu  lettre,  tfi 
htmblmint^ada^^h  ^  mkr'i^^vtqke  i^  Wmk^er , 
>4r  najimldû  là  faix ,  ^mMtJîtvQs^x  f.9ur  l4 
fran^têflUrp'  fifwr  Uprc>JpérUif$rfitiiètU4eUÇxWT 
d(i-Brit4gne.  la  8,   Oa  j\i^e  Ucu  quç  Ija.  mémpirc 

îc  aprè$  ravoir-  parcourue  i^oiis  pouvons  afiurcîp,' 


gyriftese       ''....      '     ■  .    -  . 

^fli)çtions  çn  Chmh  Q$v^rntmnt  |  Sçc,  ç'çft-|-i 
aire  ;,  ^fflixiom  fnr  U  Gmvimement  GçcUfi^i^ug  ^ 
0^  RfcJjfArchct  fur  h  mtm  i;yT  itMm  AvÀmn 
imt$  ^ui  af^riûennent  à  fU^fi  mjidhle  c^mm^ 
*»e  Sociité  BelkUfifi ,  ((9<àant  îjr  afr^f  fon  ^mn  (^ec 
[Etftt,  In  8.  jhçonduU  ofth  Qtérk^  Sçc..ç'eft'^ 
a-dke  :  ï^  cinimtç  d»  Çhrgi  'danf  ffs  ^gir^,  (k\vl^ 
^is*  difuh  l/i  ÇonjHéte  JHfqn  à  U  ^évçilu$ipn%  In  8.' 

Mr,  Toun^  auffi  fîftimé  que  çopnu  par  divers  Ou- 
Yrage$.dé  Poéfle^  &  en  particulier  par  fçpl;  Satires 
Ions  Je  titre  de  T Amour  fy  k  ^épumm  m  û  P^f 
fm  univfrfelU^  uoufi  a  donné  dçjufs  quejqi^e  tems 
de  nouvelles  Pièce?  intitulées  :  Ttfç  Comfliim^icc^ 
y*eft4-dirç  :  l^.PUintii  ou  Penfèa  mSiurnaifiir 
*^  Vit^  la  Mort^  ^  i' Immortalhé^  ^  4,  Ou  a  .re- 
cueilli les  çjuatre  premières  dans  m  Yplwwe  i|v  8  ; 

^ns  depuis  ce  tçms-là  r Auteur  9U  a  puÙi.^  çjpq 

autres,  dont  la  dernière,  qui  fert  de  conclufîoh  à 
tout  rOuvrage,  &  qui  porte  pour  titre  ilii  Confi^^ 
w/w;?,viçj;t  de  paroi^re.  La  perte  dçperISbniîesM» 

P  3      .  tra- 


S3<>        BlBLIOTHEQtJE  RaISONNE^E, 

trêmcment  chères  à  rAutcùr  ,  a  donné  licii  à  ce? 
Poèmes.  Il  y  repréfente  ià  douleur  fous  les  images 
les  plus  vives  &  les  plus  lugubres.  Mais  ces  tableaux 
le  çonduifent  à  des  réflexions  judicieuies  furies  ob- 
jets les  plus  intéreffans.  11  décrit  fucceifîvement  le 
néant  de  la  vie;  l'importance  du  tems;  lanéceffité 
9c  l'utilité  des  réflexions  fur  la  mort  ;  le  triomphe 
du  Chriflianifme  ;  la  certitude  de  l'inmiortalité;  & 
les  véritaàes  confolations  des  malheureux.  On  ne 
peut  guère  concevoir  d'idées  plus  nobles  &  d'ex- 

Îreffions  plus  pompeufes  que  celles  de  Mr.  Têtuig^ 
{  peint ,  dans  le  fens  le  plus  vrai  ,il  fkit  pafTerdans 
rame  de  fes  Leâeurs  tous  les  fentimens  de  lafien- 
ne.  Que  fi  l'on  peut  lui  reprocher  un  peu  d'oblciH 
xitéy  un  ordre  trop  marqué  pour  un  Ouvrage  coin* 
pofé  dans  le  fein  de  la  douleur,  une  affeâation  trop 
recherchée  dans  là  répétition  des  mêmes  mots  êç 
des  mêmes  fons ,  ces  légers  défauts  font  biei)  rache- 
tés par  les  (>eautés  qtû  s'y  trouvent  Eflaions  d'en 
donner  qudques  échantillons.  ,»  La  Nuit  !  cette 
)i  DéefTe  lugubre!  qui  de  fon  trône  d'ébèqe,  dans 
„  une  Majdié  deftituêe  de  raions  {a),  étend  fon 
,,  fceptre  de  plomb  fur  un  monde  endormi!  Silen- 
,,  ce  de  mort  !  obfcurité  proifonde  !  L'œil ,  l'oreil- 
„  le  attentive  ne  trouvent  plus  d'objets.  L'Univers 
,,  fpmmeille.  Le  poux  général  de  la  vie  s'arrête; 
„  la  Nature  fidt  une  pàufe.  Paufe  terrible  !  préfa- 
,^  ge  de  &  fin  !  O  que  ce  préface  tarde  à  s'accom- 
,,  plir  !  Sort  cruel  !  abaifie  le  ndeau  ;  je  n'ai  plus 

,y  rien  à  perdre Une  heure  fonne.  Nous  ne 

^^  comptons  le  tems  que  par  fa  perte Ce  fon 

,,  folennd  eil  pour  moi  la  voix  d'un  Ange.  C'eft 
y^  la  chcit  funhbrq  {b)  At  mes  heures  écoulées.  Où 

„  font- 

)  R4^Ufi. 
f  ^  irM/(*C*eil  la  doche  qi^'oA  fonne  aux  encçxxemcAi* 


/. 


Janvier  j  Fiwiçr&MarSj  1746.  -231 

^  fent-eUes?  ayec  les  premières  années  de  la  créa* 

9,  tion.   Ceft  le  fignal  qui  me  prefle  de  me  hiter. 

•9  O  !  quel  Ouvrajge  me  relie  à'£u.re!  Mes  efpé- 

9,  rancesy  mes  craintes  s'élèvent;  &:  ati  travers  du 

ft  court  e^ce  de  la  vie,  je  jette  des  regards  allah- 

>9  mes  ....  fur  quoi  ?  fur  un  abime  impénétrable  ; . 

,,  fiir  une  Eternité  atterrante!  Eternité  furcment la 

„  mienne  !  Quoi  !  TEtemité  peut-elle  convenir  à 

j,  un  miiërable  ,  qui  dépend  des  faveurs  d'un  feu! 

9>  inftant  ?  •  • . .  Dans  l'enfance ,  content  de  foi-mê- 

9,  me ,  ians  inquiétude  fur  fon  fort ,  Thomme  fb 

9,  repoiè  noblement.  Fils  zélé ,  il  fonhaiteroit  que 

-9>  fon  Père -fût  plus  ikge.  -A  trente  ans  îl'  com^ 

99  mence  à  foupçonner  &  folie;  illafentàquaran- 

99  t€;  il  réforme  fon  plan.  Â  cinquante'ans  il  bli).- 

19  me  fes  délais  honteux.   Il  change  fes  projets  eii 

99  réfolutions;  6c  par  un  effort  magnanime  réfout  ^ 

99  r4f§Ht  encore  (a)  9  puis  meurt  9  &c  meurt  toujours 

99  le  même"» 

Je  n'ofe  pourfuivre;  3c  quelque  tentation  qui  me . 
prefié9  je  m'arrête  ,  convaincu  du  tort  que  je  fais 
a  l'Auteur  parlafbibleffedemesexpreffîons.  Quel- 
le n'eft  donc  pas  l'imprudence  de  ces  Traduéteurs 
^  gages  9  qui  dépourvus  de  connoiffances  &  plus  en- 
core de  goût,  fe  précipitent  à  transformer  en  mau« 
yaifes  copies  d'excdlens  Originaux,  dont  fouvent 
ils  n'entendent  que  trèsimparÊiitementlaLan^e» 
&  point  du  tout  les  fujets.  Il  7  a  tout  lieu  de  çram- 
dre  que  ce  ne  foit  le  cas  de  celui ,  qui  vient  de  ré- 
galer le  Public  d'une  traduétion  des  Effats  de  Litté^ 
fature  de  l'Abbé  Trublet.  Pour  bien  traduire  un  pa- 
reil Livre  9  il  faudroit  à  la  foisiavoirpenferdcécii-' 

re 

(a)  lte*rt/olvis.  Il  hudtolt  ttzàmtt  ré»rifiut  ^  ^l'9"i 
^yoù  en  ftançoii  la  m^e  iiJ^iU  qu'on  a.ea  AngU^ 
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xc  cosune  l'^uttu^;.  &;  i|n  bonmo  <|ui  ftsroit  d^ 

«  cas:Ià  çuç  trâàuirpit  t>ç(inj;.     _ 

,    Remwquez.  que  noi«  nç  Rarlons  que  des  Ourra- 

Sè$  de  gpui  La^çhofe  çft  afférente  lorfqu'il  s'ag^ 
e  Sciences.  Àiîffi  loin  de.trçuyçr  mauysiis  qu'o|i 
xende  aux  François  .  en  tradulfant  leuirS.Quvngcs 
de  PHyttqûe  ,  le  mçmçhonIle^r  qu'ils  ont  fi  fou- 
ieht  £ait  aux  Ânglois  ,  c'eft  ayqc  plaifir  que  nous 
annonçons. une  Traduâion  des  Uçims  de  Pkyfiqm 
4e  \h!t>htkplUu  Jamais  le^  Speçce^  uq  fleimfient 
micux^  que^iorfqù' elles  font  çiïltivées  à  Tenvi  par 
îdiverfes  Nations.,  &  que  ces  Nations  empruntent 
Tune  dç  VaHtr^  ùur§  copnôiQHQces  ^  leurs  décou-* 
yertés.  ^ 

. ,  C'eft  çe^^que  firent  autrefois  les  Grcc§.  Plw  avi- 
j3es  de^  co^nqifiances  que  des  tréiprs  des  Peufjes, 
^u'Us  furpafibient  par  leur  génie  auta^^t  que  par  leur 
yaléuTj  as  yifitoieni  leurs  Eçples  ^reç^eilloient  leurs 
obrervations ,  perfedionnoient  leurs  décOuveite^ 
i^uffi  leur  devpnsrnousjtios;  Arts  ^  nps  ScienqesvC'dl 
pour  prouver  cette  tbèiie  àrégardderAiIronbmie» 
que  Mr.  Coftard  vient  de  puSiier^  A  Lfittr ,  &è. 
c  éft'à-dire  :  Lèttr^  à  Mr.  Folks  Préjidei^  dn  h  Sf- 
iîiti  Royale  t  fur  ïorigvm  çr  fur  Ustmirhi  de  l'Af^ 
trinomUfarmi  ^«  Ancien,  Xn  %.  L  Auteur  fe  pro- 
pofe  dé  rechercher  da|]$,x:et  Ëflai  y  jufqu'à  quel 
point' les  Grecs  emj^runtèrentleur^  çonni>ifl*ancês 
Aftronomiques  des  Egyptiens  &  des  Balnlonieos, 
&  par  quds  dégrés  fucceififs,  mais  lents  ^  la  Science 
i^es  Afires  fe  perfeâionna  entire  l^nrs  maln^. 

Il  Êiut  d*abord  mettrç  .au  r^ng  des  chimères  .les 
périodes  fabuleux  de  ce§  Nations,  qui  fe  font  don-' 
né  une  antiquité  fupérieure  non  feulement  à  celle 
dés  autres  Peuples,  mais  même  à  la  création  du  Mon- 
de. %.  Les  connoifiances  des  Egyptiens  &  dès  Ba- 
biloiûcns  n*aIlQiç}it  gu^e  au  -  del^  des  fimples  ob- 

.    .  fe: 


JanpitT  ^  ^ém<^  &  Mm^  X74fi.  a J3r? 

-yation^..  Ils  paroifieot  D'uiyolr  lû  ccm^tt  les-  «hï^ 
'des  Phénomènes  câlefteç^iHfoprédixelcrcftoin 
de  ces  FlîénoimèAes»  gh  Ce  ^ê  ks  Grecs  «prirent 
d'eux  ne*put  donc  être  fort  c^mlidérable^Sc  eâèe^ 
iîvenxeDt  ce  fut  per^  de  chofe<  La  dtfcdption  &Ié 
nom  de  quelques  CoBftdlsti(ion»»l»divifiondujoi]r 
çn  doiuie  parties  ég^es,  Cft;  4.  Les  Grecs»  qui  dès 
le  t^ms  de.,  l'^xpéditioii  des  Argonautes  coDBmeB» 
(oie^t  \  faire  des^  obfervations ,  pouflèrent  peu  à 
peu.  leur.  Science  à  un  degré  d^sp«rl^âion»  qu'elle 
n'eut  jamais  chez  les.  Peuple  de  TË^pte  ôc  de  la 
Chald^.   Mufh  -i  ÀtUi ,  Chhon  ^  fUrent  probable^ 
|nen^  les  premiers  Çrc^  «^  obfetvèrent  les.Ëtoi«- 
i^Siê^JesféduifirenteiiConftelIationsf  Maiscen'eft 
que  depi^.7<^4A#  j  au*on  doit  èitér  l'époque  des 
l^mito  Elëm^DS  de  l'AfoOnoanc  proprement  ditd. 
Après  Ifui)  les  MfttMmatiqa^s  ëc  aVec  elles  l'Âibro* 
.  jripnû^iç  perfeâionnèrentife  les  ébfervationSyqui 
devinreut  dç  plus  lâëquehtes  £â  plusexaâes,  don- 
nèrent lieu  ^  d^  nouvelles  découverte^  y  dont  le  dé- 
taU  cir<onÀan<:ié  dans  la  Lettre  de  Mr.  Coftard ,  fe- 
r<^  iei  -déplacé.  Contentons  -  nous  de  raporter  dans 
&f  propres  tonnas  la  conclufion  qu'il  tire.  g^^ifM 
l9s  Kgyp$hni  e^.  Us  Bahiknims  ptHgentfmJferféfr  Uwrs 
fif^rt^fiânt  »  ^Mf.  av^irJHté'Us  frémitrs  findi$m»i 
df  l'^AfitcjMmk  ^  eUe  m  cénfifia  jsmi^s  parthï  ntx 
^*en  fimples  ^/efuathns.    Lis  Grns  méma  m'aU^ 
ff/^  ft^s  fins  hin  fendant  quelque  nms  9  jufqu'à  m 
que  la  Géométm^féâHtie  far  tes  dernhrs  er  far  ms 
d^n't^si.fiidàtn  forpu  de  Stknee  f  /ut- far  eux  dfli" 
mif  ldux,Ci>rt^cti^i,  Ms&eçs  devinrent  dênc  aiufi 
les  véritables  Auteurs  de  ce  qu'on  peut  frofretheBtîtk* 
f^Ur  iHjr^HOfnie^ 

Voici  nn  nouvel  Ouvrage  deftiné  à  défendre  h 
géométrie  de  l'Infini  des  attaques  impétuéufti  lie 
•l'ËYèq^ÇijB/rWy»  Th  ffarmon}/ ^  Sec,  c'flft)A-dÈw^ 
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rHMrmême  de  la  Géêmitrie  Muiemu  o*  medertÊè^  ii 
r^ênfeam  JUfiféùtfMr  TAtUtar  icTAiialifte  à  tous 
Us iramds  MéUhâmaticitns  de  nêtrt  Siècle, de fomvûtr 
écUircir  et  qu'il  afelli  Imr  thfcftn  Analifei  Par  R. 
Pamaiu  I»4.  L'Aotcur  de  ce  Traité  le  compoû  îl 
y  a  déjà  quelques  années; mais  le  voiagequ'ilfita- 
¥ec  r  Amiral  Anf§»  l'obligea  d'en  différer  la  publi- 
cation. Qnoiqu'â  ait  lu  depuis  fon  retour  les  Trai- 
tés ,  que  Mrs.  Mac^Laurm ,  &  Steward  ont  publiée 
fur  le  même  fujet,il  n'a  pas  cru  devoir fuprimer le 
£en.  Il  en  diffère  effeâivement»  finon  par  les  idées  & 
par  les  condufions ,  du  moins  par  la  manière  dont 
eDes  6>nt  exprimées  &  déduites.  Mr.  Paman  n'a  pas 
▼oidu  fe  fervir  des  notions  du  mouvement  &  delà 
Titefle,  fur  leTquelles  l'illuftre  Newton  avoit  fondé 
fes  Fluxiens,8c  contre  lefqueUes  on  a  fait  tant  &  de 
û  inutiles  objeâions.  D  a  mieux  aimé,  pour  couper 
court  9  déduire  direâement  les  calculs  de  l'infini  des 
idées  de  la  quantité  adoptées  par  les  Andens.  On 
fient  bien  que,  pour  les  lier  avec  les  découvertes  ]»ik 
lantes  du  plus  grand  des  Modernes ,  il  a  eu  befoin  d'i-. 
dées  intermé(uaires ,  &c  par  cda  même  de  termes 
nouveaux.  Tels  font  ceux  de  Maximinus  êcdei^- 
nimimajm  qu'il  emploie,  &  dont  nous  ne  pourrions 
tdonner  ici  u  définition,  fans  entrer  dans  un  détails 
trop  long  &  trop  fec.  Il  doit  nous  fufire  d'avoir  ré- 
veillé la  curiofité  des  Mathématidens ,  en  leur  an<p 
nonçant  dans  cet  Ouvrage  une  route  nouvelle  d'un 
pais ,  qui  ne  fiiuroit  être  trop  connu. 

On  vient  de  nous  donner  ime  nouvelle  Edition  du 
Cours  de  Phyfique  expérimentale  du  Dr.  Ddàguliers  ; 
-enzVoi.in^, 

Nos  Ouvriers  mêmes  font  Pliilofophes;ils  réflér 
•chiffent  fur  ce  qu'ils  font  ;  ils  inventent;  ils  faventé- 
crire.  C'cft  au  Public  à  juger  jufqu'à  quel  point  l'Au- 
teur du  Liviefuivsmt  réunittoutesces  qualitesritf/- 
...  .    .  fr«-. 
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^erographia  illuftratay  &c.  c'eft-à-dire  : /«  ^0»»p;^»-* 
fe  du  Microfcofe  rendue  ai  fée ,  avec  la  defcriftion  Xun' 
Microfcùft  umverjel  fimflê  o*  double  ^tr  de  fonapa* 
reil  Solaire.  On  y  trouve  l* explication  de  la  nature ,  des 
ufagis^O'  de  la  force  magnifiante  des  Micro/copes ,  des 
direâtiof^s  pour  préparer ,  àpliquer  v  conferver  touto 
forte  de  petits  pkjets;v  le  détail  des  principales  dicou» 
vertes ,  ^tei  fe  font  faites  par  le  moyen  des  Microfcopes , 
OT.  '  Le  tout  forme  une  Hijioire  naturelle  d^unemulti» 
tudi  d^Jlfsifnaux ,  de  Gratnes ,  tr  de  Plantes ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'air ,  fur  la  terre ,  e^  dans  l'eau^ve.  A» 
vec  65  Planches  en  taille  douce,  i»  4.  Pitr  George  Â« 
àzms^faifeur  é^lnfirumens  de  Mathématiques yde  Phy^» 
jiqsseO'iT  Optique. 

L'Auteur  de  l'Abrégé  des  TranfiiftîonsPhilofo- 
phiques ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Volume  précédent , 
vient  de  publier  un  Ouvrage  de  Chirurgie  en  forme 
de  Dialogue.  £n  vold  le  titre.  The  Eléments  ofSur^* 
gery ,  8cc.  ç'eft-à-dire  :  Elèmens  de  Chirurgie ,  ok  Von 
trouve  tous  les  principes  de  VArt  ;  V  explication  de  la  no- 
ture  &  du  traitement  des  divers  cas  de  Chirurgie  ;  ct*  la 
defcription  des  Opérations  ^  des  Bandages  ^  des  Inftrt^ 
mens ,  cr  des  Apareils  en  ufage  dans  la  Pratique  mo* 
derne.  Pour  Vufdge  des  Chirurgiens  de  Camp  c^  de  Ma-^ 
rine^  auffl  bien  que  de  ceux  de  Ville.  Avec  25  Planches 
en  taille  douce.  Par  S.WbUcs  Dr,  en  Médecine.  /»8« 
Le  même  Auteur  traduit  auffi  les  Commentaires  de 
Mr,  van  S wietenyS^r  les  Aphorifm^s  de  Mr.  fioerhaa- 
ve.  Il  a  ajouté  à  la  partie  Chiifvirgicale  de  cet  Ou- 
vrage des  figures  des  divers  inflraqiens  de  Chirurgie, 
tirées  principalement  delà  Chirurgie  de  Mr«Hei%r, 
C'eft  avec  une  véritable  fatisfadionquenousan-* 
ponçons  à  nos  Leâieurs  un  de  ces  Abrégés  »  qui 
l'emportent  à  de  certains  égards  fur  leurs  Originaux^ 

^e^cal  Bjfais,  &c.  c'eft-à-dire:  Abrégé  des  Ejfais 

.......  ^ 


C  des  Obfiryéitkms  déMideÔMi  d$  U  Sêfiiti  SBâin^ 
hwrjfi  ;  P(kr  J.  Lewis»  Eacbilier  en  Médecine  e*  Menh- 
ir e  de  ta  Société  Reyale,  Em  Vol.  in  S.  Les  matîires 
4iiperiee$  dans  les  fix  Volumes derOiiginalfetrou- 
yent  id  rangées  fous  ces  huit  daffes  généxaks.  i.  Les 
obfér valions  MétéoroIogLqacs;z.L'AQa]iie  des  Eaux 
Minérales;  3» La  matière  Médidnale  ScIaPharnuk- 
cie  ;  4.  L*Oeconomie  Animale  ;  5X!AjDatomie  &  la 
Chirurgie  ;  6.  Les  Eflâis  fur  divenes  maladies  ;  7.  Les 
Hiiioires  de  dtvers  cas  de  Pratique  ;  8c  8.  Les  décou* 
Tertes  Se  les^  progrès  faits  en  Médecine.  Mz.  Lewis 
])*a  omis  que  deux  Mé.môiresi  mais  il  a  cru  devoir 
retrancher  la  Lifte  des  Livres  nouveaux.  II  s'eft  d'ail- 
leurs attâdié  \  conferver  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'important  dans  cet  Ouvrage  ,&  pour  me  ferrirde 
fes  propres  termes  ^â  if  a  fait  qn  abréger  les  mets  t^ 
non  les  matières  qui  s^y' trouvent.  Il  àvoit  d'abord 
delTein  d'y  ajouter  quelques  Notes;  mais  une  confi- 
dération  plus  attentive ,  Se  qui  lui  fait  autant  d'hon- 
neur qu'à  la  Société  même  ^l'a  convaincu  que FOu^ 
vrage  n'en  avoit  pas  befoin.  ' 
l  Ceux  qui  recueillent  lés  Leçons  des  Profefleurs,  le 
font  d'ordinaire  avec  trop  de  précipitation  &  trop 
peu  de  goût, pour  que  les  Âuteurs.n'aient  pa$  plus 
çncore  que  le  Public  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  pu« 
blication.  Nous  Êuions  cette  réflexion  à  Toccanon 
4^  Livre  fuivaht.  ^  General  ^dcc^deâri-àixeiTrai^ 
te  général  ÇT*  complet  de  toutes  les  maladies  des  Enfans^ 
defstis  leiir  naiffance  jufqu*i  ïage  de  quinxs'ansy  ar 
vec  des  direâlions  détaulées  ^  four  les  Mères  yks  SageS" 
ièmmes^î3^  les  Gardes.  Par  J.  AStmc^Profeffeur  en  Mi^ 
decine  à  Paris  ^^  Médecin  du  Rûi  de  France.  In  S, 

Ce  petit  Ouvirage  nous  paroit  cependant  écrit  d'u- 
pc  manière  iimple ,  méthodique ,  &  aflêz  précife  ;  6ç 
inalgré  les  inéxaâitudes  oui  s'y  trouvent,  on  croit  ^ 
ificonnbitre' le  deâein^  les  premiers  craions  d'un 

grand 
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gr^d  ikaitre.  On  a  auffi  publié  fous  le  même  nom 
un  Trahéfurlesmalaâiesâes  IBemmts ,  dont  on  peut 
à  peu  près  former  lemême  jugement 

On  doit  ikwir  gié  .aux  Auteurs  ^«quivfident  bien 

fexirificr  une  partiel  leur  temslt  rînflrûdion  de 

la  jeunefle.  C'eft  ce  que  «fait  Mr.  Durand.  Déjà 

"no^  «^T^ns  annoncé  (oajis  un  At  nos  Volumes  un 

TTélémac^  y^qu'il  a  fiiit  imprimer  pour  IHiiàge  des  Ë- 

oc^s.  11  vient  auffi  de  publier,  pour  le>même  u&ge,ù- 

ne  Édition  de  la  Tragédie  d'£/ifer.  Ceftencorede 

lui  que  vient  l'Ouvrage  fuivant  /deAiné  à  founir 

des  leçons  %c  des  modèles  de  flile;  Escèmcês  Tran- 

fuis  CT*  jinglois  pour  la  Enfansj  avec  des  Extrticesdi* 

€O)p0êrfation  er  àt  Lettni ,  iy  un  choix  de  bovis  mot^fiu 

nombre  de  LXXX.  Par  D.D.  ^fe  lu  S:îR:  I»t. 

Ceux  qui  s'itttéreffeit  1  la MarmedeTAnglctérfc 

recevront  fans  doute  atet  plaifir,  Thi  Ha-u^ ,  Or/i- 

nances ,  ^c.  c'efl-à-dire  :  Les  Loix  y^thnkames ,  cp* 

coutumes  xivilec  <r  militaires  de  VAnùrauté  de  'la 

Grande  Bretaph  \.cûntenant  i.iiAS  anciennes  Loix  v^ 

coutumes  navales  y  qui  [ont  encore  en ufage*  %,Vn  ex-^ 

'trait  4os^Statuf.s  -y  qui  ont  tieu'^l'iigard  des  afairfis  mA" 

ritimes  c  du  commerce.  ^.LtsTraitis  dt Marine.  4. 

VHifioire  critique  du  cornmerce^  de  la  navigation  dt" 

fuis  Alfred  le  Grand.  ^.  V  état  f  ré  font  de  la  Marine  ^ 

des  Officiers ,  Hee^  offiees ,  cr  des  Va{Jfeaux ,  ^c.  Avec 

des  Dijfertations ,  des  Notes ,  V  des  explications  pour 

Vufage  des  Officiers  de  Mer^des  CMpitainesdeVaijJcaux, 

des  Matelots,  des  Marchands ,  ^i^'Z^Vel*  m2. 
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Grecs  ou  Latins  »  que  ]•  WETSTEIK. 
jA  fait'  hnprifmr  twtvtlkmênt, 

A  adores  Mytbographi  Latini  cum  integris  Corn- 
mentariis  J.  MicylH ,  J.  SchefFcri  &  T.  Munc- 
keri  :  accedunt  T.  WopkenfiiEmendationes 
&  Conjeâurse,  curante  Tan  Stavereny  4.  cum 
figiuis  1742. 
Cae&ris  Commentariorum  quae  extant^editioprio- 
,     rum  omnium  emendatior,  fine  notis,  24. 1745. 
Comelii  NepotisVitaBËxcellentiumImperatorum, 
fine  notis»  Ëditionovaemendatioracdegantior» 
24.  1745. 
Diodori  Siculi  Bibliothecae  Hiftoricae  Libri  qui  fil- 
periunt ,  interprète  Laurentio  Rhodomano  1  ad  fi- 
dem  MSS.  recenfuit  Petrus  WcffeliMius ,  atque 
Stephani ,  Rhodomani ,  Urfini ,  Vàlem,  Palmerii , 
8c  fuas  adnotationes  »  cum  indicibus  locupletiifi- 
mis,  adjecit,  folio,  11  Tomi.  1746. 
«  idem  opus  charta  magna,  fol. 

Homeri  Opéra  omnia  Gr^ecè  &  Latine ,  accedunt 
Fragmenta  Graeca ,  juxta  editionem  emendatiffî- 
mam  6c  accuratiiiîmam  Samuelis  Clarke,  iz.  II 
Tomi  1743. 
Homeri  Odyffea,  &c.  Gr.  &  Lat.  Separatim. 
Horatius  ex  Recenfione  Heinfii,  finenotis,  editio 
degantifiima  ac  nitidifiima,cum  Variantibus  Bent- 
lei  8c  SanadoniSy  24. 1743. 
Livius  cum  notis  integris  Valise ,  Sabellici ,  Rhenanî, 
Gdenii ,  Loriti ,  Sigonii ,  Urlini  »  Sandi ,  Grono- 
,    viorud) ,  Fabri ,  Valefii  8c  Perizonii ,  variorum 
excerptis  y  nec  non  ineditis  Gebhardi ,  Dukeri  8c 

alio- 


♦"*^ 


« 


JT    l'^m    is    %M    ^r''u  ^li. 


diornm^   Cotante  A.  Drakenborch ,  qtd  &  fhàs 
adjédt ,  aecedmit  Sopfkmâita  Fieinsh^nii',  4. 

VII  Tomi  1738 174^. 

I4em  Opus  »  cfaasta  ma^  ^  4. 


Lndaiii  SamoÊitenfis  Opéra  omnia  Grscè  &  L»atf> 
nè^noTfli  Vdfiooe  Tib.  Hes^fterluifii  &  Jo.  Mzttbs 
Gdheri»  Grxds  Scholiis,  acNotisomniiiinpro* 
nmae  effieioiûs  Commentatonim ,  additis  Jo.  Bto* 
dsBi ,  j0t  Jenfô  »L.iid.  Kufteii  »I^aii]b.Bafii  ^  Hçr. 
Vkxi&gde,  Jo.  de  la  F^yc,  £d.L»eedes,  aliisquc 
kieditis ,  ac  prœcipue  Sokni ,  Qe&kmtcUtmûcr-^ 
hufii,  cura  Rdtzii,  4.  III  Tonà  1743. 

IdemopusdimamagM»  4. 

Mattini  (Emahae&)  Ecdc&a^  Aïanenûs  Decuii , 

.  Epiftolanim  Lîbd  3QL  accédant  Audoris  Vka  a 
Gregorio  Majanfio  confcripta^nec  non  pra^tio 
Pétri  Weflclingii ,  4.  cum  figuris. 

Teftamentum  Graecum  in  quotumfeleâi  V^riiculi 
1900 ,  quibns  omnes  Novi  Td^amenti  voces  con- 
tinentur  »  aftenid&notantur  ;  tnm  omnes  &  fingu- 
te  voces ,  fcmd  vel  faepius  occurreotes ,  pccuîlari 
nota  dHtinguuntur.  Auâore  Joanne  LeuAien , 
Editio  noTa  ^ccuratiifimè  recognita  1740. 

fc— -^ I  .  ■  I  Idem  cumVerfione  Latinâ 

Ariœ  Montani ,  Editio  nova  ac  accaratiffima ,  1 2. 

y irgilii  Maronis  Opéra  cum  integris  &  emendatiori- 
bus  Commentariis  Servii ,  Pbilaigy ni ,  Pierii.  Ac- 
cedunt  Urfîni ,  Fabricii ,  Nanfii ,  Mufonii ,  Fabri , 
ëc-aHorum  ac  praedpueNicokL  Heinfii  not«  nunc 
primum  éditas:  quibus  &fuasinomneopusAni- 
madverfiones , .&  variantesinServium Leétiones 
addidit  Petrus  Burihannus ,  IV  Tomi ,  4. 

^- idem  opiis  charta  magna ,  4.  « 

Virgilîus  ex  editione  Nie.  Heinfii  Se  Pet.  Burmao- 
ni ,  editio  nitidiilîma  8c  accunatiffîmariine  notis, 
a4._i744/ 
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ARTICLE    I. 

The  Harleian  Miscellany,  or 
a  Colleâion  of  Scarce,  curiousandentsertaî» 
oing  Pamphlets  and  Traâs ,  as  wel  in  ma* 
nufcript  as  in  print  found  in  the  late  £  a  r  t 
of  OxFORl>'s  Library^  intcrperfed  wit|i 
hiftorical,  poHtical  and  critical  Notes. 

Ce»- à -dire: 

Mélange  Harleyen,  pu  Recueil  dç 
Brochures^  Traités  rares  ^curieux  ^  amu^ 
fans  ,,  tant  manufcrits  qu^ imprimés ,  trouvés 
dans  la  Biiliothêjue  du  dernier  Comte  d^Ox-^ 
F  o  R  P.  A  quoi  on  a  ajouté  des  Notes  hif- 
toriques ,  politiques  Jjf.  critiques ,  une  Table  des 
Pièces^  unlïidiCTi.YoX.  LA  Londres  chciT. 
Osborne^l^^Jn^.  ii^ôdipag.  fans  hPréface. 

T    A  plupart  des  Savans  doivent  connoîtrede 

-■•^  réputation  la  faineufe  Bibliothèque  du  feu 

Comte  d*Ox/or^,puifquMl  y  a  trois  ans  qu'on 

Tome  XXXVL  Partie  IL  Q  i         en 


5^44    BiBLioTHEQim  Raisonke'e^ 

en  a  diftribué  )e  Catalogne  ^  &  qu'elle s'eff  rm" 
dae  publiquement  &  en  détail  par  le  LJhraire 
Osborne  qui  Tavoit  achetée  en  gros  des  Héritiers 
du  Comte,pour  une  très  petite  partie  de  ce  qu'el- 
le avoit  coûté.  Elle  coniidoit  en  plus  de  cent 
mille  Auteurs;  &  Ton  n'avoit  épaigné  ni  foins 
ni  dépenfes  pour  l'enrichir  de  tout  ce  qui  fepou- 
Yoit  trouver  de  plus  .rare  &  de  plus  eltimé ,  {cSi 
en  Manufcrits ,  foit  en  premiers  eflaisd'impref- 
fion  &  autres  Morceaux  précieux»  Mais  quoi- 
qu'on s'attachât  fur-tout  au  grand  &  au  bieau , 
on  ne  négligeoit  pas  les  moindres  choies.  Le 
Comte  raînembloit  avec  foin  toutes  les  Pièces 
fugitives  ^u'on  mettoit  au  jour ,  &  il  confervoit 
celles  qui  lui  paroifToient  avoir  un  certain  mé- 
rite. Il  s'en  efl  trouvé  parmi  fes  Livres  un  non»- 
bre  prodigieux ,  &  c'eft  pour  fiaire  part  au  Pu- 
blic de  ce  Tréfor  caché  que  Mr.  Osborne  a  pris 
la  réfolution  d'en  compofer  des  Volumes ,  dont; 
quelques-uns  font  déjà  imprimés  à  la  faveur 
d'une  Soufcription.  On  trouve  à  là  tète  de  ce 
premier  Tome,  une  Préface  de  huit  pages, où 
le  Libraire  parle  defon  Projet,  indique  les  four^ 
ces  du  grand  nombre  de  Brochures  qui  paroif^ 
fent  ici ,'  &  montre  l'intérêt  que  l'on  a  de  les 
conferver. 

Il  n'y  a  point  de  PaVs  dans  le  Monde ,  où  Ton 
foit  plus  libre  de  dire  &  d'écrire  ce  qu'on  penfe 
qu'en  Angleterre.  Cette  liberté  dcmne  occa- 
fion  à  ceux  qui  fe  fentent  nés  avec  quelques  ta- 
ïens,  de  s'exercer  fur  différens  fujets  &  de  pu- 
blier à  leur  gré,  leurs  réflexions  &  leurs  décou- 
vertes. Et  certainement  onpeut  dire  qu'un  Païs 
libre,  témoin  l'ancienne  Grèce,  eft  lafourcc 

du 
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âa  beau  génie  &  da  avoir, au-lieu  que  Tan  & 
l'autre  lauguifTent  par -tout  ou  les  Langues  & 
les  Plumes  font  retenues  captives  fous  les  Loix 

Î gênantes  d'un  pouvoir  arbitraire.  Mais  outre  ce*' 
a ,  la  forme  m£me  du  Gouvernement ,  qui  per- 
met à  tout  le  monde  de  prendre  connoiffance 
des  mefures  publiques  &  d'en  demander  comp-* 
te  aux  Supérieurs ,  &  les  difFérentes  Religions 
qui  y  font  tolérées  &  qui  ont  toutes  des  enne-* 
mis  &  deSu^déienfeurs,  font  naître  un  prodigieux 
nombre  d'Ecrits ,  où  il  y  a  fou  vent  des  chofcs 
très  cûrieufes  &  très  intéreffantès  qu'on  cher- 
cheroit  inutilement  ailleurs,  &  dont  cependant  il 
n'y  a  pas  d'aparence  que  les  Hidoriens  de  nos 
jours tranfmettent  rien  àlaPoftérité.  Aurefte, 
on  n'a  fuivi  dans  ce  Recueil  ,ni  l'ordre  des  tems, 
ni  Pordre  des  matières;  on craindroit  déplaire 
à  trop  peu  de  pcrfonnes  à  la  fois  :  fur-tout  l'or- 
dre des  matières  empécheroit  qu'on  ne  fît  ufa- 
ge  des  Brochures  qui  paroifFent  journellemjent 
&  qui  paroîtront  dans  la  fuite.  OnlaifTedonc, 
avec  Photsus^  aux  Leâeurs  le  foin  de  ranger 
eux-mêmes  les  Pièces  fous  tels  Chefs  qu'ils  ju- 
geront à  propos. 

Voici  en  abrégé  lesTîtrcs  des  Brochures  con- 
tenues dans  ce  premier  Volume. 

X.  Raifons  pour  ^levet  Rohtrt  HarUy  (m)  à  la  Dignité 
de  Pair  du  Royaume. 

2.  Eflài  fur  Torigine  &  les  fins  de  la  Magiftrature. 

3  •  Difcoucs  du  Roi  7ff ^«  I  y  tant  à  fon  fils  qu'au  f  aile* 
menty  où  il  marque  la  différence  qu'il'/  a  entre  un  Rqi  qui 
gouverne  AiiTanc  les  Loix,  &  celui  qui  règne  en  Tyian  , 
fans  fuivre  d'autre  règle  que  Ton  bon  plaiiîr. 

4*  L'ex* 

(a)  C'eft  le  même  Comte  à* Oxford^  dont  il  eu  ici  qucf- 
tion.  C'écoit  fous  la  Reine  Aunt  en  zyin 

0.3 
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4.  Xf'txcellexMe  du  Gouvex nement  Moatxchique  quasA 
il  cft  foumis  aux  Loix. 

5.  Lettre  de  l'Enipereut  ta Hoi  Jaquetll ,  à  St.  Genn. 
4.  Difcottts  de  Rùbsrd  |  Fili  d'Oiiviêr  Cromv^U^  au  Pax* 

jMBem  ,  &  la  deinièx e  Lettie  our'il  lui  écrivit. 
.  7*  Diveis  complots  de  pluueurs  J^fuites  pour  s^tabiic 
le  Papifme  en  Angtetecre  fans  tumulte. 

f .  Les  ProT.  anat^fflatifes  U  mis  è  l'intM dit  par  le  Pape. 

9.  Cas  Di^feat  de  l' Angleteue  (en  itf^o)  ^  ic  de  Viaaér 
xit  Proteftant. 
^  lo.  La  Prééminence  Scia  Généalogie  duPailemenr. 

XX.  Effets  funeftes  de  la  conduite  déraifonnaMe  do 
eeux  oui  tâchent  à  mtctfe  mal  le  B.oi  Ac  Tes  JCiniftiea, 
dans  relprit  du  Peeple,  en  xtf4i* 

la.  Kaifons  en  fareui  de  l'Aiiêt  qui  exclut  le  Duc 
A*Tork  de  la  Couionne. 

X  3 .  Le  con fcf  encte ux  RéUn ,  ou  la  confcience  bannie  de 
tout  le  Koyaoffle.  Pièce  en  Tors. 

14*  Adieflc  dM  Paxlement  au  Roi,  oà  l'on  expofeles 
xkiotifs  qu'a  la  Nation  de  déclarer  la  Guerre  ^  la  Fr.  \6%9» 

15.1  unification  de  Machiayelytouchant  les  crimes  d'im* 
piété  le  d'Aefaéifme,  €r«. 

16.  Htftotre  de  l'infortuné  Edwmrd  IL 

17*  Lettre  à  Mr.  Serjant  Préire  ,  touchant  l'impolfibiU* 
té  de  rétablir  le  Papifmeen  Angleterre. 

xt.  Le  danger  apparent  d'UEO  iQvafion  ^  ^t.  xtox. 

X9.  Coméoie  dé  Jtm  Bapàijh  prêchant  dan  le  Oéfert  ; 
^rite  en  Vers  par  Jtétu  Bal*  en  1 5 }»• 

20.  Ordre  du  Duc  de  Médina  pour  être  obfeivé  fut  la 
tlotte  invincible  pendant  le  Toyage ,  &v.  xjgg. 

XX.  Difcours  fur  la  défaite  de  la  méase  Flotte,  xépo.' 

aa.  Détails  des  débris  fc  navfragcs ,  ^. 

23*  Copie  d'une  Lettre  écrite  d'Angleterre  à  l'Ambaf* 
fadeur  d'Efpagné  à  Paris  ,  concernant  les  fauffes  idéti 
qu'on  fe  forme  deièlaMer,deadifpo6itoiiadesAngk>is 
par  raport  au  Gouvernement. 

14.  Exhortation  adreflî^e  aàx  Angloîs,  pour  les  engager 
'k  prendre  la  défenfe  de  la  Heine  fit  de  leur  Patrie  contre 
la  fameufe  Invafioa  d'Efpagne. 

a; .  Pattie  de  Cartes,  où  lc&  Sooverains  de  l'Enrepe  font 
es  Aâçursb 

2d.  Loix  ironiques* 

27*  JiOH  Râynard  délivré  d'efclavage» 

21.  L'état  préfem  de  l'Eucope  languiflante  à  caofe  da 

pOii- 
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|»ouvoijr  exhoibtnuit  de.  la  Fiaat^  iMç* 

29.  Droits  de  laMaiibo  d'AHttiche  à  la  CourOMid  d'Si^^ 

30.  FauxpasfaitàDaàkaxkioaciidehatxaKiiutepf^ 
tendu  Pftnctt  il  Gii^yiyoi.Fxèea  eaVexsatcribtiéeaiiJX» 
teiit  Swift. 

31.  Mémoires  da^èfite  de  la  Reuiei£im. 

3Z«  LaVie&laMoxtdufftn«i»il«^«ad'^^,i«^, 
3  3 .  Anciennes  coutumes  d*  Angletetie. 

34.  JL'éuc  préfeatde  !•  Ghx^âeaté,  fc  J'isiéctt  de  l'An- 
gleterre par  xaport  à  la  France. 

35.  HéUtiondttQfatKlMegcl. 

36.  Paradoxe  ^  ou  les  Habittna  de  l'Ile  de  Madaifator^ 
les  plus  heureux  du  monde, 

37.  Difcoucs  de  JiCMit  Cêfhet  a»PaclemcM,x447. 

3  g .  Les  Anglois  esdiort^s  à  rentrer  fous  l'obéiilance  ds 
SLoi  Charles^  itftfo« 

39*  Taxe  impofife  par  le  Parlement. 

40.  HiftoisedelaVie&delaMortd'0/Rrf«rCrMiwW/. 

41.  Le  inonde  trompa  dans  O/fVMT  Cr0«tw/A 

4a.  Les  canfes  des  Gaenes  encre  la  France  H  l'Angteter- 
je  depuis  CuitismH  I  ^  jitiqoes  à  GmUéutme  lit. 

43 .  La  Yieilk  m^tode  Fran^oife  de  ménager  les  Ti aitÀ. 
.  44.  £csaBge$  avantures  de  deux  Pèlerins  Angloi^^  en 
allant  à  Jerufalem,  i6i6, 

45*  Lettre  anonyme  difperf^  dans  la  Flotte  Angleife 
en  1^73- 

;    ^«  fn  vhation  è  la  gloire  par  un  jeune  Officier  de  l'Ar* 
mce  ;  ^ce  en  Vers,  1673. 
47.  L'Cui.  efclave  quand  TEmp.  eft  dans  les  fefS|  171 3. 
4S.  Caraâèred'ttflCoiittiiaadttfgracië. 
49-  Lettre  duPape  au  Prisce  d'Otange^contenant  ^el< 
ques  oatertures  touchant  un  acômmodemenc  entre  TE - 
glife  d'Angleterre  &  ceUe  de  &ome. 

50.  Les  abus  de»  Mariages  ehuideftins,  8c  les  remèdes 
qu'on  poursoit  y  aporter* 
5  x«  Lettre  fincalière  d'un  Ogiacre  à  un  autre Quâere* 
s  a*  Dificoœ»  de  la  Heine  EUciaketk  à  fou  dernier  Parle- 
ment,  i<foi. 

5».  IÛ1atiott*de  ce' qui  s'eft  pMs  dans  une  ^embl^e 
Solennel  le  de  Juifs,  pour  examiner  les  Ectitisres  touchant 
leChtift. 
54.  L'Art  de  la  bonne  Oeconottiie. 
ss.  Projet  pour  f^ire  la  6fietre  avec  faccèstioiftrekft 
Pxançoi»  &r  \ti  EfpagMtIa  en  Am^siqae. 

0^4  $6,  Pro* 
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$6.  Procès  fait  dans  na  Confeil  de  Guerre  contre  Jlî» 
thard  Kirkày ,  Colonel ,  Jesm  CênftskU  ^  Co*per  W^ade  ,  S«- 
mittl  Ftitcent  ÔL  Cbriftêpbe  Ftgg  g  Capiuines,  1703  . 
.    57.  A^  pac  lequel  Jm«  tilt  proclamée  Reine  d'Ang. 

5t.  L'Efprit  du  Roi  GmlUuume,  iji  u 

59.  Defcription  de  St,  Séhsftiem, 
-  tfo.  Elémûrê  Rmmmin  âmeufe  Cabaxetière.  Pièce  en 
Vers,  1 624. 

•  éi.  Diicours  ok  Ton  fait  voit  qne  la  France peatctie 
snife  \  la  ratfon. 

éz.  Difcours  de  la  Reine  EUMéketh  au  Parlement ,  toa- 
chanc  rfnvafion  projettes  par  Henri  H ,  Roi  d'Efpa^ne. 

6).  Lifte  des  Monaftètes»  Couvents  de  Filles ,  ÔcCai" 
lègcs  apaicenans  ans  Anglois  Papiftes,  dans  les  Pais  Etran- 
gers, 1700. 

64.  Queftion  Phyfique  touchant  le  Coq  ,  (avoir  fi  fou 
Cfi  ^t  peur  au  Lion. 

65.  Dilcoùrs  où  l'on  examine  in(qa'ott  Ton  doit  porter 
la  foumiffion  à  rAntohtë  fîiprème. 

66.  L'Expi^dition  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre. 

67.  Aâe  de  Parlement  pour  exclure  du  Trône  tout  Soc- 
cefleur  Papifte.  L'an  27  au  Règne  d'£/rsMi^«ri(. 

6i.  Hiàoire  abrégée  de  la  fucceifion  de  la  Couzonnc 
d'Angleterre. 
'    49»  Avis  à  un  Soldat,  &«.  i6to. 

70.  Lettre  fur  le  jeu  des  Echecs. 

71.  Dialogue  entre  les  Villes  de  Londres  &  de  Paris;. 
Longue  Pièce  en  Vers. 

•  72.  Converfation  entre  deux  Vicaires  de  Paroifle. 

73.  Projet  pour  perféftionner  l'Education  desEnfans 
dans  les  Ecoles  &  les  Untverfit^s.  ' 

74.  Le  triomphe  du  favoir  fur  l'ignoïance  8c  de  la  véri- 
té fur  le  menfonge,  ouréponreà4Queftions:  û  les  U- 

.jiiverfitésfont  néceiiaires;  Qu'eft-ce  qu'un  Hérétique? 
S'il  eft  permis  de  négliger  les  Eglifes  pour  fréquenter  des 
Aflemblées  particulières;  Si  un  hmple  Laïc  peut  prêcher. 

.  75.  Eflfai  fut  l'Ecriture  fie  fur  1  Art  de  l'Imprimerie. 
Traduâion  de  l'Anthologie  ;  Pièce  en  Vers. 

•  76»  Hiftoiie  Naturelle  du  Caffé,  du  The  ^  du  Choco* 
lat  fie  du  Tabac,  i6S2. 

77*  Réflexions  fur  la  Vie  fie  fur  la  Mort,  par  le  Baron 
Jean  Feuwik  qui  eut  la  tête  tranchée  pour  cximedehau- 
.teTrahifon  le  28  Janvier  1697. 

78.  La  mani^zç  de  faixe  les  Chcvalieis  da  Bain» 

7^Rç«. 
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79.  Kechetche  des  caufcs  du  mauvais  fuccès  de  nos  Flot* 

cesy  17^* 

80.  I>ercxipdofi  du  fameux  Royaume  de /f^fiirîiiyi 64 1« 
SX.  Eliai  fui  lés  Eaux  du  Tunbiidge. 

gx.  Réflexions  fui  rinvafion  donc  la  Fiance  menace 
l'Angleterre,  1692. 

5 3.  Xe  dangei  des  Parlemens  meic^nalies. 

54.  Nouveau  Miioit  poui  le  Royaume >  1690. 
S  5,  Vie  de  Tlmpofteui  MuggUton, 

«6.  Difcours  en  Veis  fur  la  Vie  8c  laMoitduDoâeur 
Mwner  ci- devant  Evéque  de  X^ondies,  1569^ 

Le  Leâeur  fent  bien  qu'il  ne  doit  pas  s'attenr- 
tendre  à  des  Analyfes  de  chacune  de  ces  Pièces; 
la  chofe  n^eft  pas  praticable.   Nous  nous  bor* 
nerons  à  trois  ou  quatre  de  celles  qui  nous  pa- 
roiilènt  les  plus  intérefTantes ,  fur  -  tout  par  ra-» 
port  aux  circonflançes  du  tems.   La  première 
pièce  qui  s'offre,  c'eft  No.  i.  Eflaifur  TOri- 
giné  &  les  Fins  de  la  Magiftrature,  ou  Judifi-* 
cation  de  la  conduite  des  Angloisen  1688.  Le 
defleîn  de  l'Auteur  eft  de  montrer  que  leur  pro- 
cédé,  en  apellant  le  Prince  d'Orange  à  leur  fe* 
cours ,  eft  conforme  au  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens. 

Faute  de  bien  connoître  en  quoi  confifte  l'Au- 
torité Souveraine, on  tombe  en  deux  extrémi- 
tés également  dangereufes ,  foit  qu'on  donne  au 
Peuple  une  fi  grande  liberté  que  le  Souverain  de- 
venant le  jouet  de  leurs  volontés,  ne  puiflepas 
remplir  fes  fondions;  foit  qu'on  donne  au  Ma- 
giftrat  (c'eft-à-dire  au  Roi)  un  Pouvoir  fi  éten- 
du ,  que  les  Su] ets  n'ayent  rien  en  leur  pofleflîoa 
qui  ne  dépende  du  caprice  d'un  Monarque  iir- 
latiable.  Pour  tenir  un  jufte  milieu, il  faut con- 
lidérer  la  Magiftrature  telle  que  Dieu  l'a  éta- 
J>lie  d'abord,  &  exemte  de  la.corrupcion  qu'elle 

Q  S  »  con-. 
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a  cootnâée  depoîs ,  |Mc  VmdIMoù^  Votffml 
&  Ta^rarice  de  ceax  qui  en  ont  été  reirdras.  Â 
hi  coofidérer  dans  ibn  origine,  ^  c'eft un Fou- 
9  voir  délégué  de  Diea,  pour  maioteaûr  Tor- 
,,  dre,  récompenfer  la  vertu,  &  punir  )e  cri* 
„  me  :  Pouvoir  dont  tout  Peuple  indépendant 
,,  eft  libre  de  faire  Taplicatiou  '\  Sans  doute 
f|uc  dans  les  premiers  âges  du  Monde  Dîea  le 

Îoùvemoic  dfreâement  par  lui-même;  mris 
ans  la  fuite,  il  jugea  à  propos  de  s'établir  des 
Lieutenans  à  qui  il  communiqua  quelques  ra- 

Îrons  de  Sa  Majefté  divine  pour  leur  concilier 
e  re(peâ  &  Tobéiflânce  des  Peuples.  Maïs  ce 
qu'on  doit  fur -tout  admirer,  c'eft  qu'en  éta^ 
bliflànt  ce  Pouvoir  fupr£me,Dieu  ne  s'eft  pas 
moins  propofé  le  bonkeur  des  hommes  que  û 
propre  gloire,  afin  que  nous  trouvicxis  notre 
intérêt  a  obéir ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  fureté  de  nos 
biens  &  de  nos  perlbnnes,  fur  laquelle  on  ne 
eut  pas  compter  dans  l'état  d^indépendanceab- 
blue  où  le  plus  foible  eft  toujours  la  vrâîine 
du  plus  fort.  C'e(l-là  ce  qui  a  engagé  les  hom- 
mes à  s'unir  en  Société  ,  à  faire  des  Loix  ,  & 
â  s'établir  un  ou  pludeurs  Chefs  pour  les  met- 
tre en  exécution.  Ces  premiers  Kois  ou  Ma- 
fiftrats  ne  commandoient  rien  que  de  jufte , 
'honnête  &  d'utile.  Leurs  vertus  &  leur  cou- 
lage tes  étevoieat  à  leurs  dignités  &  les  y  maîn« 
tenoient  ;  bien  loin  de  chercher  les  moyens  de 
réduire  leurs  Sujets  à  l'efclavage,  ils  d'oubli- 
oient  jamais  que  le  Peuple  ne  leur  avoit  cédé 
ià  liberté  quej>our  être  plus  heureux*  Qu'on 
Jife  THiftoirc  (acrée  ou  l'Hîftoîreprofane,on  n'y 
verra  point  d'autre  or  igine  de  la  Magiibature. 

Quand 


i 
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Quand,  on  fe  fut  agrandi,  &  qu'on  commença 
^  fonder  des  Empires,  on  établît diverfesfortel 
de  Gouvernement,  luivant  I es  difTér entes  in- 
clinations des  Peuples.    On  appelloit  Gauver" 
uement  defpoti^ue  celui  d'un  Conquérant  qui 
donnoit  des  loix  à  un  Peuple  conquis  ;&(7(7i»- 
vernement  limité^  lorfqu'un  Peuple  libre cédoii 
fa  liberté  à  de  certaines  conditions  qui  en  étoienc 
les  Loi X  fondamentales.  Ctitt  eipèce  de  Souve- 
raineté le  donnoitouàaneFamilleilIuftre^qui 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la  République, 
ou  feulement  à  une  Perfonne ,  à  vie.  Les  Droits 
attachés  à  une  Couronne  font  plus  ou  moins 
étendus ,  à  proportion  de  ce  que  le  Peuple  s'eft 
refervé.    Un  Roi  aura  le  pouvoir  de  faire  la 
Paix  ou  la  Guerre,  fans  avoir  celui  fie  lever  des 
SubHdes.  Quelquefois  le  pouvoir  légiflatif  fe 
partage  entre  le  Roi  &  le  Peuple,  comme  ed 
Angleterre.  Le  pouvoir  qu'un  Peuple  ffcrefer- 


ple  fê  les  foit  refervés  par  la  première  Condi- 

tution,  foit  qu'ils  ayent  été  accordés  dans  la 

fuite  par  les  Kois  mêmes.  Ces  Droits  ont  tou* 

jours  été  pour  les  Princes  une  pierre  d'achopo» 

ment,  quoique  le  Sujet  y  ait  des  prétentions  aulït 

juftes  que  celles  qu  ils  ont  à  leurs  couronnes  ; 

&  tout  Monarque  qui  les  envahit ,  romt  toute 

la  Conditution  &  perd  fon  titre,  puifque  Tun 

&  l'autre  eft  également  fondé  fur  les  mêmes 

Loix.  Envaîn  voudroit-il  fedifculper  fur  ce  que 

fon  Autorité  vient  du  Cîel;  le  Maître  de  I*U-. 

nivers  a  établi  la  Royauté  pour  le  bien ,  &  non 

pas 
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pas  pour  la  deftraâion  des  hommes  ;  quicon* 
que  vaau-delà  de  fk  commiffion ,  en  maltraitant 
le  Troupeau ,  au-lîeu  de  le  protéger ,  n'eftpoint 
le  Député  de  Dîeu;c'ell  au  contraire  T  Enne- 
mi commun  du  Genre -humain.  La  violation 
de  la  propriété  des  Sujets  ,  s';u>elle  Tyrannie. 
Un  Prince  devient  Tyran  lorfqu'ilufurpeunc 
Couronne  à  laquelle  il  n*aaucun  droit ,  ou  lorf- 
que  foulant  aux  pies  les  Loîx  fondamentales  de 
l'Etat,  &  mépriiant  leBien  public,  il  gouverne 
à  là  fantaifie.  La  Tyrannie  eft  la  condition  la 
plus  miférable  dans  laquelle  une  République 

Îuifle  fe  trouver  :  elle  romt  l'union  entre  le 
loi  &  le  Sujet,  &  elle  les  expofe  run&raa- 
tre  aux  calamités  d'une  Guerre  civile,  &  au  mai- 
heur  de  tomber  fous  la  Domination  d'une  Puif- 
fance  étrangère. 

Alors ,  quel  parti  prendre  ?  Se  ibumettra-t- 
on  pailiblement  au  joug,  ou  prendra  -t-on  les 
armes  contre  le  Souverain  ?  La  Révolution  pré- 
fente ranime  la  difpute.  Mais  ii  je  peux  mon- 
trer que  la  réliitanceeft  quelquefois  permife , 
îl  me  fera  facile  de  prouver  qu'il  étoit  égale- 
ment jude  &  néceuaire  que  les  Anglois  prif- 
fènt  les  armes  pour  défendre  leur  Religion,leurs 
Loîx  &  leur  Liberté ,  &  j'aurai  juftifié  m^  Na- 
tion des  accufations  graves  qu'on  lui  intente ,  de 
trahifon  &  de  rébellion. 

On  peut  réfifier  au  Magidrat  civil  par  les  ar- 
mes ,  ou  en  le  dépofant ,  ou  en  le  faifant  mou- 
rir. Ce  dernier  parti  eft  trop  violent ,  mais  on 
peut  faire  ufage  des  deux  autres  moyens.  Pour 
en  venir  à  cette  extrémité  ,  il  faut  que  la  Ty- 
rannie foit  bien  conftatée  ^  avoir  inutilement  em- 
ployé 
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ployé  les  remontrances  &  les  fuplications^  & 
^ue  la  République  foit  évidemment  en  danger 
d*étre  renverfée;  enfin  îl  fiant  être  moralement 
aflaré  de  la  réuffite  des  mefures  qn*on  prend. 
On  demandera ,  qui  fera  Juge  des  aâions  du 
Prince ,  pour  décider  quand  fon  Gouvernement 
eft  dégénéré  en  Tyrannie?  Si  c'eft  le  Prince 
lui-même,  il  fera  partial:  &  c*e(l  le  Peuple, il 
eft  à  craindre  qu'il  n'interprète  mit  la  conduite 
du  Souverain.  Pour  éviter  ces  deux  inconvé- 
niens,il  faut.confulter  les  Loix fondamentales 
de  r£tat,fuiyant  lesquelles  le  Souverain  Ma- 
giftrat  a  promis  de  gouverner  ,  &  qui  lui  font 
xoBQues  aufli  -  bien  qu'au  Peuple, puifq nielles 
font  la  règle  du  Gouvernen^nt  de  Tun ,  &  la 
mefure  de  TobéifTance  de  l'autre. 

Montreur  à  préfent  que  le  Gouvernement 
d'Angleterre  étoit  dégénéré  en  Tyrannie ,  & 
qu'on  a  eu  toutes  les  raifons  du  monde  de  pren- 
dre les  armes  contre  Jaques  IL  Ce  Prince  in- 
troduifoit  le  Papifme  û  contraire  à  nos  Loix  ; 
il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  changer  la  Con* 
ftitution  &  pour  abforber  nos  Privilèges  par  un 
pouvoir  arbitraire.  i.En  ufurpant  la  liberté  des 
Parlemens.  x.  En  établiffant  des  Séminaires  de 
Prêtres  &  de  Jéfuites  dans  les  principales  Villes 
de  fes  Etats.  3.  En  S'arrogeant  le  pouvoir  de 
difpenfer  des  IiOix,&  d'en  faire  de  nouvelles. 
4«  En  employant  la  violence  f>our  faire  rentrer 
les  Proteflans  fous  le  joug  de  Rome.  j.  En  en- 
tretenant lin  Réfident  à  Rome ,  &  en  recevant  un 
Nonce  du  Pape ,  au  grand  fcandale  des  Protef- 
tans  &  ^de  tous  les  bons  Ânglois.  6.  En  publiant 
faufiement  que  la  Reine  étoit  enceinte ,  pour 

avoir 
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sroir  occalion ,  dans  le  tems  de  ton  acoaché^ 
-ment  précenda ,  defupofer  an  fils  étranger , afin 
d'ôter  à  la  Nation  Telpérance  de  voir  la  Coa'* 
xonne  fur  la  t£te  d'un  Prince  Proteftant.  Des 
infiraâlons  fi  notoires  des  Loix  les  plus  impor» 
tantes  fàifoient  aflèz  voir  que  toute  la  Confti* 
tution  alloit  être  renverfife,  &  avec  elle  notre 
Religion  &nos  Libertés ,  &  que  par  conféqaent 
il  étoit  juib  d*avoir  recours  à  la  force.  MaÎ6 
le  Roi  lui-même  à  juflifié  le  procédé  des  An- 
glois  ;  il  a  montré  fon  caraâère  à  découvert 
en  s'enfuiant  en  France  où  tant  de  iang  Pro- 
teftant vient  d'être  répandu  avec  une  barbarie 
&  une  cruauté  fans  exemple.  Ignore  - 1  *  il  IV 
verfion  naturelle  que  (es  Sujets  ont  pour  la  Na- 
tion Françôife ,  &  les  jaloufies  que  leur  donnent 
fes  liaifons  extraordinaires  avec  un  Monarque 
dont  il  copioit  la  métode  pour  détruire  la  Reli- 
gion Proteftante  &  gouverner  defpotiquement  ? 
L'Ecrit  du  N.6f  a  beaucoup  de  raport  â  celui- 
ci.  On  y  examine  retendue  delaioumiffionà 
l'Autorité  fuprême,  &lesfondemens  en  vertu 
desquels  il  peut  être  jufte  &  néceflkirequedes 
Sujets  défendent  leur  Religion,leur Vie,&  leurs 
Libertés.  On  y  pofe  d*abord  des  Principes, & 
on  en  fait  enfuite  Taplication.  L*homme  eft  né 
libre,  fuivant  la  Loi  naturelle;  il  eft  le  maître 
4e  conferver  fa'vie  ,  il  tâche  à  la  couferver  & 
Dieu  même  lui  en  fait  un  devoir.   Ce  devoir 
fupofe  qu'il  eft  permis  de  repoufler  par  la  force 
un  violent  Agreffeur^ou  de  tirer  vengeance  de 
celui  qui  nous  attaque  fi  fecretement  que  nous 
n'avons  pu  le  prévenir,  ou  avec  tant  de  fupé- 
riorité  que  nous  n'avons  pu  lui  réfifter.  Il  n'y 

a  guère 
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€  ^ène  de  règks  i  prcfarire  é$m  le  pirémiev 
cas  ;  làmt  dans  le  fécond,  on  peut  prendre  foo 
tems  A  Agir  Amnt  de  oertaines  règles ,  pour 
avoir  réparation  d«  tort^n*oo  afiwfert. ,,  Âinfl 
„  la  Sociéié  oÎTiledansfaprémièreorignie.eft 
„  on  accord  fUtentrennoertrin  nombre  de  Per« 
9,  <<xmés ,  par  leouel  ils  réfignent  à  un  féal  ou 
^  if^fienrs,  le Dfok naturel <ittMlsontdede- 
„  inander  féparadon,  fok en  Jnftîce  de  Parti- 
,,  culier  à  Particulier ,  foît  par  la  voie  des  ar-^ 
;,  mes  à  Têtard  d'un  Peoplevoiiin*'.GeGorpt 
de  Particuliers  réunis  peut  céder  fimplenaent  ta 
pCKiTok  de  faire  eiécuter  les  Loiz,  &feréftr- 
ver  l*an  torité  de  les  abolir  ou  d'en  créer  de  non*^ 
▼elles.  Comme  une  Perfonne  peut  s'obliger  en« 
▼ers  «le  aiutre  à  de  certaines  conditions ,  de  mé« 
me  un  nombre  eonlidéràbte  de  Particutiers  ^u« 
▼ent  faire  lears  conditions  à  l'égard  du  Prince 
auquel  ils  ft  Ibumettent  ;  nous  ne  voyons  point 
que  la  Religion  naturelle  lui  donne  aucune  au^ 
torité  ;  on  ne  doit  donc  pas  juger  de  l'étendue 
de  fon  pouvoir  par  les  Titres  de  Roi  &  de  Sou- 
verain qu'on  lui  attribue,  mais  par  les  Loir  & 
les  Conventions  auxquelles  il  s'eft  lui-même 
Ibumis. 

Certainement ,  Dieu  peut  établir  qui  il  lu! 
plaît  pour  gouverner  les  Hommes  ;  mais  s'il  le 
fait,  il  faut  qu'on  en  ait  une  Révélation  bien 
exprellè  ;  autrement  un  Ufurpateur  heureux 
pourroit  alléçucr  la  volonté  de  Dieu.  Les  Ex- 
emples du  Vieux  Teftamcnt  ne  font  rien  ni  pour 
ni  contre.  Dieu  avoît  donné  dîrcâement  le  Païs 
de  Canaan  aux  Ifraélites  ;  il  s'étoit  refervé  le 
Droit  de  nommer  les  Rois  &  de  les  dépoter ,  de 

il 
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il  fatfotc  connoitre  fk  volonté  par  les  Prophètes 
ou  par  des  Révélations  extraordinaires  ;  cela 
n'a  aucun  raport  ànoscirconftances:  Le  Nou- 
veau Teftament  propofe  (implement  des  rè- 
5les de Juftice, d'Ordre  &  de  Paix, (ans  parler 
'aucune  forme  de  Gouvernement.  Si  la  Re« 
ligion  Chrétienne  a  été  perfécutée  par  les  £m«^ 
pereurs  Payens  durant  les  trois  premiers  Siècles, 
&  que  les  Chrétiens  n'ayeiit  fait  aucune  réfîftan- 
ce,  cela  ne  conclut  rien  par  rapojrt  à  nous;  le 
Paganifme  étoit  alors  la  Religion  dominante  é-* 
tablie  par  la  Loi. 

Apliquons  ce  qui  vient  d'être  dît,  à  notre 
Gouvernement.  Et  puifque  pour  en  détermi- 
ner la  nature,  on  ne  peut  avoir  recours  ni  aux 
^éculatiops  fur  le  Pouvoir  fuprême ,  ni  aux  ex- 
emples pris  de  l'Ecriture,  il  en  fapt  juger  par 
les  Conftitutions  expreflTes,  par  les  u&ges  éta* 
blis  d'ancienneté,  &  par  le  ferment  prêté  parles 
Sujets.  Or  fuivant  nos  Conftitutions  fondamen* 
taies  ,  le  Roi  n'a  que  le  pouvoir  de  faire  exé- 
cuter les  Loix ,  &  il  partage  avec  le  Parlement 
le  Pouvoir  Légiflatif:  voila  les  bornes  &  l'éten- 
due de  fon  autorité .  Si ,  par  exemple ,  le  Roi  met 
des  taxes  fur  fon  Peuple  fans  le  confentement 
du  Parlement,  il  paile  les  limites  de  fon  pou- 
voir ,  &  ceux  qu'il  établit  pour  lever  ces  im- 
pots par  force ,  doivent  être  regardés  comme 
autant  de  Voleurs,  auxquels  il  eft  permis  de  ré - 
fifter  par  le  feul  principe  de  la  confervation  de 
foi-même.  Nous  fommes  un  Peuple  libre;  nos 
Libertés  &  nos  Biens  nous  font  auurés  par  des 
Loix  expreflès;  cela  fupofe  qu'il  nous  eft  per- 
mis d'avoir  recours  aux  moyens  de  les  conlèr; 
ver  contre  tout  attentat.  Oh 
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'  On  objeâe  que  nos  Loix  donnent  aa^Rot 
fèul ,  le  pouvoir  mîlîtaîre ,  &  que  c'cft  rcnVcp- 
ftr  les  Loiï  que  de  prendre  les  armes  contre  lui. 
Maïs  quoiqu*un  Fils  dorvé  une  entière  obéif- 
fance  à  fon  Père,  n'v  a-t-îl  pas  des  cas excep* 
tés  où  il  peut  lui  deiobéir ,  que  dis-je  i  où  il  le 
doit.  Lorfque  deux  Loix  femblént  fe  contre- 
dire, il  faut  leur  donner  un  fens  qui  les  conei« 
lie.  Voici  une  Loi  qui  aflure  expreiTément  les^ 
Libertés  &  les  Privilèges  de  la  Nation;  &  en 
voila  une  autre  qui  femble  exiger  qu'on  neré- 
fifte  point  à  celui  qui  veut  les  envahir.  Si  cette 
dernière  Loi  fe  prend  à  la  lettre  ,  nous  ne  fe- 
rons libres  qu'autant  qu'il  plaira  au  Souverain» 
Mais  puifque  la  confervation  de  nos  Libertés 
&  de  notre  propriété,  eft  le  but  principal  de  no- 
tre Gonftitution,  il  cft  évident  qu'il  n'eftdéfen-^ 
du  de  ré  (i  (1er  au  Souverain  que  lorfqu'il  exer- 
ce le  pouvoir  qu'il  a  defaireexécuter  les  Loix* 
Quoi  !  Nos  Légiflâteurs  auroient  fait  une  Loi 
par  laquelle  ils  auroient  abfolument  renoncé  à 
-ce  qu'ils  fe  propofoient  fur-tout  deconferver  ? 
Qu'eft-ce  que  le  Roi  ?  C*eft  un  Prince  revêtu 
de  la  dignité  Royale  par  les  Loix.  Dès  que  le 
Roi  renverfe  ces  Loix  fondamentales  en  vertu 
desquelles  il  eft  revêtu  de  fon  Autorité,  il  dé- 
truit cette  même  Autorité,  puifqu'il  en  fapeles 
fondemens ,  &  il  ceffe  d'être  Roi  ;  par  confé- 
quent  on  peut  prendre  les  armes  contre  lui  & 
le  traiter  comme  un  Ufurpateur. 

L'Auteur  montre  enfin  que  c'étoit  le  cas  de 
Jaques  11^  &  il  le  prouve  en  raportant  les  divers 
aâes  de  Tyrannie  qu'il  exer^oit  contre fe^  Su- 
jets dont  il  vouloit  faire  un  Peuple d'Efclaves.. 
Tême  XXXn.  Partie  II.         R         Nous 
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fe  *  qui  viepti  $^  SujfS.,  l^Tia4»^tk>a  dc^l^ 

(je  S^  G^rimia* 

L  E  O  P  a  L  Di,  Ç^^. 

^  K<nis  aiRons fieçn parle Coimiejdflf Cir£ài^ 
9,  /ipiW  votre  £ovQ]i!f .  eà  ^oénii  Gotir  v  le»  Let-^ 
„  ti^  d^e  V. M%  datées  de  Stt  Geomaiti  leé^ 
fj  Février  deriner  ^  ^  leCqueUe».  voos  doi»9 
n  aprenez.  Tém  où  V.  M.  e(l  réduit  j  qaqd^«^ 
,,  bot4  après,  le  débanquenient;  du  Prineed'CV 
,  y  range ,  i|^aotété  aibandomié  d«tirotre  Armée  , 
,9  de  vos  Donwftiqiues ,  même  de  ceux  en  qui 
n  VOU5  étîeft  obligé  de  vpu&  confier»,  &  de  Is» 
jj.  plupart  de  vos  Sujets  ^  vous,  tous  étiei  vu 
,t  forcé  de  pourvoir  à  viotre  fureté  par  unefui-»^ 
,1  te  précipitée  &  d'allier  enFrapcevousinectre 
„  à  couvert  &  chevchec  de  ïa^iscoteâion;.  en- 
„  fio;  qne  vou!S.ibuhfliterieï(  q«ae  nous  vous  ai- 
„.  d^ons  à  recouvrer  yos  Royaumes.  Nous^ 
^y  pouvons  aflfurer  V.M.  qu'a»ffitôtq«enoiis 
„  ^imies.  que  vos  affaire^  pvetfoientce  mauvais 
„  toiK  j  nous,  e»  fumes  touché  non^feulement 
yy  d^mx  fentimenfe  ordinaifie  d^faumanité,  mais 
,>  qaqore  des  plus  viv^ihipreffitDns.ppoportioB-> 
,^  liées  à  iWeâioiifincère  que  nous  vous  avons 
,,jQUJours.  témoignée;  &  nous  avons  été  pé- 
9,  nétré  de  douleur  en  voyant  que  la  même  ca- 
,y  t^Tophc  que  nos  tiriftes  reiléinons  nous  a- 
yy,  votent  fait  prévoir  (quoique  nous  efpéiiaffions 
„.  de  meilleures  chotes)  vous  étoit  enfin  arri<' 
„  vée.  Si  Votre Majedéavoitajoutéfoiauxre- 

•  yj  mon- 


^  «Hmutuices  fiilmafaréi  que  teConïte^lf  jSl4jv« 
^  ivii^i  voQ»  ùiMt  de  noire  part ,  plutôt  qn'auii 
0  trosnpeufts  infinmitiotis  de  Sa  Cour  deFran^ 
«  çfr^  doni  le  bot  principal  étoif ,  ett  fomentanir 
^  de»  dmficms  entre  vous  &  votre  Peuple, 
yj  d'infttlter  avec  plus  de  fureté  Te  refte  dès  Pntk'* 
^  cei  Chrétiens;  &  fi  V.M.s'étoitreryidefea 
^  florces  &  de  fbn  Autorité  pows'opc^ranv 
^  infraâions  de  l^  Paix  de  laqudle  vous  étea 
^  Garant  par  le  Trainé  deNimdguef  &  qa'à  cet 
^:  effet  TOi|^  Sa&tt  entré  en  confultotiou  avec 
^  nous  &  avec  têts  autres  qui  ont  fur  ce  fujet 
n  les  snémes  j.aQes  jdées  ,^  nous  ibmïhes  véri^ 
f,  mia^lententpetfbadé  que  par  ces  moyens,  vous 
y,  auriez  en  grande  {lartie  calmé  les  efj>rits  dé 
^  vos  Sajetsdéjaibrtirsités  par  l'averflon  qu'ils 
0  ont  pour  notre  Religion  (^,  &  la  Paix  aiH 
yy  roitéfié  confervée  dans  vos  Royaumes ,  aulïï^ 
M.  bien  due  dans  TBinpire  Romain*  Mais  que 
^  V.'  M«  juge  elle-<méme  fi  nous  fommes  k 
^  nréfent  en  état  de  lui  donner  aucun  fecours; 
^  Noh-ftulemenf  nons  fommes  engagé  dans 
^9  une  Guerre  avec-  )es  Turcs ,  mais  en  même 
^  tems  nous  fôtnmes  injuftement  &  cruelle» 
^  ment  attaqués  par  la  France,  ccmtre  la  foi 
^,  des  Traités ,  parce  qu'elle  s'eft  crue  aflurée 
^,  de  l'Angleterre  (^).  £t  Ton  ne  doit  point 
^  difiimuler  que  les  plus  grands  maux  qmiaient 

-     «  j»* 

(a)  Qui  s'eft  établie  par  tant  de  moyens  injuftes  & 
cruels, &  que  vous  Touliez  leur  faire' embraflei par f^r- 
ce»  en  l'introduifant  maJgr^  les  Loix. 

(  b)  Sous  un  Prince  qui  pour  s'aflerTir  Tes  Sujets  fe  fai^ 
foit  lut-mêifle  Tributaire  &  ValTal  de  la  frdact. 
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9,  jamius  ^té  faits  à  Reiffi|ion'(ii) ,  nefdntpâfnft 

9,  venus  d*ailleurs  que  de  la  France ,((lii  croit 

>9  non-  fettlement  au'îl  lui  eft  permis  de  fairer 

9^  des  Ligues  perfides  avec- les  ennemis^  jBré» 

9,  du  Chnftianifme  (^) ,  tendantes  à  notre  def- 

9,  truâion  &  à  celle  de  tout  le  monde  Chré- 

9,  tien  ,  afin  de  rendre  inutiles  les  efforts  que 

jj  nous  faifons  pour  la  gloire  deDieu,  &d*ar-- 

9,  réter  des  fuccès  qu'il  a  plu  au  Tôut-puiA 

7,  fant  de  nous  donner  juiqu'à  préfent;  maî& 

9,  outre  cela  les  François  entaflent  perfidie  fut 

7,  perfidie  dans  l'enceinte  m£me  de  r£mpi-> 

9,  re  (c).  Les  Villes  Impériales  qui  s*tftoienft 

9,  rendues  à  des  conditions  dont  le  Ùampbin  lui- 

9>  mêmeavoit  figné  les  Articles,  ont  été  cpui- 

9,  fées  par  des  contributions  exorbitantes  ;après^ 

9,  les  ^yoir  épuifées,  On  les  a  pillées,  &  aprcs^ 

9,  les  avoir  pillées  on  les  a  brûlées  &  rafées. 

9,  Les  Palais  des  Princes  qùi,dans  tous  les  tems  , 

t,  même  dans  les  Guerres  les  plus  animées,  ont 

9,  été  refpeâés,  font  âujourdhui  brûlés  juf- 

;,  qu'aux  fondemens.  On  pille  les  £glifes,& 

9,  ceux  qui  fefoumettentvolontairemencàleuc 

9^  joug  ,  font  traités  avec  la  dernière  barbarie 

9,  &  trainés  ça  &  là  comme  des  Efclaves.  Bref, 

9,  ils  &  font  fi  bien  accoutumés  à  comniettre 

„  toute  forte  d'infolences  &  de  cruautés ,  qu'ils 

„  s'en  font  un  divertiffement  par-tout  où  \\% 

,,  fe  trouvent ,  mais  fur-tout  dans  les  Pais  Ca- 

„  tholi- 

!«)  Le  Papifine.  (h)  Les  Turcs. 

ç)  Cela  ne  repr^fente-t-il  pas  eiaâemenc  la  condiiu 
te  que  les  François  ont  tenue  en  Allemagne  dans  ces 
derniers  ten^if 
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thalîques ,  où  ils  farpaflënt  de  bien  lom  les 
cruautés  des  Turcs  mêmes.  Ce  qui  nous  a- 
<,,  yant  mis  dans  la  néceâité  abfolue  de  nous 
;,,  mettre  en  fureté  &  le  Saint  Empire  Romain , 
^,)  non  moins  contre  la  France  que  contre  les 
Turcs  ,  nous  vous  crovons  trop  équitable 
pour  ne  pas  convenir  aiiément  que  nous  ne 
ibinmes  pas  à  blâmer  de  faire  nos  efforts  pour 
nous  procurer  par  une  jufle  Guerre  une  fu- 
reté que  nous  n'avons  pu  obtenir  de  tant  de 
Traités;  &  fi  pour  y  parvenir, nous  prenons 
les  mefures  néceffaires  afin  de  nous  défen* 
dre  &  nous  préferveraufii-bienqueceuxqui 
ont  avec  nous  les  mêmes  intéréts.11  nous  refle 
à  prier  Dieu  qu'il  dirige  toutes  chofes  pour 
(k  gloire,  &  qu'il  veuille  accorder  à  Votre 
,,  Majedé  de  vraies  &  folides  confolatiôns  dans 
„  votre  grande  calamité.  Nous  vous  embraf- 
9,  fons  avec  une  tendreûe  fraternelle". 

j1  V'ttnnf  le  9  d* Avril  1689. 

Je  ne  faurois  m'empêcher  d'ajouter  encore 
quelque  chofe  touchant  un  Difcours  Politiq$i€ 
(6i)  fur  Us  affaires  préfentes  de  PEurope^  oà 
l'on  veut  prouver  qu^on  p^ut  réduire  Pillujlre 
Monarchie  de  France  à  des4ermes  d^untgran* 
de  modération  :  tel  eft  le  Titre.  Il  feroit  bon 
qu'on  en  fît  une  nouvelle  Edition  en  particu- 
lier ;  car  quoique  cette  Pièce  regarde  l'année 
1690,  elle  îembte  faite  exprès  pour  les  circon- 
fiances  du  tems  préfent  :  j*en  vais  donner  un 
abrégé ,  mais  très  fuccint. 

Le  deflèin  d'établir  une  Monarchie  uiiiver- 
ifiUe  a  été  la  caufe  de  bien  du  fang  répandu» 
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UEffAgney  z  longtemsa^iréienGiiteiaFraii? 
ce,  ce  qui  les  a  neqdo^s  tour  à  tour  btieafuqef- 
tes  à  la  PaudeTEurope*  Mdi^VEips^m^ymt 
,<fchotté  plafîeurs  fois,feiiible«'^tr«4é(ift&de 
'ce  projet  &  Tavoir  abaiidoai^^  à  ia  Fiance ,  qaî 
le  fuit  aâuellcmeat  a^vec  b^a^coup  de  fuccèsu 
I.  Elle  a  fort  agrandi  (^.Domaines  qui  font 
coQtigus  &  ferrés,  z.  Elle  ;i  réduit  au  filoiceâp 
à  la  loiuniffiofi  tQU$  les  Seigneurs  qui  avoteat 
part  au  Gouvemeineat«3«  Elle  a  abrité  Icpou- 
voir  des  ParJertiefis ,  6i  fonH^oîs*e(treàdiidef- 
potiqtté.  4*  Ses  forces  navales  foiH  fort  aones, 
&  pour  les  aogxnetlter  encore ,  elle  tâcbe  i  ré«; 
iluire  la  HoUatide  à  uneej^èçedeFiefdelkdér 
pendance,  pour  &  &rvir  de  leurs  VaiiËiux  àfon 
ré ,  &  elle  travaille  à  &'cinpara:  des  Fais-Bas 
:(pagnols.  f .  £nfin  elle  étend  tous  les  jours 
fes  Frontières  par  de  nouvelles  conquêtes  :¥oJk 
la  rétat  de  la  France  par  raport  à  fes  forces  & 
à  fes  progrès.  Quoique  les  François  euffent  fait 
la  Paix,  ne  croyez  pas  pour  cela  qu'ils  euflènt 
changé  de  but;  "ce  qu'ils  commencent  dans  la 
^,  Guerre,  ils  le  continuent  danis  la  Paix.  Ils 
^  n'avoient  point  d'autre  deifein  que  d'engager 
^  leurs  Eauemis  à  mettre  bas  les  armes  &  à 
^  rompre  leur  confédér$tkm,  &  d'enipéchei: 
^,  l'Angleterre  d'y  entrer ,  afin,  d'infulter  tout 
„  le  monde  dans  une  Paix  itoille  fqis  plus  ry*^ 
^,  rannîque  que  la  Guerre  d'un  Entiemig(5né^ 
jy  reux ,  &  afin  que  le  Monde  infulté  ne,  pou-i 
,^  vaut  plus  fuporter  leur  infoLence , il naiiTede 
„  cette  Paix  une  nouvelle  Guerre;  Car  un  Prin*. 
„  ce  qui  veut  faire  de  grandes  conquêtes, doit 
jy  fiiire  des  Guerres  courtes  &  les  renouveller. 

„  fo^- 
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^  fimvem*  Ils  n'â(t&q«eront  pas  la  FÏ^UaiiAe 
7,  cette  4ianée,  pta^ct  ^tàt  laFlaïKlre'leârbkrœ 
7,  ]e|»affage;  outre  cela^  ils  frdiït  doiicômenc 
^j  julqncs  à  la  in  de  rEté^de  pèttr'^^/VW/Zer 
^s  HoUandois  4h  fommeil  ok  lesretieHnet^'ltltrs 
leffrks  fatigués  Çj*  leur  humeur  uégecianfe, 

PouT'fifyoSr  les  mcffttres  que  les  Frattçoîs^en- 
'dront ,  îl  n^eû  fmt  ^as  jager  par  les  brtiîts^ii'ils 
font  courir  pour  donner  le  change  àû  tnpadr^ 
mais  il  faut  exanfdaer  par  les  Irègles  de  la  pm- 
•dence,  ce  ^e  nous  ferions  fi  bous  étions  à  leur 
place.    Sdrquoi  je  dis  qu'ils  s'empareront  du 
refte  des  Pats-Bas,  far-  tout  d*Oftende  &  de 
Nieaport ,  &  enfmte  il^  tourneront  leurs  ai> 
mes  contre  l'Empire.   Chacun  doit  prévoir  les 
^cheufes  ccttiféquences  de  tout  cela,  par  raport  à 
l' Angleterre, lorfque  la  France  fera  Maftreffe 
<ie  toute  la  Côte  ôpoCfe.  „  Pour  la  Hollande , 
yi  il  fuffitdedîreque  fi  eltelaîflè perdre  les  Païs«- 
„  Bas ,  kl  France  réclamera  non*feulement  les 
^,  Oonquétes  &  les  domaines  de  cette  Républf- 
9,  que  en  Flandre  &  en  Brabant ,  mais  encore 
,,  elle  {)OUre  faire  revivre  le  Titre  de  la  MaK 
„  Ion  de  Bourgogne  aux  XV  H  Provîncoj. 
>,,  Quoiqu'il  en  toit,  la  République  aura  un  fort 
„  méchant  voifin".  D'où  je  conclus  qu'il  eft 
de  l'intérêt  de  TAtigleterre  &  de  la  Hollande 
de  ne  pas  foufrîr  que laFrauce s'emparedu ref- 
te des  P«ts*Bas,  &  de  lui  filtre  reïidrece,qu'elle 
a  déjà  pHs,  Pour  cet  effet,  il  faut  que  les  An- 
glois  &'les  Hollatidol»  faiXèifl  une  Ligue  avec 
leurs  Confédérés. 

Voici  une  règle  que  donne  Machiavel ,  à  l'oc- 
cafîon  du  commencement  de  la  Guerre  entre 
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les  Latins  &  les  Romains  :  "  Que  dans  tontes 
,,  les confultations ,  le  meilleur  parti ,  c'eft  d'al- 
„  1er  d'abord  au  fait,  &  de  décider  fans  héfî- 
„  ter  &  relier  trop  longtems  en  fuftens  •'.  La 
raifon  qu'il  en  donne  eft  prife  de  THiftoire Ro- 
maine. ,,  C'ell  que  les  Républiques  foibles  font 
„  généralement  irréfolues  &  mal  avifées,  en 
,t  prenant  leurs  mefures  moins  par  choix  que 
,,  par  néçeffité  ;  que  c'ell  le  propre  des  Etats 
,»  roibles  de  faire  tout  à  contretems,  &  de  ner/en 
,,  faire  de  bien  que  malgré  eux ,  étant  deftitués 
9,  de  prudence.    Ces  Etats  foibles  &  irréfolus 
^,  prennent  rarement  de  bons  confeils ,  à  moins 
„  qu'ils  n'y  Coient  contraints,  parce  que  leur 
»,  foiblefle  ne  leur  permet  pas  de  délibérer  fur 
,„  une  chofe  douteufe;v&  fi  ce  doute  n'eft  pas 
„  écarté  par  une  violente  néçeffité,  ils  n'en  vien* 
„  nent  jamais  à  une  bonne  réfolution,  mais  ils 
„  redent  toujours  en  fufpens.   C'etl  le  défaut 
„  particulier  des  Princes  &  des  Gouvernemens 
„  foibles  &  fans  prévoyance ,  d'être  lents  fk 
„  temporiièurs,auili  •  bien  qu'indéterminés  dans 
„  leurs  confeils  ;  &  l'un  n'eft  pas  moins  dan« 
„  gercux  que  l'autre". 

L'Auteur  finîten  confeillant  de  ferrer  l'union 
intérieure  dans  chaque  Etat  pour  donnerplus  de 
force  à  la  confédération  entre  les  Puiuances  ; 
de  mettre  fçr  pié  de  nombreufes  Armées,  & 
d'équiper  de  bonnes  Flottes  ;  &  il  montre,  fon- 
dé en  particulier  fur  le  courage  &  l'intrépidité 
de  l'Infanterie  Angloife,  les  heureux  fuccè$ 
qui  en  réfulteront. 

.    ARTI^ 
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A  R  T  I  C  L  E    II. 

« 

AIOA12FOT  TOT  SIKEAIÛTOY  3ifi?uê^nKtiç  IréfH 

C'eft-à-dire: 

La  Bibliothèque  Historique  ^tf 
DioBORE^e  Sicile  par  Mr.  We-s* 
s  E  L I N  G.  Second  Extrait  (a). 

T7N  revenant  à  Diodore  àt  Sicile,  nous  ad-. 
-■"^  mirons  la  belle  variété  des  chofcs  qui  font 
romement  de  cette  nouvelle  Edition,  &  qui  la 
4jftinguent  de  toutes  les  autres.  Nous  trouvons 
les  Notes  de  Mr.  IVeJfeling  ,  que  nous  avons 
lues  avec  le  plus  grand  plaiiir  du  monde,  éga- 
lement  favantes  &  judicieufes«  Il  y  a  des  No- 
tes Critiques,  qui  expliquent  les  manières  de 
parler  de  TAuteur ,  il  y  en  a  pour  corriger  le 
Texte,  foit  fur  des  MSS.  foit  par  des  conjec» 
tures;  d'autres  expliquent  leschofes,  dont  il 
elt  parlé  ;  d'autres  ajoutent  des  citations  des  an- 
ciens Auteurs ,  &  nous  expofent lesmœurs des 
Peuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  Diodore; 
enfin  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  fervent  à 
éclaircir  la  Chronologie  &  la  Géographie.   It 
eft  jufte  d'en  tirer  quelques  échantillons,  pour 
faire  voir  d'autant  plus  clairemeut  combien  de 
foins  le  favant  Editeur  y  a  pris  :  mais  iï  eft  à 
craindre  que  le  Grec,  que  nûus  ferons  indif** 

pea- 
(^)  Le  pi^miçr  fc  tiouyc^  khf4is*  i<>4  de  et  Ttm^ 
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poofiiblement  obligés  de  citer  ^  a^cffàrouchr 
la  plupart  des  Leâeurs  de  cette  Bibliothèque. 
Nous  noss  ha^arderoBS  cependiDt  <de  choifir 
quejques  pafTages  remarquables,  dont  il  s'en 
tronvttine  iïifinîlé,&  d*y  joindre aùflï'pçru  de 
<5rec  qu'il  fe  pourra. 

On  trouve  dans  i>«0/&rr(tf)  une  Infcription , 
copiée,  à  ce  qu'onprétend,  d'une  Colonne  qui 
&  voyoit  i  Nyfe  Ville  d'Arabie.  Dtas  ccac 
lBfi:ription  O^ris  dit  entre  4Nitres  ohofês  :  Ka4 

t^ntç  ifiifAî.  je  fuis  l^fil^  aine  de  Saturne ,  le 
gsrme  d*une  fememaeiwle  ^  nobiit ,  ie  jfanenttin 
jpmr.  On  peut  comprendre  le  fecis  île  ces  paro- 
les ;  mais  fi  nous  oonfiilccms  te  Texte  <$rec,  il 
nous  embarafTe  ,.eomiiieildl4Riffiartivé  â  RAo* 
thman^  dont  nous  avons  exprimé  la  Veifioa, 
lequel  a  fauté  on  mot ,  ^"il  n'emendoit  pas* 
Mr.  WeJJiling  le?e  la  difficulté ,  en  fiOtfs  apr&> 
oant  que  dans  la  Théologie  (^)  des  Egyptiens, 
la  caufe  principale  de  toutes chofe&,qtt'il$apelf 
loieat  Cneph^%vcit  pondu  un  O^arf  par  là  bou- 
gie, lequel  étantrompieifilenibrtit  J^Ari»0,c'efl- 
à^re  ymlcain ,  (èlon  quelques^-ans ,  mais  félon 
4'ltutres  Ofiris  :  qu'au  moins  Pta»às  ^  qui  ne  dt& 
^x  point  A' Ofiris  (  ^  )  ,  écolt  forti  4<i  premier 
Oeuf,  £èlon  Orphée  ^  qw  ces  Théologiens  4i» 
TOient  ajouté^  que  dès  que  Pbmès  fut  ibrci  de 
îbnOeuf,  tout  l'UmVersfotécUirédesriEiyons 
lie  la  lumière  (^).  Si  noQsconfafltons:ndspro- 

pm 

'«)  Lit.  I.  ch,  27,  .  . 

^h)  Eu/éhFiepztzt,  Evangel.  Liv.  III.  ch.  ii.  pag.  iif. 
(c)  S'  Clément-  Recognic.  L.  X.  ch    1%, 
^$)  Z>«kM^)  in  Epia' -i^r/ei  ^d  MiUiitm.,  ^g.3f 
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yptes  idées,  tont cela  nous  paraît  très  abOii^i 
xnms  i  moins  iqae  de  te  Avoir  ^  on  ne  peut  pas 
bien  entendre  plufienrs  pajOagesdes  Auckns.  Dû 
moins  celanépand  do  joar  HjxJiiodare^  oarponm 
rn  que  nous  ôtions  «me  féale  ifCttre,  eo  iffiint 
^  tv^iMMfUj  cet>0«i^/paroitra,  d'onO/^mefi 
£)fti,c(Maiiie  dsToient  les  Théologiens  d'Egyp- 
-fe.  Mr.  iVtffdmg  n'a  pas  Ml  di^culté  de  te 
.laàettre  ^nfî  dans  te  Texte ,  ayant  pour  Iqj  &  ks 
Mantt&rits  &  la  chofe  même.  ()[Ari>  dit  donc, 
qu'il  eft  lié  d'un  tel  ft  noble  Oeuf,  &  qu'il  eft 
une  femeoce  parente  du  ^our  ;  de  même  qoe 
dans  oetce  rietUe  Théologie  tout  étoit  ceQ>lei^ 
«diilàat  <ies  rayons  de  la  luorière ,  dès  que  Pb^-^ 
pès  fortit  de  l'Oeuf.  On  remarque  en  paiTant^ 
que  les  autres  ehangepMns  du  même  Texte 
tmt  été  faits  for  les  MSS. 

Diodore  (ii)  décrivant  le  grand  nombre  de 
Villes  &  de  Vîtiages  de  l'ancienne  £gy{>te,dit 
qu'jl  y  en  avoit  alor<  au-delà  de dJx*httit  mil- 
le ;  que  fons  P4ût/f»/e-Lagi  il  y  en  avoit  irMm$ 

v^d^x^^'^^j  fl^^  ^  ^^^'^  m///^,  dont  la  plupait 
fublifloient  encore;  qu'autrefois  le  nombre  dte 
fes  Habitans  moniott  à  flx  millions  ;quedéfoi| 
(ems  il  n'y  en  avoit  pas  moins  de  trois  mil^ 
iions ,  Uk  f  A«r7««  r^mtcéoim»  On  croiroit  d'abord 
qu'il  n'y  a  ici  rien  à  redire.  Mais  (i  on  com^ 
jare  ce  qu'en  dit  le  Poçtô  (t)  Ti^ècrife  ^  il 
paroitra  que  du  tems  de  Ptol/ni/tiPMadelpie^ 
il  y  avoit  plus  de  30000  Vilks  -&  Villages  <2ft 
Egypte:  comment  fe  peut-îl  donc,  qu'il  n'y  en 
avoit  que  3000  fous  fon  Pèr^  ?  De  plus  Jqfe- 

(a)  Uif  X  ok.  î^v        (k)  IdjU.  XVÛ.  Yc».  sv  ' 
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fte^a)  qu'on  (ait  avoir  yêca,  pas  tout-  à -fait 
.  QO  Siècle  après  Diodore ,  Cémoigae  que  de  f(xi 
tems  on  avoic  troa vé  en  Egypte  par  le  dénom* 
brement  plus  de  fept  millions  d'Hommes  ;  ce 
qui  eft  entièrement  contraire  à  ce  qu'en  dit  Z>/0- 
dore.  On  peut  lever  cette  double  difficulté^ en 
liûint  au  premier  endroit  wmIih  rft^futfimf^  au- 
delà  de  trente  mille  ^  comme  le  Chevalier  il£srj- 
bam  {b)  Tavoit  corrigé  fur  les  MSS.,  &  en 
effaçant  au  fécond  endroit  le  mot  de  ^fUMé^im^ 

Îui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Manufcrit  de  H. 
\tienne.  Mr.- Jrejfeling  a  fort  bien  conîgé  la 
première  faute  ;  &  il  auroit  auffi  reâifié  la  fé- 
conde, s'il  avoir  eu  alors  les  Variantes  du  MS. 
de  Venife,  comme  nous  le  voyons  par  its  Ad- 
denda. Il  a  raiibn  (ans  doute.  Car  pourquoi  laif- 
fer  des  fautes ,  que  les  Auteurs  corrigeroient 
eux-mêmes ,  s'ils  revenoient  en  vie  ? 

Diodore  (0 ,  parlant  d'un  Monument  fuper- 
be  &  d'une  Statue  HOfjmanduai^  un  des  plus 
wciens  &  des  plus  puiflans  Rois  d'Egypte ,  ajou- 
te, fxrV/^  avoit  aujfi  une  Statue  de  fa  Mère  ^fas^ 
te  df  une  feule  pierre  ^haute  de  vin^t  coudées  ^a^ 
^ant  fur  fa  tète  rfùç  ioLTOAlwt .  qui  fignifioient  y 
qu'elle  étoit  Fille  ^  Femme  isf  Mère  de  Roi.  On 
li'elt  pas  d'accord  fur  la  fîgnification  de  ces  mots 
Grecs.  Rhodoman  avoit  traduit  trois  Reines ^ 
mais  Saumaife  (^)  prétend  qu'il  eft  parlé  de 
freis  Couronnes  miles  fur  la  tête  de  la  Reine,  ce 
uqui  eft  aufli  lefentimentdeMr.C^y/^^rdansune 

Lettre 


f: 


a)  De  Bell.  Jud.  L.  II.  x:h.  i6 ,  pag.  ipo. 
9)  Canon.  Chionol,  pag.  420. 
(«;  J^vf  .1*  .«i»«  ♦?• .         {d^  In  Solia,. pag.  117. 
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Lettre  à  Mr.  U  Clerc.  Comme  cette  Vcrfiorf 
pûrok  fort  juftc  )  elle  ne  déplut  point  à  Mr.» 
IVeffeling  ;  car  on  fait ,  que  dans  la  ba0e  Lati* 
nité^le  mot  de  Règne  {a')  fignifie  fouvent  une. 
Couronne  Royale^  &  que  le  motde&cr/AiMpett 
pris  par  les  Grecs  &  pour  un  Règne  &  pour 
une  Couronne ,  comme  on  le  prouve  clairement 
par  des  paffages  de  {b)  Plutarque  &  de  (r)  P^r- 
pJlfyre,  auxquels  on  auroit  pu  ajouter  T  Auteur  do 
Livre  apellé  la  (d)  Sagejfe  de  Salomon.  Mais 
ce  n*eft  pas  le  même  mot  qui  eft  dans  le  Text€ 
de  Diodore  ^ecjuel  fignifie  bien  ou  un  Royau- 
me ou  une.  Reine ,  mais  jamais  une  Couronne  : 

au  moins  nous  n'avons  point  trouvé  d'exemples 
de  cette  (ighiâcation.    C'efl  pourquoi  nous  ai- 
mons mieux  fuiyre  le  fentiment  AtRhodoman^ 
Îû'il  y  avoit  trois  Reines  fur  la  tête  de  cette 
emme.  Ce  fenjtimentnedoitpasparoitreabfor- 
de  ;  il  y  a  bien  des  chofes  dans  les  Statues  de» 
Egyptiens  ,  qui  nous  femblent  d'abord  ridicu- 
les; elles  nous  furprennent^  à  la  vérité,  mais 
nous  ne  les  rejettons  pas  pour  cela.    C'étoient 
de  petites  images ,  plus  propres  certainement  que 
trois  Couronnes ,  à  indiquer  que  laMèred'OAr- 
tnanduas  étoit  Fille ,  Femme ,  &  Mère  de  Roi.  » 
Il  eft  dit  {e)  que  Cambyfe  entreprit  la  conque^ 
te  d'Egypte  vers  la  troihèipe  année  dela63  0-* 
lympiade  ;  &  immédiatement  après  on  ajoute 

(a)  Du  Cange  GioCT*  itifim.Lat.  Voc.  Heinum, 

{b)  Ifid.  de  Ofiriâ.  pag.  3J8. 

{c\  Éu/eb.  Pixpi  Evang.  Liv^IFI.  cb.  12. 

{/)  Sapieot.  Salomon.  ch.  VI.  17-     (i)  Liya.cfa.tffl* 
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fmkÈifejtU.  ILEfi€UMediL.R6ojMi$sm€)iA 
jl^é  qu'il  làlojiietn^ber  ces  mots,  qui,  iè- 
hxk  cnx  ^ne  fimt  qa^ooe  glcfe  abfucctedeqnel^ 
que  Gnummîrieib  3caliger{ay6L{b}G€r.l^0f' 
jms  font  d*an  tmt  antre  fiattîmeat,  &foDcr6* 
lage  de  cette  icQucqne.  Mais  Mr.  Wiffdh^ 
tient  lejnrtidcspréiiiers^  &  place  ces  mois  , 
6tésdaTcsle,dn»  les  Variantes.  Eaeffi^tils 
Be  doBvent  pas  seftei  dans  le  Tesie,  aeftttov^ 
Vans  pas  dans  ks  meilleiirs  M&S,  D'aillents 
pn  nefàoroit  doBOcraRiciiae  caîlbn,  qui  ait  fm 
porter  P  Aatevr,  de  renToysr  jnJEqn'ècet  endioit, 
a  nous  dire  ce  qufétoit  une  01^piade,dontiî 
étroit  déjà  tant  de  fois  fàitmentiofi  dans  ce  qui 
précède.  Ajoatet  qnecesmotsneibQtpasboa 
Gcec ,  au  moins  ils  ne  ibnt  pas  div  ft]rle  de 


'  Notre  Aotear  dit  (0  qn^en  Aiabie  fc  à  Baby« 
kme  on  trouve  des  Dattes  très  belles  &  d'un 
SDùc  exquis  conlear  d'^carlafecon  de  pourpre^ 

mmt  ntà  vi»  ^m-  rifittèr^iu ,  iminh  ^j8ra  ^^vj^^âÊyur* 
0^tu ,  fmi  fimt  fUùpr  iL  la  vue ,  f^  font  agréables 
atàgôut.  yit^WûfftUn^  remarque  id,  que  lest 
dernières  paroles  convieimentfDit  bkn  avec  la 
delcription  que  Nkife^  (dyùit  àa  fmitderÂr-' 
bre  défendu*  à  nos  premiers  Paren»;  ce  qui  eft 
tBàsvcai:  enfiijte  il  ajoute  qu'onpouroîteoB^ 
j^urer  vraifemblablement,  que  cet  Arbre  fà^ 

tal 

(a)  Ad  Eu/eh'  Chfonol.  ann*  xp^7. 
(h)  De  Hiftor,  Gjsc*  Liv.  II.  ch.z. 
.(«)  Xir«  lU  çk.  Si*  (i;  Gm^^IU,  é. 
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t^aVoit^  un  Prioritti;  que  la  (iniatioâds 
Paradi»  &  pliiffi«iiPsavM9re$  civ  cooftances^s'acooir 
dent  avec  câtte  conjeâttr» yinais  qii^  ne  wi|tpas 
&^ai9éfev  à  la  recherebe  4lf!tuie  chofe  fi  f  kpgB^ 
de  Botri^  tdms,  laqoell^oBHC  détcf smncrapestr 
être  jaoiafS.  C'étoi^  agir  piMKiemiiieii€>:  ï»€oa«> 
jeâQK  a(t  eertaineintRt  ingémeoft ,  fiiat»Gen'eft 
cia\tiii9  oanjeÂure.  Si  les  Savans  avoirat  tout* 
j>oup$.  Dr<op^i$  leurs  conjeétiires  avec  aaiant  de 
nuDdeftïe, ih  aurofi^nt  mieux  ioftmit  t^  PubQc^ 
&'  &  feipoient  aniré  vioia^  de  chagrin  àeiix<»m£*- 
m^s.  Lea  Notes  de  Mr*  JVeffklmg  efiP,  €(Rgé- 
Rirai ,  cette  bonne  q\ï2SM\  a  nielles  ne  décident 
rien  t^mârakevieat,  j&c)!»^elles  avertïfièDt  ks 
L^âfeups  dechefctiereux-^méôies  quel  que  cboft 
d^meilleuv,  sHïs  ne  fokit  pas  ÛÉfeikits<  de  Tex- 
plicatioii  d^ui>  pî^Skge  drfEcUe« 

Ë9[i  votei^ua^sempie.  Di^dort  {ay^  décrivant 
h  Gtmttie  de  t^Afriq^e,  autour  de  Cyrènes, 
di«qu''éil<ee&^fertile  en  Vf»  ft  en  Huikcmais  que 
le  P^ïs  y  qu?  s^étend  deià^  vers  le  Sud ,  SM*  4ê 
*i  *Méf  fiê&G^  0^filSt6nM'^  do»!  lejmel  itâitTO 
XOTIOK ,  manqujC  d^eau  &  se  âuroifi  •ôtreenfe'^ 
meucé^Oitdemaedececiviec'eft  que  leMOTKWt 
Etimnt-  Si  Ri^demameroiem  que  c'èét  un'  mm 
ccK'rompu^&avouentqiiMIs  ne^reiiteiKlèHtpdinti. 
Mais  (^)  IJ^fiFi>ffim\,l%éottigewàt,  ht  ««V  3<vjf  ^ 
c^e(l-i*dire  le  Benjcjn^  lequel*  cevtaifiemient' 
croît  dans  la  CyrénaVque;  «  ilnous  ditqua 
tous  cei^x  qui^  doutent  de' la  vérité  doià^cOf^eie- 
ticm-font  des  ânes.  Le  Savant,  qui  a  fait  l'Ex- 

•-  tràil 

(à)  Liv.  in.  ch.  jp», 

O)  Ad  Pompon.  Melam,  Liv.  I»  ch,  S^  zflu 


tak  de  la  Verfion  FnmçoiTe  de  l'Abbé  7#rri^ 
fom  dans  cette  Bibliothèque  Ça) ,  l'aproove.  Mr. 
U^effeling  donne  à  cette  correâion  les  louan- 
ges qu'elle  mérite,  makil  prétend  qu'elle D'eft 
pis  certaine^puifque  Diodare  décrit  ce  Païs  com- 
me MOU  cultivé ydams  lequel  iln*y aprefq$tepwut 
J^Ammaux^  poiut  tT Arbres  ^  poiut  de  Plantes^ 
m  d*eam  :  qu'à  la  vérité  le  Beujoiu  croît  dans  un 
terrain  non  cultivé ,  félon  le  témoignage  de 
l^)  Tbéofhrajiey  mais  non  pas  dans  un  tcn^dn 
comme  celui-ci,  ce  qu'il  prouve  par  le  même 
Tbéapbrafie  &  par  (c)  F  Hue.  Il  n'aprouve  pas 
néanmoins  \tsnot  de  motion, qu'il  croit  s*ê- 
tre  gliffé  dans  le  Texte, parce  que  les  Copiftes 
l'avoient  trouvé  une  ligne  plus  haut,  quoique 
pris  dans  un  autre  fens  :  &  il  met  en  la  place  mi- 
TPOM,  le  Nitrej  Cnjp  la  foi  des  MSS«  Ce  n'eft 
pas  qu'il  le  croie  la  véritable  leçon,  mais  pour 
fopléer  en  quelque  manière  la  lacune  dans  la 
Verlion  de  Rhodomsu ,  laif&nt  le  choix  à  lès 
Leâeurs  ou  de  s'en  contenter, ou  de  chercher 
quelque  chofe  de  meilleur.  Celaeft bien: mais 
ne  pouroit-on  pas  garder  la  leçon  des  anciennes 
Editions  î  II  paroit  au  moins  par  {d)  Diofcori- 
i/^,  ou  par  fon  Scholiafte,  queNonOM  ligni- 
fioit  chez  quelques  Anciens  uu  Coucomhre  fau^ 
V^r.  Il  faut  pourtant  avouer  qne  cela  ne  nous 
eft  pas  d'un  grand  fecours ,  &  que  lepalfage  n'eft 
pas  encore  rétabli  entièrement. 
.  Il  eft  dit  (/)  du  Sanglier  £rymanthien,qu'/&r  « 

cule. 

.  (s)  TonuXX^pag.i$j.    (*)  Hift. Plant, Li?.  VI, çh.  j. 
*  \c)  Hift.  Nat.  Liv.  XIX.  ch.  j.  " 

là)  Lib.  V.  Mater.  Med*  ch.  1^4. 

{t)  Liv.  JV,  ch.  12.  • 
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M/^prit  vivant  par  ordre  à^Eurifthéc ,  qu'il  avoit 
Ixxi  gîte  tf  in^lf  f%  AftuMmçj  dans  un  cbamf  de 
Pjtrcadie.    Le$  Ecrivains  de  l'Hiftoire  faba- 
leufe  ne  nous  permettent  pas  de  douter ,  qaMl 
ne  fût  pris  dans  l*Arcadie,mais  il  eft  bon  de  re- 
marquer en  quels  termes  s'exprime  fur  cela  le 
Manufcrit  de  Modène  ;  voici  ce  qu'il  porte  : 
ty  rq  JùtfêorU  'Afitmhmfy  dans  la  Lampie  de  l*Ar' 
cadie  ;  ce  qui  eft  la  véritable  Leçon  felôn  Mr» 
Wejfeling  ^  pourvu  qu'on  Taide  tant  foit  peu» 
JLe  Sanglier  d'Erymanthe  tire  fon  nom  d^une 
Montagne  de  rÂrcadie,une  partie  de  cette  Mon* 
tagne  étoit  apellée  Ai»^fi«,  Lampée^  comme 
Je  témoigne  {a)  Paufanias  ;  puis  donc  que  ce 
Sanglier  avoit  lâ  tanière  dans  la  Lampée  mê- 
me -y  félon  le  témoignage  exprès  {h)  à^ÀpMe* 
niuslc  Riodten y  il  elt  railbnnable  qu'on  donne 
la  préférence  à  la  Leçon  du  Manufcrit  de  Mo- 
dène.  Il  y  a  aparence  que  lès  Copiftes  l^ont 
changée,  puifqu'ils  ne  connoiiToient  pas  cette 
Lampée^  leur  ignorance  ayant  corrompu  bien 
d'autres  paffages  des  Auteurs  anciens,  &  fur-tou^ 
de  Diodore.  Les  Vers  à^Ariftafbane.  cités  par 
(r)2)/Wortf,dans  lefquels  il  fait  une  Satire  con- 
tre P/r/V/^j,  nous  en  fourniffent  un  exemple  re- 
marquable.   Comme  il  y  avoit  dans  ces  Vers 
un  mot  rare  >^wtfiiiiTHy  les  Copifles  l'ont  ôté  de 
fa  place  ,  &  lui  en  ont  fubditué  un  autre  plus 
commun  :  mais  Mr.  Wejfeling  l'a  rétabli,  & 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  tous  les  Connoiffeurs 
ne  lui  en  ûchent  bon-gré. 

(a)  Liv.  VIII.  ch.  14.    (b)  Argotiaut.  Lit*  V  vers.  i2(. 
{€)  Liv.  JCli.  cH.  40* 

*rome  XXXFI.  Partie  IL  S 
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VaïMus  Flaecits  (a)  compte  Ipbis  panni-lel 
Argonautes,  &  dit  qé'il  eft  mort  <ians  la.CoU 

Shide.  Cet  ij^/j  embaraffe  les  Interprètes  ;  ils 
e  font  pas  d'accord  entre-eUK  far  fonfujet,  & 
iè)  ils  foutiennent  qu*îl  n'y  a  que  f^aUrius 
Cactus  qui  ait  fait  mention  de  lui.  Mr.  Wef^ 
filing  croit  avoir  trouvé  cet  homme  <lans  Z>«d« 
dore(c)  qui  dit ,  qu'/j^èiW^  Frère  i^Eùvtfthét  a 
péri  dans  la  Colchîde  :  il^rétend  qae  c'eftl'/* 
fh'u^  mais  mal  écrite  les. Copiftes  ayant fà/rua 
mot  de  deux , &  changé^'r^nr  t^f  'Ev^.  ui^^^  A 
fhis  le  Frère  d^Eunfth/^^Qnlphhefrèr^-J^Ew^ 
rijih/e.  Rien  n'eft  plus  vrai.  Deiûs  de  Mtlet^ 
que  {d)  Diodore  copi^  à^  les  Fables  des  Ar- 
gonautes &  des  Amazones, confirme cette<x>r* 
reâîon ,  diûnt  en  ternaes  formels  (e)  qn*/piss 
Frère  à^Eurifthée  a  été  tu<5  dans  la  Colchîde 
Deforte  que  nous  n'aurons  plus  ni  difpute  ni 
doute  fur  Vlphis  de  VaUrius  Flatcu^,  ■ 

Tout  le  monde  fait  que  les  Philofophes&  les 
Théologiens  des  anciens  Gaulois  s'appelloieac 
JDruides.  Diodnre{f)  tout  fcul  les  appelle  Siï^*/-- 
des^  ou  félon  un  Manufcrit  Saronides.  Quel- 
le peut-être  la  caufe  qui  a  produit  un  nonx  fi 
étrange  ?  Dikkinfon  (^)  remarque  que  les  Grecs 
nommoient  lesChènes  creux  x»fmih^^Sar4inides^ 
&  que  Dhdore  a  appelle  les  Druides  SaromsdeSy 
parce  qu'ils  tiroientlcurnom  des  Chênes.  Pier- 


re 


ra^  Argonaut.  L.  I.  vers.  441.  &  VII*  vers*  42  3. 

(*)  Via.  P.  Burmaiii  Catal.  Argonaut*      (c)  L.  IV.  c  4^« 

(d)  Vid.  IVeJJeling'  ad  L.  III.  c.  5i« 

(«)  In  Schol,  Apollon. Rhod.  L.  iV.  vers.  223- 

(/)  L.  V-  c.  p  I'    Cf )Dâlph.  f  hoeniciil.  p*  xpo*  £d*  Roeex. 


fè  ÈMtis  (a)  rfcft  pas  fort  éloigné  dé  cette  o- 
pînîon-  Le  P.  Lefialopier  {b)  eft  d'un  autre 
fentiment,  croyant  que  les  Saronides  étoient 
plus  anciens  que  les  Druïdes,fans  alléguer  pour* 
tant  aucune  bonne  raifon  pour  l'apuier. 

Mr.  Weffeling  n'aprouve  rien  de  tout  cela^ 
tant  parce  que  les  Druides  {c)  n'ont  pas  pris 
leur  nom  des  Chênes  ou  du  mot  Grec  Apv^, 
que  parce  que  les  meilleurs  Manufcrits  liiènt 
conftànmient  Saruides:  il  croit  plutôt,  avec 
Rhodoman  &  Ortélius^  que  Diodore  les  avQÎt 
appelles  comme  tous  les  autres,  &  que  le  mot 
a  été  corrompu,  les  Copiftes  ay ant  confondu  u- 
ne  lettre  capitale  avec  une  autre  qui  lui  ref* 
femble,  deforte  que  de  OYS  APonAAS  ils  ont 
fait  orssAPOTiAAS»  Cette  conjeâure  nouspa- 
roit  afTez  bien  jfbhdée  ;car  comme  les  Anciens 
écrivoient  en  lettres  Capitales  &  fans  diftinguer 
les  mots ,  il  a  pu  arriver  facilement  qu'on  ait  fait 
de  pareilles  fautes ,  &  ou  les  a  fouvent  faites  en 
ciFet  Diodore  (d)  nous  en  fournira  un  autre  ex* 
emple  remarquable,  où  il  dit  qn* Antigotte^  al- 
lant Kvrer  bataille  à£»w^»e,avoitdansfonAr- 
inée  des  Archers  à  cheval  de  la  Médie  &  de 
l'Arménie;  les  MSS.  portent  qu'ils  étoient  de 
la  Médie  &  de  la  Parulie^%ct)  t«ç  Uo^u\Uç.  En- 
vain  confulte-t-on  avec  foin  tous  les  Géogra- 
Î>hes  pour  chercher  cette  Parulie  ;  dans  toutes 
es  Provinces  de  1*  Afie,  qui  font  en  fi  gtand  nom- 
bre, on  ne  trouve  nulle  part  la  Parulie.   D'où 

vient 

.    •«)  DeMorib.  Galior.  p.  yi*     (*)De  Gallor.Theol.  c.13. 
^O  Vid.  Th.  HafsBÎ  Diflert.  p.  6 11. 
<^  L.  XIX.  c  *9'  ' 
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▼ient-elle  donc?  On  découvrira  la Iburce  dtfai 
faute,  pourvu  qu'on  écrive  le  niot  en  lettre» 
capiules  ïiafotaias,  &  qu'on  infère  dans  deux 
lettres .  deux  lignes  très-minces,  que  le  tems  a 
fait  diiparoitre  dans  les  anciens  Manufcrits ,  & 
vous  aurez  nAPeTAlAS,c'eft-à-dire  le  pais  des 
Parthts.  Cette  remarque  cft  très  belle,  &  vient 
ici  fort  à  propos  pour  rétablir  le  Texte.  Les 
Archers  à  cheval  des  Arméniens  ne  font  guè- 
re connus ,  mais  les  Cavaliers  &  les  Archers  des. 
Parthes  (tf>font  très  célèVes  &  formidables  dans 
leur  fuite  même.  Les  Vers  d*  Ovide  font  connus: 

Nunc  petit  Armenimpacem ,  nuncporrigit  arcus^ 
Parthus  Eques. 

Xerxès  (^,pour  animer  (es  Soldats  avant  la 
bataille  des  Thermopy  les,1eur  montroit  les  Frè-* 
res  (x,  les  Fils  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans 
les  plaines  de  Marathon ,  quelques  années  au- 
paravant. Cela  eft  bien  lié  ;  mais  qui  pourra  ibxi'' 
frir  ce  qui  fuit  dans  le  Texte  de  uiodorei  XvtSfin 

rnicirm ,  qu'il  y  avoit  alors  parmi  les  Mèdes  des 
gens  tués  dans  les  plaines  de  Marathon}  Rhodo^ 
man^  pour  éviter  cette  abfurdité  manifefte,  a 
traduit:  que  parmi  les  Troupes  des  Mèdes  il  y 
en  avoit ,  dont  les  Parens  aboient  été  tués  à 
Marathon  y  ûjoutzni  un  mot  defon  chef,  com- 
me il  paroit.  Ce  fuplément  ^déplaiPammier^ 
qui  change  les  paroles  de  Diodore  à  fa  fàntaifie. 
Que  fait  Mr.  WeJfeling'iW  croit  que  ce  ne  font 

pas 

f  «)  Vid.  Appian«Aiczaad>L*III«Bcll.Ciy.p.  looz.en  xpo^. 
(*)L.XI.ch.«. 


J'orilj  Mai  &  Juin ,  I74(J.     277 

pas  les  paroles  de  fon  Auteur,  mais  d'un  Co- 
piée, qui  par  mégarde  avoit  répété  les  paroles 
-de  Ja  période  fuîvante,  qui  contient  prefque  les 
mêmes  mots,&  qu'au  moins  tout  cQ  bien  lié, 
a  on  les  ôte.  On  pourroît  d*abordpenfer,  qu'il 
faut  avoir  bien  de  la  hardie(re  pour  condamner 
tant  de  mots,  qui  fe  trouvent  dans  les  Manu- 
ibrits  ;  mais  il  faut  favoir  que  les  Copiftes  de 
Diodore  ont  pris  beaucoup  de  liberté ,  qu'ils  ont 
ajouté  (4)  bien  des  chofes,  qu'on  doit  retrancher 
avec  l'aprobation  de  tous  les  ConnoilTeurs  ; 
qu'ils  ont  quelquefois  répété  les  mêmes  paro» 
les ,  ce  qui  a  embrouill-é  leftns  de  l'Auteur  d'u- 
ne manière  pitoyable.  En  voici  un-exemple. 

Après  la  mort  à*  Alexandre  le  Grand  il  y  eut  de« 
^îfputes  touchant  celui  qui  dcvoit  luifuccéder^ 
La  Phalange(^)  avoit  en  vue  Artdée^  Fils  de  Ph't-^ 
iippe ,  pour  le  faire  Roi  de  Macédoine.  Plutièurs 
Généraux  &  amis  d^ Alexandre  étoîcnt  d'un  a- 
vis  différent;mais  avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
îlsréfolutent  d^envoyer  à  l'Infanterie  une  Am- 

baflàde  i»  r«F  M^iufù»  ixoirav  «vip«F ,  Jf  jv  iTrt^etA" 
fttTêt  MtXiayft^-o  H  MtXittyfoç-ht  rSf  mitufuù  t^^étrav 
«vi^v ,  m  Sf  txi^nfotTêÇj  des  perfonnes  de  la  prè^ 
mière  qualité  dont  MéUagre  fut  le  Chef.Mélia- 
gré  étant  venu  trouver  ftnfanterie  ^{desperfon- 
nés  de  la  première  qualité^  dont  Méléagre  fut  le 
Chef)  un  Pbalangtte\il  ne  fit  point  mention  de 
PAmhaJJade,  C'dt  aînfi  que  nous  avons  traduit 
le  Grec  mot  pour  mot, pour  en  faire  voir  plus 
clairement  l'abfurdité.  Mr.  Wejfeling  eft  furpris, 

& 

(a)  Vid.  Not.  Wtjfeling.  ad  L.  I.  ch.  S,  xz,  27^  32»  S%i  &c. 

(*;L.xvm.'c.i. 
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&  nous  le  Ibmines  avec  lui ,  de  ce  que  Rka^ 
doman  auffi  bien  ^\y^ Etienne  ont  pafTé  tout  ce- 
la fous  (ilence,&  qu'ils  ont  fait  un  nom  propre 
de  Phalangite  ^<\\x\  eft  un  mot  appellatif.  Qu\>n 
ôte  feulement  ce  que  nous  avons  enfermé  dans 
la  parenthèfe,&  qu'on  life  avec  les  MSS.  f«- 
XttyyiTcn^c^Q&,'ï'à\ïQ^la  Phalange  ou  le  BataiL 
Ion  de  l^ Infanterie ,  &  il  n'y  aura  plus  rien  qui 
puiffe  arrêter  le  Leâeur.  Donnons  encore  un 
ipxemple. 

On  nous  dit  {a)  que  Tannée  quatrième  de 
la  cent -treizième  Olympiade  5e/Sr/^i  fut  Ar- 
chonte d'Âthènes,&  que  L.  Cornélius  Lentulus 
&  Qj  Puhlius  furent  Confuls  de  Rome*  Com- 
me tous  les  autres  Auteurs  ne  font  aucunement 
tion  de  ceSoJiclls^MeurJius  &H^Dodwell(^)^ 
fe  font  donné  inutilement  beaucoup  de  peine, 
pour  le  trouver  ;  car  Mr»  Wejfelinz  montre  clai- 
rement que  ce  Sofielès ,  A  rchonte  d'Athènes,  eft 
une  pure  fiâion ,  &  que  les  Confuls  Romains 
ont  été  pris  de  l'année  précédente,  qui  leur  a- 
partient,  par  un  Copifie  demi- favant, qui avoit 
bien  remarqué  que  chaque  Olympiade  devoit 
avoir  quatre  Archontes, &  que  la  cent- treiziè- 
me n'en  avoit  que  trois; mais  avant  quedefal- 
iîfier  le  Texte  de  DiodoretCn  inférant  fon  ^Jo* 
ficlès^W  devoit  remarquer  auffi  qu'il  yaunela** 
cune  fort  grande  dans  ce  Livre  XVII  (r) ,  & 
qu'il  y  manque  prelque  tout  ce  qui  s'ell  paflTé 
çn  Europe  &  en  Afie,  pendant  (\fo! Hégimon  é- 

toic 

(zl)L.  XVII.  c.  112. 
.     C^)  L.  IV.  de  ArchoAt.  c.  14.  &  de  Cyclis  Vet»  p«  730. 
(OVid.C.  13,  14- 
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•toit  Archonte  à  Athènes ,  &  que  L«  JEmsUus  & 
C.Piautius  étoient  Confuls  ;  ce  qui  eft  la  véri- 
table raifon  pourquoi  cette  Olympiade  n'a  pré- 
ientement  que  trois  Archontes.  Ces  échantil- 
lons démontrent  clairement  qu'il  y  a  bien  des 
pafTages  à  retrancher ,  qui  fe  crouvent  dans  les 
Livres  de  Diodore^  non  par  fa  faute,  mais  par 
icelle  des  Copiées  ,qui  les  y  ont  ajoutés  mal  à 
propos^  Mais  paÛbns  à  d'autre  chofe. 

Il  eft  iî\X,{a)  que  Gélon^  Tyran  de  Sîracufe 
Ttn  Sicile, mort  la  troifième  année  delafoixan- 
te  &  quinzième  Olympiade ,  avoit  régné  fept 
ans  entiers.  Des  Savans  du  premier  ordre  le 
nient  :  Diodore  avoit  écrit  dix-fept  ans  ,  félon 
{b)  Jof,  Scaliger  ,  &  dix-huit  ans  félon  Cappet 
6i(c)  Simfon.  Pour  juftîfier  leur  corredion,ils 
citent  {d)  Denis  d* Halicarnajfe ^  qui  dît  que 
Gélon  s'étoit  emparé  de  la  Tyrannie  la  fécon- 
de année  de  la  foixante^douïième  Olympiade. 
Mr.  Wejfeling  n'en  difconvient  point ,  néan- 
moins il  ne  croit  pas  qu'il  faille  pour  celacor- 
rîger  fon  Auteur  :  il  remarque  au  contraire  qu'on 
a  été  fort  partagé  fur  le  commencement  de  la 
Tyrannie  de  Gélon  ;  que  le  Livre  qui  précède 
étant  perdu ,  on  ne  fauroit  démontrer ,  de  quel- 
le année  Diodore  avoit  commencé  à  compter 
les  fept  ans  de  G//o;sr  ;  qu'il  ne  les  faut  pas  chan- 
ger, puifque  les  Marbres  à^Arundel  lui  en  don- 
nent autant,  quoique  d'un  autre  commence- 
ment, &  {e)  Ariftote  auffi.  Au  moins  l'année 

de 

G)L.XI.c.  38.        (^)  In  Chron.  Eufeb.  Ann.  isio* 
<tfyChion.adAnn.Mund.  S529.  ^ 

(<^)  Anti(}.  Rom.  L.  VII.  princip. 
(0  l^oliuc.  Lib>  V*  cap.  iz. 
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de  la  mort  de  Géhn  paroit  être  juftementmar^ 
quée  ;  notre  Auteur  foutenant  {à)  fon  calcul  par 
un  dénombrement  exaâ  des  années,  qui  lë  font 
écoulées  depuis  la  mort  de  GéUn  jufqa'aa 
commencement  de  la  Tyrannie  de  Denys, 

Les  Savans  font  partagés  fur  l'année  en  la- 
Quelle  on  conclut  entre  les  Athéniens  &  les  Per- 
les la  fiimeufe  Paix,  qui  fit  déclarer  libres  &  Sou- 
veraines, les  Villes  Grèques  de  l'Afie,  &  qui 
borna  en  quelque  forte  le  Règne,  des  Perfès. 
Parinî  les  Anciens  (^)  Lycur^uc^  (^c)  Plutarque^ 
&  d'autres  difent  qu'elle  tut  faite  d'abord  a- 
près  la  grande  bataille,  dans  laquelle  Cimo» 
vainquit  lesPerfes  près  de  la  Rivière  Eurymé- 
don,la  troifîème  année  de  la  foixante-dix-fep* 
tième  Olympiade.  Ce  fentiment  a  été  adopté 
par  {d)  ûodwell  &  par  (e)  Mr.  Boi-^eyrac  y  qui 
accufent  (/)  Diodore  d'avoir  commis  une  fau- 
te manifette,en  mettant  la  date  de  cette  Paix  à 
la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-deuxième 
Olympiade*  Quel  parti  prend  fur  cela  Mr.  Wef- 
feling>  Il  avoue,  que  fon  defTein  n'eft  pas  4e 
contredire  des  Auteurs  fi  graves ,  mais  qu'il  ne 
voit  pas  que  la  caufe  de  fon  Diodore  foitdefèf^ 
pérée  ;  que  CalliJihifte^ÀMtcxïï  excellent ,  nie ex- 
preffément  que  la  Paix  entre  les  Perfes  &'  les 
Athéniens  ait  été  faite  d'abord  après  la  bataille 
près  V Eurym/doffj(\xk'il  n'y  a  point  eu  d'amitié 
entre  ces  deux  Peuples  avant  l'année  marquée 
par  Diodore  ;q\xc  l'infirument  delapaixportoît, 

quQ 

(ég)  L.XI.  c.  6t. 

(k)  Orat.  in  Leoctat.  p.  i  fj.    (O  In  Cimon,  Vit.  p. 417^ 
Ci)  Annal.  Thucyd.  p.  67,    CO  Hiftor.  Fcedçi,  T*I«  V^i^9.n 
(/•)!,.  XI.  c.4f 
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que  les  Athéniens  n'envahiroîent  point  les  Païs 
fujets  au  Roi  de  Perfe,&r  qu'ils Pavoient pour- 
tant fait  très  fouvent  jufqu'à  cette  année  ;  que 
dans  ce  même  tems,G'Moxravoit  envoyé  un  fe- 
cours  de  foiiante  Vaiffeaux  (4)  aux  Egyptiens , 
qui  s*étoient  ibuftraits  à  robéilTance  du  Roi  de 
Perfçjd'où  il  s'enfuit^ ou  qu'alors  la  paixn'é» 
toit  pas  encore  faite  ^  ou  que  les  Athéniens  l'a* 
voient  rompue  d'une  manière  perfide ,  ce  qu'au- 
cun des  Anciens  ne  leur  reproche.  Que  pour 
ces  raifons  il  préfère  le  raport  de  CalUfthènt 
&  de  Diodore  \<\xjl\\  croît  qu'à  la  vérité  lesPer* 
fes  n'avoicnt  plus  rien  entrepris  contre  les  Vil- 
les Grecques  en  Afie,  depuis  la  bataille  près  de 
la  Rivière d'£«rjfiff/<^ir,&  queleurs  Flottess'é- 
toient  rarement  approchées  des  Côtes  de  l' Afie , 
puifque  cette  Mer  étoit  trop  dangereufe  pour 
eiix ,  les  Grecs  étans  fupérieurs  par*tout  :  mais 
que  tout  cela  n'avoit  été  réglé  par  les  articles 
.de  la  paix,  qu'en  l'année  marquée  par  D/Worip; 
que  Lycurgue^  Plutarque  &  jirijhide^  avoient 
parlé  d'une  manière  trop"  concile  s'imaginant, 
que  la  paix  avoit  été  faite  d'abord  après  la  victoire 
près  de  r£«ry;«/io»5  parce  qfie  les  Perfes,après 
avoir  vaincu,  avoient  alors  abandonné  les  Villes 
Grecques  de  rAfie,&  la  Mer  voîfine,  comme 
on  en  convint  enfuite  par  le  Traité  de  paix*  Cette 
remarque  ^tant  pleine  de  jufteiTe  &  d'érudition , 
(ert  à  jufiifier  Ùiodore.  Un  trouve  biend^autres 
exemples  (^) ,  où  Mr.  Wfjfeling  entreprend  la 
-^défenlê  de  fon  Auteur,  quoiquul  ne  l'épargne 

point 

(il)  Vid.  Thucyd.  L.  I.  c.  1 12. 
.  (*)  Voyez  L.  XL  c.  f  S*  L.  Xlil-  c-  75.  L. XJV.  C,  1 1,  W* 
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point  dû  il  le  croit  étréeniàate.  Par  exemple. 
.  Diodore  {a)  place  dans  une  même  anfrée  l^exil 
de  Thémiilocle,  &  là  retraite  auprès  du  Roi 
Admète ,  &  delà  en  Afie  auprès  du  Roi  de  Per- 
le: mais  Mr»/Fif^/rMr^  démontre,  que  ce  font 
des  evènemens  de  pluiieurs  années.  Il  y  a  la 
même  faute  dans  THiftoire  de  (Jk)  Diom  éhSy^ 
raeufe  ;  fur  quoi  il  eftt  bon  de  confnlter  la 
Vivante  &  exaae  remarque,  qui  fe  trouve  à  la 
fin  du  Tome  IL  On  pourroit  encore  excmiêr 
r Auteur  en  quelque  manière ,  qui  a  peut-être 
voulu  conter  cette  Hifioire  tout  de  fuite,  afia 

Ïu^on  en  eût  une  idée  plus  claire  ;  mais  on  ne 
luroit  Texcufer  fur  ce  qu'il  dit  des  (r) 
trente  Tyrans  d'Athènes,  dont  il  prolonge  la 
domination  jufqu'à  la  quatrième  année,  par  où 
il  a  jette  dans  Terreur  Eufèie,  SyjfcelU^  &  la 
plupart  des  Chronologiftes.  Rien  n'eft  plus  faux 
que  cela.  Lyfa^idre  9,y oit  pris  Athènes  la  quatriè<> 
me  année  de  la  quatre-vinet-treiiième  Olympia- 
de, &  les  trente  Tyrans  mTent  établis  immédia- 
tement après ,  félon  le  témoignage  de  (d)  Plutar-' 
Îuc.  Athènes  recouvra  fa  liberté  &  fa  forme  de 
République  fous  Euclide  TArchonte,  c*eft-à-» 
dire,  la  première  année  de  la  quatre-vingt-qua- 
torzième Olympiade,  ce  qui  le  prouve  û  clai- 
rement par  {e)/indocide  le  Rhéteur  &  par  (/)  AT/- 
nophon ,  qu'on  ne  faaroit  douter  de  la  méprilb 
de  Diodore,  S'il  étoitnécefTaire,  on  pourroit  al- 
léguer bien  d'autres  C?)  exemples  de  la  même 
efpèce.  Dém9^ 

U)  Liv.  XI.  c.  %$.       (h')  Uv,  XVI.  c.  6. 
(t)  Liv.  XIV.  ch.  33.     (rf)  In  L-ifandro^  p.  441. 
(O  Orat.  de  Myfter.  p.  12.    (f)  Hellenic,  L.  II.p.3tf7,37o. 
<|)  Vid.  Not.  iVeJfeling  in  L.  XlV.  c.  si.  7i.|».fifcJU 
9^VX«  cap.  2«  ôcc,   . 
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Démeftrate  fut  Archonte  4'Athcnes  Tann^ 

quatrième  de  la  <^uatre-vingt-feÎ2ième  Olympii^ 

de,  félon  {a)  Dtodere  (a  la  vérité.  Ce  que ^it^- 

doman  a  ainfi  paraphrafé  :  Démafirate  obtint  ù 

jtthènes  la  dignité  qu^on  appelle  Arches.  Le  (^) 

P.  P//^«  n'ayant  lu  que  cette  Verfion  Latine^ 

&  cela  avec  précipitation, nous  donne  Arches^ 

Archonte  d'Athènes  pour  cette  année,feIon  Dio* 

dore.  Si  Scaliger  ou  Saumaife^  ajoute  Mr»  Wefr 

jfelingj  avoient  commis  une  faute  pareille^  ma/r- 

heur  à  eux  l  mais  nous  pardonnons  à  ce  Savant  cet^ 

te  bevuen  Cela  eil  fort  humain  &  honnête;  &  c'dl 

ainfi  que  les  Gens  de  Lettres  fur-tout  devroienc 

jfe  traiter  avec  politeffe.  Si  le  P.  Pi?^^»ainfulté 

javec  aigreur, iSV^//g^r  &  Saumaife^W  a  fuiviles 

coutumes  de  fon  fiècle  &  de  fa  Société, mais 

îl  feroit  ridicule  de  le  vouloir  imiter.  Ifour  peu' 

jQu'il  eût  conlîdéré  le  paiTage  avec  attention , 

mant  qu'il  étoi]t,il  auroit  pu  facilement  éviter 

cette  faute.  AcetteoccafionMr,  J^<?^//«rf  cor* 

rîge  une  Infcrîptîon  ancienne  deTrajan  (r),  le 

Germanique, Dacique  et  Cyriaqu£,& 

.fait  voir  clairement  que  ces  mots  et  Cyria^ 

<iUE,font  abfurdes,&  qu'ils  ont  été  inférés  par 

l'imprudence  de  je  ne  falqui^dansTInfcription 

de  la  pierre,  d'une  Note  margînale,qui  portoit» 

que  cette  Infcription  avoit  été  copiée  du  Recueil 

de  Cyriaquey  Savant  du  quinzième  Sièclg;.q)n 

avoit  recherché  avec  grand  foin  les  anclél^s 

monumens.  Nous  paffons  fous  iilence  defem- 

blables  fautes  qui  le  trouvent  dans  les  Infcrip- 

tions , 

Ça)  Lib.  XIV.  c.  5>o. 

(b)  Doârin. Tempor.  L.  XIII.  p.  323* 

^CO  Thefaur,  Gmt.  p,  CCXLVII.> 
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-dons ,  que  Mr.  (,^)JVeffeling  reéHfie,  Maïs  cel- 
te méprife  du  P.  Pétau  nous  fait  fou  venir  d'o- 
ne  autre ,  aulli  commife  par  un  Homme  de  Let- 
tres, {b)  Uiodûre  décrit  trois  Villes  de  l'Afrique, 
«ppel  lées  en  Grec  Phh/cuffes ,  parce  que  les  Sin- 
ges vivoient  familièrement  avec  les  Habitans  de 
ces  Villes,  qui  les  adoroient  comme  des  Dieux. 
Un  Savant,  {c)  foit  qu'il  ait  lu  ce  pallàge  fans 
attention ,  foit  que  fa  mémoire  Tait  trompé,  dé- 
cide avec  confiance,  que  ce  n'étoient  pas  des 
Villes  proprement  ainfi  dites ,  mais  des  efpèces 
de  Singes,  donnant  pour  raifon  que  les  Singes 
ne  fauroient  ni  bâtir  des  Villes  entières,  ni  les  ha- 
biter. Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  de  pareilles  re- 
marques, afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas  à  nous* 
mêmes ,  ce  ^ui  ell  arrivé  aux  autres  par  leur  trop 
grande  précipitation. 

Voici  un  autre  exemple.  AToccafion  de  Si- 
don  (</)  Ville  de  Phénîcie,on  fait  voir  la  grande  i- 
gnorance,  où  le  grand  défaut  d'attention  des  Pè- 
res Martcne  &  Durand  Bénédiélins  de  la  Con- 
grégation AtS.Maur^  Ces  {e)  Moines  publié* 
tent  le  Commentaire  dèRaban,EvéquedeMa- 
yence  fur  Jofué^  dans  lequel  il  récherche  avec 
loin,  pourquoi  Sidon  efl  appetlée  dans  ce  Liè- 
vre (/)  la  grande:  il  ajoute  qu'ayant  été  plus 
d'une  fois  lur  les  lieux  &  aux  environs  de  Sidon, 
îtn'a  jamais  pu  trouver  qu'il  y  eût  deux  Sidons, 
lïïîe  grande  &  une  petite  :  enfuîte  pour  fe  déba- 
raffer  de  cette  difficulté,  il  a  recours  à  des  Al- 
légories 

G)  Vid.  Not.  in  Lib.  ix.  cap.  8o.  (*)  Lib.  XX.  c.  5 S- 
ie)  Biblioth.  Bremenf.  Clail.  II  Fafcicul.  III*  p«  594- 
(d)  Lib.XIX.cap.8tf. 

of)  Amplifl.  Colieâion.  Monument.  Tom*  IX.  p.  €63> 
{/)  Jos.XI.  s. 
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Ugories  (a)  &  explications  myfliiques ,  ridicules 
pour  la  plupart ,  comme  elles  le  font  ordinai- 
rement. Les  Bénédiâins  ont  cru  que  ce  palfa-- 
ge  étoit  bien  remarquable;  qu'il  nous  aprend, 
que  Raba»  Maurus  apaiTé  quelque  tems  en  Pa« 
leftine  &  en  Syrie ,  quoique  perfonne  n'ait  fait 
mention  de  ce  Pèlerinage;  que  pour  eux,  ils 
croient  que  Raian  y  étoit  allé  fort  jeune,  avant 
qu'il  fât  ou  Archevêque  de  Mayence,  ou  Ab* 
bé  deFulde,&  même  avant  qu'il  fe  fît  Moine. 
Mr*  Wefelingdttnzcïde  avec  raifon, quand iî^* 
ta»  a  fait  ce  Voyage;  &  fi  on  peut  démontrer 
que  du  tems  des  Empereurs  CharUmagne  , 
houis  le  Pieux ,  Lotbaire ,  &  Charles  le  Cbauve\ 
Us  Pèlerinages  des  Européens  à  la  Terre  Sain- 
te ayent  été  fi  fréc^uens ,  que  Raiam  kit  pu  être 
plus  d'une  fois  près  de  la  Ville  de  Sidon«  En- 
fin Mr.  Wejfeling  fait  voir  que  ce  ne  font  pas 
les  paroles  de  RMaH^viim  que  ce  Commentai* 
re  eft  copié  prefque  mot  pour  mot  des  Homé« 
lies  d'Origène  \{b)  fur  Jofu/^  Il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai  que  cela:  le  même  paffage  que  nous 
avons  cité  ,  fe  trouve  tout  au  long  dans  fes 
Homélies.  Mr.  Wejfeling  eft-  furpris  que  cela 
foit  échapé  à  ces  Théologiens,  mais  il  les  excu- 
fe ,  parce  qu'ils  ont  été  fi  occupés  à  faire  un 
grand  amas  de  monumens  &  d'Auteurs ,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  être  aiTex  attentifs  aux  chofes 
particulières.  Mais  nous  fomnies  encore  plus 
furpris  que  le  {c)  P.  Mabillon  ait  été  lui-même 
de  cette  opinion,  &  qu'il  ait  induit  fes  Confrères  ' 

dans 

(il)  Vld.  pag.  17 g.  ejas  Tomi. 

(k)  Vide  Rfiffini  Hoinil.  Orieen.  Veifîon.XtV.  p.^jo, 
£d.  Paiif.       O)  In  Vit.  tLabani  Ucul.  IV.  BcnediiH. 
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fyxiS  cette  erreur.  Il  y  a  une  dffputeprelqae  &m*' 
bltd>le  (bf  Tannée, en  laquelle  fut  Wononcée  à 
Gonftamînople  une  Homélie  de  Cbryfoftame  , 

?[UeleP.  {a)  de  Monifaucon  a  publiée  le  premier 
b)  ;  mais  nous  n'avons  pas  le  tems  de  nous  jr 
arrêter* 

Ce  que  {c)  Dsodore  dit  des  Loîx  &  des  Moeurs 
des  Nîrt>athéens  en  Arabie ,  eft  fi  conforme  à 
la  difcîpline  des  Rehabites  ,  qu'il  femble  être 
Tenu  de  la  même  fource.  Leur  Loi  défendoit 
dejtmer  du  fromefrt^  de  planter  des  arbres  frui'» 
tiers ^  de  boire  du  vîn,&  de  bâtir  des  maifons* 
Ce  fat  auffî  rinftîtut  {d)  des  Rehabites,  les- 
quels étant  defcendus  des  Kinéens ,  de  la  poi^ 
térité  de  Jéthto,  l'ont  porté  de  l' Arabie  en  Pa- 
leftine,  félon  la  conjeaure  ingénieufe  de  Mr. 
iVeffeling ^^\  l'a  expofé  plus  au  long  dans  un 
autre  {e)  Traité,  t n  parlant  des  mêmes  Na- 
bathéens  (/)  Diodore  ajoute  que  dans  leur  Païs , 
le  poivre  croît  fur  les  arbres  ,  isf  le  miel  qu'ion 
apelle  fauvage  ,  rà  Trwtfi  ù^irSf  ^w^fêtt  xttt  fêi)u 
yrtxù  ri  xtfAy^ryor  «éypf .  Mr.  JVeJfeling  demande 
pourquoi  il  eft  parlé  du  poivre  qui  croîtfur  les 
arbres,  vu  qu'on  ne  fauroit  avoir  du  poivre  que 
des  Arbriffeaux  i  c'eft  pourquoi  il  croit ,  que  la 
conjonâion  a  été  tranfpofée ,  &  qu'on  la  doit 
rétablir  en  lîfiint,  que  le  poivre  croît  parmi  eux^  cfJ* 
que  le  miel  qu*on  apelle  fauvage ,  vient  des  Arbres 
en  abondance.  1 1  nous  aprenaenfuite,qu'en  Ara* 

bie 


fd)  Tom.  XTT.  Op.  Chryfoft.  pag.  314. 

\h)  Vid.  V^ejfeling  ad  Lib.  XIII.  cap.  97. 

h)  L.  XIX.  cap.  94.  (d)  Jérém,  XXXV,  7# 

(t)  Obfervat.  L.  II.   cap.  1. 

(/)  Vide  &  Not.  in  Lib.  XVII.  cap.  75. 


i 
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lie  &  dans  les  Païs;voiiins  ,il  pleut  du  miel  fur  Ifis 
feuilles  des  Ârbr^ ,  lequel  les  hommes  amdfleot 
&  mangent.  Que  c'eft  une  efpèce  de  mannej^ 
dont  les  Ifraélites  s^étoient  noums  dans  le  dér 
fcrt.,  auffi-*ien  que  S.  Jean  Baptifte  ;  que  IcmW 
fauvage  de  (^)  rEvanjg^ile  de  S.  Matthieu  eftle 
même  que  celui  de  Z)«aior^,quoiqu'onneLtcour 
ve  ce  nom  dans  aucun  autre  Auteui; ,  (i  ce  o'eii 
dans  un  ancien  {b)  Livre  des  jui&^danslequel 
Rabbi  Juda  parle  du  WXl  WT\.  Un  Théolot» 
glen  cité  par  {c)  Suidas  eft  du  même  £entiment 
fur  le  miel  fàuvage,  aulTi-bieaque  Saumaifeàç 
Roland  i  &  en  effet  cela  nous  parojt  ai&z  vrai* 
fëmÛable»  quoique  peut^^étre  on  pourroit  fairç 
quelques  objeâxons  là^deflus. 

La  remarque  fur  le  Tabernacle  de  Molech  ^ 
dont  parle  {d)  Amos  le  Prophète  &  «S*.  Etienne  le 
premier  Martyr  ,  n'eft  pas  moins  ingénîeufe. 
Diodore{e)  dit,queles  CarthagînoiSsavoientdans 
leur  camp  un  Autel ,  &  un  Tabernacle  ûcré  tout 
proche;qu'on  égorgcoît  les  Captifs  fur  cet  Autel, 
par  une  fuperftition  impie&barbare.  Mr»  Wef^ 
feling  ajoute,  pour  expli<iuercepaflage,qucles 
Carthaginois  avoient  apris  cette cérémoniepro- 
fane  des  Phéniciens  leurs  Ancêtres  ;  que  les  Ifr 
raélites  dégénérés  leur  reffembloîent,  ayant  me- 
né avec  eux  un  pareil  Tabernacle  par  les  dé- 
ferts  de  l'Arabie,  &facrîfiédesViâime£liumai- 
nes  ;  que  (/)  C  Vitringa  Sa  (g)  Spencer  a- 

voient 

(#»)  Chap.  ïir,  4. 

( h)  Six  HalCrim  Rabba,  in  Cantic.  III,  5* 

(c )  In  voc.  ùk^ç, 

(d)  Chap.  V,  26.  A^.  Apoft,  Chap.  Vit,'  43. 

*     C^)  L.  XX ^  c.  6j.     (/)  dblcrv.  Sacr.  L.  Il,  c.  i. 
(g-)  BC'Le^,  Hebr.  L.  III.  c«  3.  pag.  9^6, 
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Voient  bien  obfbnré  la  même  choie ,  quoique 
ce  (Miflàge  remarquable  de  Diodore  leur  foit  é* 
cluq>é.   Mr.  WeffeUng  raifonne  aalSî  far  l'hor-^ 
rible  Statue  de  Satuiae  qui  fetrouvoit  parmi  les 
Carthaginois ,  ou  de  Molecb ,  comme  on  TapeN 
loit  en  Paleftine ,  &  il  réfute  avec  autant  demo-^ 
deftie  que  d'érudition  les  méprifes  (  ^  )  de  Kir* 
cbermSyBraunius  &  autres,  fur  la  manière  dont 
on  mettoit  entre  les  mains  élevées  de  cette  Ido- 
le les  enfans  qu^on  alloit  brûler*  ^ 

Difons  un  mot  des  recherches  Géogra- 
phiques. Il  .7  avoit  en  Egypte  une  Ville  très 
célèbre  apellée  Mempbis^  mais  il  y  avoit  auffi 
Momempiîsj  dont  le  nom  a  été  fbuvent  effacé  < 
par  le  premier,  qui  étoit  plus  connu.  La  lUo^ 
mempits  auroit  été  enlevée  (Jb)  à  Diodorej  fî  la 
raifon  &  Eufèbe  ne  l'avoient  pas  rétablie.  La 
Ville  de  Saba  en  Arabie  eft  connue,  mais  on 
ne  voyoit  point  pourquoi  (c)  Diodore  l'avoit 
apellée  Sagua.  Il  eft  vrai  que  le  célèbre  {d)  Mr. 
Scbuhetts  a  démontré  ,  qu'il  y  avoit  en  Ara- 
bie une  Ville  de  ce  nom,  mais  ce  n'eft  pas  cel- 
le dont  il  s'agit.  Préfentement  nous  fàvons  que 
tous  les  MSS.  de  Diodore  lifent  Saha^  &  que 
par  conféquent  H.  Etienne  a  eu  tort  d'impri« 
mer  Sagua.Dma  le  voiiinage  de  laMacédoi-» 
ne  il  y  avoit  une  montagne  apelléeOrM«j.  On 
lit  dans  les  anciennes  Editions  de  {e)  Diodore^^ 
Orbitaus ,  mais  dans  les  MSS« ofbhaos  ,  d'où 
il  étoit  aifé  de  rétablir  I'ofbhAOS  ,  de  même 
que  les  Orbéliens  dans  (/)  Polyène^  On  nous 

dit 

(4)  Ad  DUdor,  L.  XX.  c.  14.    (^)  L.  I.  &  97. 

(c ^  L.  IH.  c.  47.    (i)  Oxit.  de  Ling.  Atab.  Oiig.  p.  aj» 

(«)  L,  XXt  c.  19.    C/)  Stxateg*  L.  IV.  c,  a«  16. 
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dit  des  chofes  peu  communes  de  la  Ville  dV* 
lixmttdrie  bâtie  en  Egypte  par  Alexandre ^àt  ûi 
iittiadon  &  de  fa  erandeur  {a)  :  auili-bien  que 
Qb)  àL^jintigonie^yiWt  de  Syrie, dont  les  Habi- 
tans  furent  enfuite  tranfportds  à  jintiocbe  par  le 
Roi  SéUueus.  Il  femble  qtie  Diodore  a  con- 
fondu (0  le  Mbnt  Libauon  avec  celui  àfAma* 
Husi  au  moins  il  eft  jcertain  que  tout  ce  au'il 
dit,  ne  regarde  uniquement  (jueleMontifm^. 
nMs:  mais  en  un  autre  endroit  (^)  il  décrit  le 
Mont  Libàmn  avec  tant  d'exaâitude  ^  quMI 
paroit  afTez ,  çu'il  Tavoit  bien  connu  ;  c'eft  pour- 
quoi un  conjeâure,  que  cette  faute  dans  le  pré- 
miét  paflàge  n'ed  venue  que  des,Copifles,  qui 
ont  confondu  les  mots  aïbanôz  &  amanos  , 
â  caufe  de  Içur  refTemblance.  II  eft  fait  men- 
tion (tf)  de  NaxioH y\\\^  de  la  Perrb/iie ^qni 
n'eft  pas  éloignée  de  la  Macédoine  ;  mais  cette 
Ville  ne  fe  trouve  nulle  part.  Dans  les  MSS. 
îl  y  avoit  jIxiorus^àL^où  on  a  fait  -<<?;or«i,qui, 
témoin  (/)  Tite-Uve ,  étoit  une  Ville  de  cet- 
te Provînce.  Nous  fommes  obligés  de  paf- 
fer  fous  filence  ce  qui  eft  dit  de  {g)  Pal^ga'- 
za  &  de  PaUtyrus ,  deux  Vil  les  de  la  Paleftine  & 
de  la  Phénicie^  auffi-bien  que  pluiieurs  autres  re- 
marques de  cette  nature.  À  Poccafion  de  Diodo* 
re^  Mr.  Wejfeling  a  fouvent  expliqué  &  corrigé 
des  paflàges  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,  dont  nous  voyons  la  lifte  à  la  fin  du  fé- 
cond 

Ca^  Ad  Lib.  XVlI.  c  j*.         (*)  L.  XX.  c.  47. 
f  tf  ;  L.  XVI.  c.  21.         (d)  L.  XIX.  c.  58. 
(e)  Ibid.cap.52.   .(/)  L.XUI.c,5î.&XLIV.ch.i. 
f  ^  )  Ad  Lib.  XIX.  c  $9.  &  c.  %o^ 
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cond  Toihe;  Nous  j  -àvqîtife"  trouvé  des  èoç-r 
feâîons  très  heuretires,mai5  nbusaimptis  mîeiux 
kîffçr  àu  Lefi^enr  le  foîtr  dç  1^  chercher  ^puis- 
que nous  n^^urions  jàtx](aisfàit,fino«|STo^îîou$ 
facontet  tout  ce  qui  fb  trouve  de  retnarqtulble 
dân^  cette  Edition.  Voîçî  pourtaçit  deux  ex^em^ 

?  lies,  où  nous  ne  faurbns  étrétout-à-ftîtdefoq 
entJmeiît.  (à)  yix.Jenfius  avoît  publié  une  Jl- 
pîgramme  déchirée  &  corrompue  :  (J?y  Mv.TFeJr 
fiiing  la  Youlî^nt  corriger,  fait  uiie  conje^ufc, 
qui  à  la  vérité  n*e(l  pojnt  ^bfurde ,  mais  elle 
n*eft  pas  n,éceflaire  ,  puifque  (ç)  Kujierus  Ta- 
voit  déjà  donnée  fur  de  merfleures  Copies.  Mr^ 
tVeffeling  corrige  aufG  dans  (  d)  Btanéthon  ur 
pa(fage  très  corrompu  »  nous  aprouvons  Ia.n;iar 
nîère  do^it  il  s*y  prend  »  mais  peut-être  ayrpit- 
il  été  audi  bon  de  lire  b  vhvt  tiiTûfa^  iftfc^jdts 
hommes  nageant  dans  l^eau:  cette  correâ.ioix  con-* 
ferve  toutes  les  Lettres  du  Texte  imprin;ié  de 
Mtinéthof^  h  vftu-it  n»l»ft^  ii^^'y  celle  de  M^ 
IVeJfeling  lit  Hçùftiç  itïfd^  ,  des  bofnmes  expéri- 
mentés aa^s  les  eaux^  ce  qtiifattlen^émeiëns^ 
&  td  conforme  aux  expreflipns  de  Manétbon^ 
qui  fe  trouvent  ailleurs.  Hé^pmoins  nous  nous 
flattons,  que  Mr.  tf^effelin^  ne  deûproijvera 
pas  lui-même  notre  coffeâidn. 

Il  eft  tems  de  mettre  fin  à  cet  Extrait ,  que 
nous  avons  fait  avec  beaucoup  dç  plaifir ,  ne  dou- 
tant nullement,  que  le  Public  n*ait  de  l'obliga- 
tion  à  Mr.  Wejfeling  du  foin  qu'il  a  voulu 

prendre 

(if)  Lca.  Hefyth,  pag.  336.     f  *)  Ad  L- XVII.  ç.j2, 
( e  )  AdSuidam^yoce  tt^  &  tifénmç. 
(d)  AdL.  XX.  c.  88. 


ijftrily  Mai  (f  Juîn^  l'^^^é.     'sjflc 

^réndi*^  de  cette  Ed(ti6n  dé  Diodore ,  &  que  totis 
■Its  Savâns  ne  lu!  fafi^m  un  accueil  gracieux  {a\ 

{m)  Au-Iiea  de  Conts^  qui  fe  trouve  au  pr^miex  Ey-* 
trait  pa^e  tiz  de  ce  Tome  »  il  faut  lire  Afonti, 
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ARTICLE    IIL 

Carl  LiNMJii  Oelaendska  ock  Gothiaends* 
kaReOu 

Ceft-à-dîre: 

VOtAGE  des  IlES  ^'OeLANDE  &?  ^jfe» 

GoTHtANPE^  fait  em  1741^  par  ordre 
des  Etats  du  Royaume.  Par  Mr.  Char-* 
'  i,  £  s  L I N  N  iE  OS,  Pmfejfeur  en  Médecine 
{jf*  en  Botanique  de  f  Académie  d^Upfyl.  A- 
vec  des  remarques  furVOjeconomie ^VHiJtoim 
r€  Naturelle  ^  6c  les  ^nti^uités.  Imprimé  à 
Stokholm  ^  chct  Kiefeivettes  ^  174s •  Grand 
OSavo  de  344  pages  ,  ians  la  Préface  &  les 
Iftdices. 

T  Es  guerres  malheureufcs  commencées  par 
•*-^  Charles  XII  »  &  renouvellées  par  le  Parti 
François  en  1740,  ont  produit  un  bon  effet  fur 
les  elprits  des  Suédois.  Convaincus  des  pertes, 
<^ue  les  viéloircs  mêmes  ontattirées  à  leur  Na- 
tion, ils  ont  donné  un  autre  eflbr  à  cet  amour 
de  la  Patrie,  quî  fait  leur  caraâère  diftindif, 
&  qu'on  eft  tenté  de  trouver  trop  violent  dans 
bien  des  occafrons.  lîs  ont  repris  le  Syftéme 
pacifique  de  pouffer  leur  Commerce,  de  taire 
vafoir  les  dons ,  que  la  Nature  a  faits  à  leur  Pa. 
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trie,  &  de  s'agrandir  (mr  les  Arts  les  plus  utU 
les.   C'eft  ixit  de  principe  qa*ils  ont  fondé  une 
Académie  à  ^tokholm.  prefque  uniquement 
deftinée.à  THiftoire  Natifrelle  de  leur  Païs:& 
c^eft  encore  par  la  même  raifon,oueMr.X/>i- 
M^Ms  eut  ordre  d^entreprendre  le  Vovi^ê  dotlt 
nous  allons  entretenir  le  Leâenr.    On  choifit 
préférablement  ce  Savant,  parce  que  les  Voya- 
is ^tt'il  a  entrepris  dansfajeuneMe,& for-tout 
celui  de  la  Laponie ,  avoient  convaincu  le  Pu- 
blic de  &  capacité  &  de  fon  naturel  infatigable. 
Egalement  amateur  de  la  Nature  entière ,  il  en 
a  embralTé  toutes  les  parties  :   les  Minéraux, 
les  Animaux ,  les  Plantes,  font  fes  délices  :  il 
les  aime  avec  tant  d'impartialité  ,.qu*il  eft  diffi- 
cile de  diftinguer  celle  de  ces  trois  claflès,  i 
<iui  il  donne  la  préférence.  Robufte  avec  cela, 
invincible  pour  les  fatigues, lans mol lefre,Cins 
regret  pour  les  aifes  les  plus  communes,  tou- 
jours rempli  de  la  même  ardeur  pour  décou- 
vrir, ou  pour  confirmer  fes  découvertes  ^  il 
paroît  être  fait  pour  la  commiffion  dont  on  l*a 
chargé.  Ses  inftruâions  étoient  de  quatre  Arti- 
cles. Il  devoît  s'attacher  à  découvrir  les  Plan- 
tes du  produit  du  Royaume,  qui  peuvent  être 
d'ufage  dans  la  Teinture  :  il  devoit  tâcher  de 
trouver  quelque  terre,  propre  à  faire  de  la  Por- 
celaine :  on  lui  recommandoit  de  mettre  tous 
fes  foins  à  sMnftruire  des  produits  de  la  Natu- 
re, qu'on  fait  venir  des  Païs  étrangers, &  qu'il 
pourroît  découvrir  dans  le  Royaume ,  foît  qu'ils 
puffent  fervir  à  la  Médecine ,  foit  qu'ils  fuflent 
du  refTort  des  Arts.  Enunmot,onluidonnoit 
la  Nature  entière  à  obferver ,  les  Animaux  à 
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^quatreplés ,  les  Oifeaux ,  les  PoifTons ,  les  Infèc* 
tes,  les  Végétaux,  les  Fofliles,  dévoient  être 
4fgaiement  |^s  objets  de  fon  attention. 

Chargé  d'une  commiflioQ  encore  plus  agréa* 
ble  à  un  Homme  de  fon  caraélère ,  qu'el  le  n'eft 
laborienfe ,  il  partit ,  accompagné  de  fi%,  Elè- 
ves, curieux  d'aprendre  à  oblèrver  fous  un  tel 
Maître;  &  prcouruc  la  Sudermanie,  l'Ollro^ 
gothie,  la  Smol^nde,  les  deux  Iles,  qui  font 
nommées  f^ir  le  titre;  revintpar  les  Provinces, 
que  nous  venons  de  nommer,  &  ne  mit  que 
trois  mois  à  ce  Voyage» 

Ce  Voyage  fut  heureux ,  prefquepour  tous  les 
articles ,  ^uien  compofoient  le  deffein*  Mr«  Lin^ 
Héeus  enrichit  (à  Patrie  dans  le  fens  le  plus  litté- 
ral«  Il  découvrit  plus  de  cent  Plantes,  que  l'on 
avoit  crues  étrangères  en  Suède,  &  aont  plu- 
iieurs  font  d'une  uéceffité  indifpenftbledansla 
Médecine  &  dans  la  Teinture.  Il  recueillit  un 
bon  nombre  de  Receptes  pour  le  dernier  de  ces 
Arts,  où  il  n'entroit  que  dés  Plantes  du  Païs. 
Il  raporta  des  defcriptîons  détaillées  d'un  grand 
nombre  d'Oifeaux  &  d'Infeéles  :il  n'y  eut  que 
la  Terre  à  Porcelaine  où  il  ne  réuflit  pas.  JLes 
Iles  qu'il  eut  à  parcourir,  ne  font  prefaue  que 
des  Rochers  de  Pierres  à  Chaux ,  qui  i%  caici* 
nent  dans  le  feu;  &  toutes  fes  peines  ae  lui  pro- 
curèrent qu'uqe  feule  efpècçdeCraiedeBriano 
çon.  ) 

Mais  Mr.  Linnaus  ne  fe  borna  pas  unique- 
ment à  ce  que  les  Etats  lui  avoient  prefcrit  :  il 
ne  fe  feroit  pas  cru  afTez  occupé*  II  a  ajouté  à 
fa  commiffion  l'étude  des  Antiquités,  celle  des 
Arts  mécaniques ,  celle  des  Mœurs  &  des  Cou- 
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tûmes ,  la  Pèche  ^  &  cent  autres  curîofités,  qu'oo 
Génie  invente  ar  peut  ùàCn^  &.  qui  échapem  i 
tout  autre. 

Nous  allons  le  fuivre  dans  le  détail  de  quel- 
ques-unes de  fes  découvertes,  en  oechoififlàol 
pour  nos  Leâeurs,  que  celles  qui  nous  paroiiTeQt 
être  a*uu  goût  généraU 

L'Agriculture  e(l  afTez,  difficile  en  Su^de.  Le 
Païs  ell  froid,  le  terrain  y  eft  généralement  ou  fk- 
blonaeux,  ou  mêlé  de  f  er ,  ou  niarécageux.  Ln 
Habitans ,  qui  font  d'une  fécondité  furpjcéoaate^ 
ont  bien  de  la  peine  à  tirer  de  la  Terre  la  ttQnrrltai 
re  la  plus  (imple,&  le  néceffaire  le  plus  borné.Le 
jbefoin  les  a  rendus  inventifs.  Une  de  leurs  mé« 
tho des,  pour  donner  de  la  fertilité  aux  T^rres^eft 
celle  de  mettre  le  feu  aus^BuiiTons,  C^eftàroc» 
cafton  de  ces  vaftes  incendies ,  que  Mr.  Lifnt^nu 
fait  une  remarque  aiTei  curieuie  :  ils  font  un  re* 
mcde  afTuré  contre  les  pluies; quand  mém^  le 
Ciel  fe  feroit  couvert  à  laftlite  d'une  longue fi^* 
chereire,&  que  la  pluie  paroitroit  inévitable,  oes 
Swcdiar  yQomvck^  on  les  apelie,  diffipept  rora** 
ge.qui  fe  forme,  &  oq  du -moins  renvoient  la 
pluie  l  d'autres  Cantons.  Ce  Phénomènes  beau- 
coup des  raport  au  changement,  qui  eft  arrivé 
aux  Iles  Antilles: elles  étoientpl^viçufes&hQ'' 
mides,  quand  les  Efpagnols  les  découvrirent; 
&  elles  font  devenues  les  plus  arides  du  mon* 
de ,  depuis  que  les  Anglois  &  les  François  en  ont 
détruit  les  vatles  Forêts.  Les  iVrbres  élèvent 
une  quantité  prodigieufe  de  vapeurs,  qui,  fans 
leur  force  attraâi vc  ne  quitteroient  pas  la  ierre;& 
ces  vapeurs  font  la  matière  princioale  des  pluies. 
J'ai  déjà  dit»qv(e  laSiuède  ell  Itérite  :  OAii'ea. 
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t&  que  crop  perCuad^^  quand  on 'éprend  c^  /qui 
.y  ièrt  de  nourriture  aux  Habitans  dé  I9  çaiDpa- 
gne.  La  racine  VÀr$n  «  &  celle  du  Treâe  d^s 
parais  y  fervent  de  pain ,  &  les  écorces  des  Piiis 
lauvag^s  s'y  ifWi\&xii  avec  la  farine.  Qp  tire 
£acore  une  autre  nourriture  des  pins>  Quand 
<:es  Arbres  ont  poufTé  leurs  nouveau^  raoïeau^ 
à  la  longueur  d'un  dôigt^qn  enlève  Péço^ce  toi|t 
autour  du  conimi^nçement  de  la  broche,  nou- 
velle,  &  on  met  à  découvert  les  tendres  feuil- 
lets de  fon  bois.  Il  en  fort  upeefpèce dégelée, 
qu'on  enlève  avec  un  couteau;  onenpaitritdè 
petites  inaj[{èS)&  on  ^'çpfert  fans  autre  prépara- 
tion, pendant  que  cett9ç4^èce  de  réiine  détrem- 
pée e(l  fraîche.  Ce^e. nourriture s'apel le &i/i&<«: 
elle  peut  être  &ine ,  maisje  doute  qu'on  la  trou- 
vât bonne  dans  d*autf^:  Païs. 

Les  Païûns  de  niaPa;rie,&  je  penfedepref' 
que  toute  l'Europe  ^font  coeffés  d'une  fuperllir 
tjon  «  excu&ble  en  quelq^ue  manière.  On  trouve 
dans  les  Prés  de?  Ronds, dont  le  centre  edp&f 
)é^&  dont  la  circonférence  efl:  couverte  d'hère 
be.  Oui  a  attribué  ces  Cercles  à  des  Sorcières  ^ 
dont  les  Panfes ,  à  ce  que  croient  les  Gens  de  la 
campagne,  détriiifent  l'herbe  du  centre^  Mr. 
JJm9I^us  les  attribue  à  une  efpèce  de  Chiendent, 
i\\itBstthiu  a  apelé  Grfimenglumisvariis.  Cette 
Plante  ne  dédaigne  pas  les  terrains  les  plus  ari- 
des I  &  croît,  où  aucune  autre  Herbe  ne  vient  à 
bienjc'eft  ellequiforme  ces  Cercles. LaPhyfiquç 
éclairée  eft  une  dangereufe  ennemie  pour  la  fu- 
perftidon  ;  elle  détruit  jufqu'à  l'exilUnce  d'une 
partie  defesmiracles,&elleen  anéantit d'autre$ 
ça  les  lià^xk^mx  à  Ii^urs  caufes  naturelles. 
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On  dît  aflez  que  les  Cercles ^  doncles côn- 
es du  bois  font  marquées ,  expriment  le  nomr 
re  des  années ,  qu'aura  vécu  T  Arbre  dont  on 
compte  les  Cercles*  Mais  il  eft  d&t  curieux,que 
ces  Cercles  puiiTent  nous  fervir  d'époques.  Mr» 
Linn^eus  s'amu(ànt  à  confidérer  ceux  d'une 
branche  de  Chêne ,  y  diftingua  parfaitement  bien 
les  grands  hivers  de  ifTS,  de  1687  &  de  170p. 
L'Arbre  n*y  a  voit  pris  que  fort  peu  d'acroîfle- 
ment,&  les  Cercles  fe  touchoîent  de  beaucoup 
plus  près  que  dans  des  années  plus  heureufès. 

Il  V  a  des  Mines  d'Alun  à  Moekelby  dans  l'I- 
le d'Oelande.  Mr.  Linnœms  leur  doit  un  Phé-r 
nomène  inftruâif.  On  y  avoitamoncelé  les  ter- 
res &  le  Minerai  »  dont  l'Alun  avoir  été  tiré: 
quelque  accident  avoit  mis  le  feu  à  ces  Monta* 
gnes  accidentelles  en  i739;&  cefeuduroit en- 
core, quand  Mr.  Linn^us  y  paffa.  Ce  petit  Vol- 
can rendoit  de  la  chaleur  &  de  la  fumée  ^  quand 
on  y  faifoit  un  petit  creux  avec  la  oamie,  il 
en  fôrtoit  une  vapeur  ibufrée ,  &  oti  y  décou  vroit 
des  fleurs  de  Soufre, que  le  feu  fouterrain  ya- 
voit  préparées*  Si  jamais  cet  incendie  peut  gagner 
la  Mine  même,  Mr.  Linnéeus  efpère  qu'on  au- 
ra une  curiofité  de  plus  en  Suède,  &  que  le 
Hécla  ne  fera  plus  l'unicjue  Volcan  du  Nord* 
Celui  de  l'Oelande  auroit  un  avantage  confidé- 
rable  aux  yeux  d'un  Phyficien:  on  ï'auroît  va 
iiaitre,&  on  feroit  parfaitement inftruit des cao- 
fes  qui  lui  feroient  rendre  du  feu.  La  Nature  & 
cache  mieux  :  il  y  a  deux  mille  ans ,  que  le  Vé« 
fuve  jette  des  flammes ,  &  on  eft  encore  à  en 
chercher  les  Sources. 
Les  Suédois  aident  leur  Pàî's  flérile  en  toutes 
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manières*  Le  Varec  lèrt  de  fumierenOelande, 
&  il  excelle  à  en  remplir  la  place  :  on  le  tire  de 
la  Mer ^ on  le  charie  lur  les  champs voifins, on 
le  répand ,  &  le  mâle  avec  la  terre  dans  le  labour* 

Autre  efpèce  de  merveille,  détruite  par  l'ob- 
lèrvation.  On  amena  sa  Mr.  Linn^us  un  En-» 
fantfdom  le  Sexe  étoit  douteux  :on  le  pria  de 
•juger ,  s'il  avoit  à  être  Garçon  ou  Fille.  Ce  pré* 
tendu  Hermaphrodite  n'étoit  qu'un  Garçon 
fort  à  plaindrepar  ce  qui  le  didinguoit  des  autres 
Enfans  de  fon  Sexe:.Ce  o'étoit  qu'une  ouvert- 
ture  dans  l'urètre ,  par  laquelle  fon  urine  feré- 
pandoit  au-deflus  dugland.  Tant  d'autres  Her- 
inaphrodttes  fe  font  trouvés  n'âtrequedes  FtU 
les ,  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  la  fin  de  cettç  H^ce 
mutile  d'ttres  humains. 

La  même  Ile  fournit  à  MùLinMaus  uncet 
•pèce  de  Cailloux,  fort  aprochans  de  ceux  dans 
iefquels  Mr.  de  Réaumur  a  découvert  la  for- 
mation du  Criftal.  Mr.  Linnaus  les  apcUe  Pom- 
mes de  Criftal.  Ce  font  des  Pierres  rondes,  çreu-r 
les  en  dedans ,  &  remplies  de  petits  Criftaux,  qui 
ife  viennent  rencontrer  dans  le  centre  de  la  Pierre, 

Cette  Ile,auffi  bien  que  la  Séelande  Danoi- 
fe,e(t  défolée  en  plufieurs  endroits  par  des  Sa*» 
blés  légers,  que  les  Vents  y  aportent,  &  qui  cou- 
vrent les  rivages  d'une  pouffi^re  inutile.  Mr. 
Linnaus  aprend  à  fes  Compatriote^  un  moyen 
fur ,  pour  s'opofer  à  cette  calamité.  C'eft  uneef. 
pèce  de  Gramen ,  qu'il  s'agit  d'y  planter ,  qui  eft 
fort  commune  fur  les  Dunes  de  la  HoUande.EU 
je  j^oufTe  de  profondes  racines ,  &  ne  craint  pas 
lelable  le  plus  (l^rile^Laréliitancequ'opoCent 
jlès  racines  embarafTtfts  à  cette  pouffière  lé{^- 
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re ,  la  retiennent ,  en  font  de  la  terre,  &  tirent  un 
avantage  de  ce  qui  défoloit  le  Païs  :  elles  ajou- 
tent au  rivage,  reculent  les  bornes  de  la  Mer,  & 
augmentent  l'étendue  des  terres» 

Oferai-je  raporter  la  manière,  dont  on  fait  le 
Godron?Il  y  a  peu  d'années  que  jtm^enferois 
bien  gardé ,  &  que  le  Public  auroit  iiâé  un  Joor- 
nalifte,  qui  fe  îèroit  abaiiTé  à  un  détail  de  mé- 
canique. Mais  les  Hommes  fe  font  corrigés  là- 
deffus  ;  Mr.  de  Réaumur  a  bien  inftruit  des  Fotr 
gérons. 

On  commence  par  f:ure  une  foflè  conique, 
qui  fe  rétrécit  par  en-bas  :ia profondeur  eft  d'u- 
ne toife,  &  fon  plus  grand  diamètre  d'une  toi& 
&  demie  :  toute  la  foue  eft  revêtue  d'un  mnr.Oa 
remplit  lafôffe  de  racines  de  Pin,  qu'on  tire  de 
la  terre, &  qui  en  y  paifant  des  Siècles  entiers, 
ont  gagné  toutes  les  années  plus  degraiife,jaC- 
qu'à  n  être  plus  qu'une  mafTe  de  Réfine  ligneu- 
fe,mais  tranfparente,  quand  elles  font  dans  leur 
perfeâion.  Ce  monceau  de  racines ,  mêlé  de  bois 
lèc  du  même  Arbre,  eft  couvert  de  terre  &de 

5;azon ,  &  on  ne  laillè  qu'une  petite  entrée  à 
'air  qui  atife  le  feu  qu'on  y  met,  Un  Homme 
attentif  à  la  route  du  Vent,  couvre  continuelle- 
ment de  terre  l'endroit  par  lequel  le  Vent  vient, 
fans  cette  précaution  le  Vent  pourroit  donner 
trop  de  vivacité  au  feu.  Le  Godron,que  le  feu 
tire  des  racines  de  Pin ,  defcend  dans  un  tonneau, 
placé  au  fond  de  la  foife.  Le  GodrondeGoth" 
lande  paiïe  pour  le  meilleur  qu'il  y  ait. 

Mais  ce  que  Mr«  Lîftvaus  a  vu  de  plus  fur- 
prenant ,  ce  font  les  rivages  de  la  Mer ,  dans  le 
VQi(^Iage  de  Gapelbamn^^  GothU^df,  Ces  ri- 
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vages  font  entièrement  formés  àt  Madrépores  ; 
fdonc  la  Quantité  eft  incroyable.  La  Nature  a  ran« 
gé  ces  Madrépores,  comme  les  Laboureurs 
irapgent  la  Terre  dans  plufieurs  Provinces  de 
l'AUemiagne,  en  rangs  compofés  alternative^ 
ment  de  Collines  &  de  Rigoles.  Chacune  de 
ces  Collines  marque  un  acroiflèment  particulier 
de  rile,  &  les  rangs  les  plus  éloignés  de  la  Mer 
£>nt  couverts  d'une  Ter]:e fertile.  Cette  méca** 
uique  découvre  la  m^nicce^dontrile  de  Goth^ 
lande  s*e(l  formée  dans  le  fein  de  l'Océan^  La 
Mer  Baltique  diminueen  profondeur  d'une  ma- 
nière  vifible  :  elle  a  ab^domié  peu  à  peu  une 
partie  de  ces  bancs  de  Corail,qui  fe  font  couverts 
de  Terre,  &  à  oui  d'autres  bancs,  fucccffive-^ 
ipent  mis  i  nud  ,  ont  fer vi  de  rivages  ;  Wle 
croît  encore,  &  il  y  a  aparence  quVlle  crbitrs 
toujours*  Mille  chofes  concourent  à  nous  per- 
fbader  de  la  vérité  d'une  <sonjeâare ,  qui  n'en 
eft  prefque  pas ,  étant  de  N^wtan  ;  c'eft  que  la 
propprtion  de  l'eau,  qui  &  trouve  mêlée  dans- 
le  Ciipbe  dis  notre  Terre,  diminue  tous  les  jours  : 
prefque  toutes  les  Mers  du  Monde ,  les  Lacs, 
mêmes  de  la  Suiffe  fe  retirent  de  plus  en  plus.' 
La  Ville  4' Avencbe  étqit  placée  fur  les  bords 
du  Lac  de  Morat ,  &  qu  y  a  découvert  deis . 
cercles  auxquels  on  amaroit  les  Bateaux.  Mais 
il  y  ^  loQgtems  que  cette  Ville  fe  trouve  éloi- 
gnée du  Laç  d'une  bonne  lieue.    Les  Côtca> 
d'Angleterre  gagnent  tonks  les  jours  fur  la  Mer  ;  : 
Içs  Ports  de  rîmpire  des  Turcs  fe  rempliffent  • 
de  plus  en  pl«$  de  fable  ,  &  la  Mer  s'en  éloi-t . 
gne*  L'Egypie  n'a  été  qu'un  Marais, el le s'eft 
acrue  viliblen^nt.  Oa  uit  le  tems  de  laforma^v 
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tion  da  Delta  ,  &  la  Terre  y  gagne  fi  bien  fizr 
les  eaux ,  que  Mr.  Sbaw  a  prouvé  démonftra- 
tîvement,  qu'elle  ne  fera  bientôt  plus  qu'un  dé* 
ïèrt  de  fable.  Mr.  Ceifius  a  donné  des  mefures 
exaâes  de  la  diminution  de  la  Mer  fur  lesCd- 
tes  du  Sinus  Bothnique.  Tout  fe  renaît  pour 
nous  perfuader,  que  toute  la  Terre  a  été  en- 
tièrement couverte  d'eau  ;  que  la  quantité  de 
cette  eau  va  en  diminuant,  &  que  notre  Glo-t 
be  deviendra  inhabitable ,  s'il  fubfî Ae  un  certam 
nombre  de  fiècles. 

Faifons  une  petite  remarque  fur  les  Mœurs 
&  les  Coutumes  des  Peuples  de  Gothlande.  On 

J  aperçoit  l'ancienne  (implicite  du  Nord.  J^es 
ai&ns  ne  vendent  rien  aux  Bourgeois ,  ils  ne 
font  pas  même  d'échange  ;  tout  y  va  plus  no- 
blement. Quand  le  Païfan  vient  eh  Ville,  le 
Bourgeois  lui  fournit  le  nécefTaire;  il  lui  donne 
dequoi  payer  Tes  {mpAts ,  &  lui  procure  les  Mar- 
chandifes  dont  il  a  befoin.  Le  Païfàn,  de  fbn 
côté,  met  entre  les  mains' du  Bourgeois  tout  le 
produit  de  fbn  travail ,  qu'il  porte  en  Ville.  On 
ne  fe  difpute  point  fur  les  prix  des  chofes ,  on 
y  va  de  bonne-foi ,  &  félon  les  Loix  d'une  équi- 
té naturelle ,  apuiée  aparemment  par  la  pauvre- 
té générale  du  Pais,  qui  exclut  le  luxe,  &pref-f 
que  l'avarice. 

Entre  les  nombreufès  Infbriptions  Runiqûes , 
que  raporte  Mr»  Limnéeus  ,  il  y  en  a  une  re- 
marquable* Elle  cil  datée  de  l'année  1401 ,  &  il 
eft  étonnant, que  cette  Ecriture  barbare  fe  foit 
çonfervéejufqu'au  Siècle  de  rimprimerie. 

Mr.  L/xfir<e«/ fe  félicite  extrêmement  d'une 
découverte»  dont  fou  amour  pour  la  Patrie re- 
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iianflê  le  prix  à  fes  yeax  :  il  ne  craint  pas  de  di- 
re ,.qu*il  fe  tient  aflex  payé  de  fo& Voyage  par 
ce  ieul  article*  Il  a  découvert,  qu^un  certaia 
S^nfain  (a)  fort  commun  en  Allemagne  &eii 
Suède  même,  peut  être  cultivé  de  la  même 
manière,  dont  on  cultive  le  véritable  Sainfoin , 
&  le  Trèfle  d'Efpagne ,  À  qu'il  fait  le  même 
ulàge^  Ce  Sainfom  ne  craint  point  le  froid ,  ni 
le  mauvaise  terroir ,  il  e(l  extrêmement  bran-* 
chu ,  &  le  JSétail  Taime  à  l'égal  du  Sainfoin  de 
France»  La  Suède  a  peu  de  Prés  .les  Chevaux 
n')r  vivent  que  de  l'herbe  que  la  Nature  pro- 
duit dans  les  Bois  ;  on  s'y  croiroit  heureux  de 
trouver  un  moyen  de  fe  procurer  du  Foin  par  le 
moyen  des^graiues  étrangères*  Mt.Ltnnausùit 

£Ius  que  ce  que  l'on  demande  :  il  fournit  une 
erbe  extrêmementnourrifrante,&il  l'adécou* 
verte  en  Suède  même;  Il  n'y  a  <}u'une  feule 
précaution. i  prendre  :  il  faut  la  laiffer  monter 
en  graine  de  trois  en  trois  ans ,  parce  que  fa  graine 
ne  meurit  que  fort  tard,  &  que  la  Faux  en  dé- 
truit l'efpérance. 

En  obfervant  la  manière  dont  on  prépare  la 
Chaux  en  Gothlande,  lAt.  Lînnaus  a  décou- 
vert un  PhéhomèneafTez  nouveau  pour  les  Chy- 
mides.  De  certaines  Pierres ,  dont  on  y  fait  la 
Chaux,  fe  vitrifient  dans  un  feu  médiocre,  & 
les  Travailleurs  feroient  frudrés  de  la  Chaux 
qu'ils  en  attendent,  s'ils  n'avoient  apris  à  pré- 
venir cette  vitrification  en  augmentant  le  feu, 
lorfqu'ils  s'aperçoivent  que  les  Pierres paroiflènt 
comme  humides ,  &  qu'elle  font  un  feu  avant 
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Mt  de  fe  fondre.  Celte  Pierre  eft  d'àilleiits  fi 
àifée  à  calciner, que  la  chaleur  du  Soleil  fnSi 
pour  le  fiiire. 

Mr.  Lim^eivi'  badine  agréablement  fur  une 
' Ftmme 'fage ^  qni  fe  tient  a  Wéxio, &  ^ui  ait 
le  Médecin  avec  un  aplaudifTement  univerfibl. 
Il  s*eft  donné  la  peine  d'en  aprendre  fà  théo- 
rie :  elle  reflèmble  fort  à  celles  des  Egyptiens. 
'Toutes  les  maladies ,  lelpn  elle,  viennent  des 
-  Génies.  Chaque  Mortel  a  fon  Génie,  qoî  lui 
lert  d*antipode,&  qui  marche  fous  Tene  dans 
la  même  direâion  que  THomme  fuit  en  mar- 
chant. Ce  Génie  fouterrain  eft  expofé  à  lama- 
-lice  des  Fées ,  &  à  des  Gnomes ,  &  THomme 
vifible  ne  foufre  que  par  contrecoup.  Sur  ces 
principes  ,  la  Femme  fivante  n*a  garde  de  s'a- 
mufer  à  des  remèdes,  elle  ordonne  des  Sacri- 
fices de  lait  ;  des  Proceffions  myftérieulès ,  & 
d'autres  Secrets  tendans  à  apaifer  les  Génies  en- 
nemis. Les  Exorcifmes ,  apuiés  par  une  pniP 
faute  EgUfe,  valent-ils  mieux? 

Autre  curiofité  plus  réelle.  La  Suèdeeft  trop 
féconde  en  Mines  de  Fer  pour  les  cacher  tou- 
tes fous  Terre  :  il  y  en  a  une  à  découvert ,  c'cft 
tine  Montagne  de  Fer,  où  il  n'y  a  qu'à  pren- 
dre, &  où  on  eft  difpenfé  de  la  peine  de  é>uir. 
On  l'âpeile  Taherget.  Toute  cette  Montagne 
n'eft  que  du  Minerai.  Mr.  Linnans  s'eft  ata- 
ché  i  découvrir  la  raîfon  d'un  Phénomène  fi 
agréablement  nouveau  ;  &  il  croit  l'avoir  dé- 
couverte. Une  Terre  rouge  ,  fort  commune 
en  Suède ,  s'y  eft  abreuvée  d'une  eau  vîtrioH- 
quê,  &  a  été  changée  peu  à  peu  en  Minerai, 
à  peu  près  comme  le  Ferfè  change  en  cuivre 
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i  Neufol ,  &  à  Gôstar ,  quand  on  le  met  dans 
cle  certaines  eaux  fort  chargées  de  Vitriol  do 
cuivre.  Quand  le  Minerai  s^eft  trouvé  formé, 
ia  Mer ,  qui  lave  lé  pîé  de  Taberget,  en  a  en- 
levé la  T<3:re  légère,  &  tfa  laîfTé,  que  ce  qu'il; 
y  avoît  de  folide. 

Fînîffons  par  des  éloges ,  que  TOuvrage  de 
Mr.  Linnaus  mérite  de  toutes  manières.  Il  y 
^  beaucoup  de  nouveau  :  le  Style  en  eft  agréa- 
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ARTICLE    IV. 

^IePONSE  i  iK>*^  ^^^  LETTRES  PERSANES  3^ 

(Tom-  IL  Lett.  64). 

LEs  Voyageurs ,  qiji  compofèrent  les  Lettres 
Perfànes ,  étoient  de  cesi  Génies  fupérieurs , 
qui  refléchiffent  fur  ce  qu'ils  voient ,  &  à  qui 
Les  chofes  pWfent,  non  parce  qu'elles  font  nou- 
velles ou  anciennes  ,  mais  à  proportion  de  ce 
qu'elles  font  raifonnables.  A  l'art  de  fiifir  la 
vérité ,  ils  joignent  le  talent  de  l'exprimer ,  avec 
des  agrémens  &  un  feu,  dont  onne  lacroiroit  pas 
fufceptible ,  ^  de  raîfonner  fans  paroitre  le  faire. 

Mais  plus  ce  Livre  eft  eftîmable,  plus  il  eft 
fâcheux  qu'il  foit  incomplet.  Il  feroîtàfouhaî- 
ter  que  le  Traduâeur  eût  publié  toutes  les  Let-  . 
très  defon  Porte- feuille.  Parmi  celles  qu'il  nou> 
a  données ,  il  y  en  a  quelques-unes,  qui  man- 
quent 
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quent  de  réponfts  ;  &  nos  Perfaos  étoient  les 

{du$  propres  à  diffiper  les  difiScuUé^,  auxquel- 
es  ils  avoienc  donné  lien. 

Je  fais  ce  que  le  premier  TrUduâeûr  àuroît 
dû  faire /&  qu'il  eût  fait  mieux  que  perfonne» 
Ces  Lettres  qu'il  a  omifes,  j'ai  eu  le  bônteur 
de  les  recouvrer*  Je  n'en  donne  aânellement 
que  trois  ;  &  l'accueil  du  Public  décidera  du 
fort  des  autres. 
On  m'a  afTuré  qu'un  jeune  Anglois ,  ^vàni 

Îue  de  fe  brûler  la  cervelle, mit  fur  fk  table  le 
«ivre  des  Lettres  Periànes .,  ouvert  à  la  Lettre 
â*UdeiyOÙ  Ton  juftîfie  le  Suicide.  Peu  de  gens 
iè  tuent  aufll  philofophiquement.  Peut-être  fe 
fut-  il  moins  précipité ,  s'il  avoit  lu  les  répon-; 
fcs  d^Ihben. 

Les  raifons  de  celui-ci  ne  font  pas  plus  nou- 
vel les  que  les  objeâions  i^Uibek.  Mais  le  tour 
de  ces  dernières  eft  féduifant  ;  &  c'eft  ce  qui  rend 
les  premières  plus  nécef&ires. 

Ibben  à  USBEK. 
A  Paris. 

]e  ne  te  reconnois  p}\isUsbek.  En  changeant 
de  Païs  as-tu  ceffé  d'aimer  les  hommes  ?  bor- 
nes-tu ta  Patrie  à  la  Perfe,  &  as-tu  oublié  que 
le  voyageur  eft  le  Citoyen  de  l'Univers? 
■  Tu  traites  defurieu/es  les  Loix,  qu'on  ob- 
fêrve  en  Europe  à  l'égard  de  ceux  qui lë tuent 
eux-mêmes.  Tu  trouves  mauvais  qu'oif  empê" 
che  un  malheureux  de  mettre  fin  à  f es  peines» 
Mais  as-tu  refléchi  au  tort  qu'il  fait  à  la  Socié- 
té,  &  ne  te  fouvient-il  plus  des  defordres  que 

pro- 
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produit  en  Afie  la  funefie  facilité ,  qu'on  a  do 
s'vdonner  la  mort  ? 

Tu  ne  crois  pas  que ,  hors  du  féjour  lumineux 
des  Prophètes,  il  y  ait  des  Hommes  heureux! 
tous  égards  ;  mais  en  connois-tu  d'abfolument 
miférables  t  La  douleur  &  le  plaifir  ne  diftin^ 
guent^ils  pas  les  divers  périodes  de  la  vie?  6ç 
n'efl-ce  pas  dans  l'inégalité  du  partage  que  git 
rinégalité  du  bonheur? 

Quels  font  donc  les  véritables  malheureux? 
Quels  font  ceux  ,  qui ,  fuivant  tes  principes, 
feroient  bien  de  terminer  leurs  infortunes ,  en 
renonçant  au  jour  ?  Ceux  fans  doute ,  dont  les 
maux  remportent  fur  les  plaifirs ,  &  dont  la  vie 
eft  à  tout  prendre  une  exiflence  de  malheur» 
Mais  à  ce  compte  il  faudroit  ne  fe  donner  la 
mort,  que  lorfqu'on  a  déjà  ceffé  de  vivre. 

Il  fant,  diras- tu,  qu'on  foit  accablé  de  maux 
&  privé  d'efpérance ,  pour  être  autorîfé  à  pren- 
dre le  feul  remède  qui  rede.  Mais  Usifek  où 
en  fommes-nous ,  (î  une  affaire  auffiférîeufedé- 
•pend  d'un  dégoût  mal  fondé,  d'une  altération 
paffagère  des  humeurs,  d'un  fentîment  peu  cer- 
tain, d'un  raifonnement  plus  faux  encore?  En- 
tre les  perfonnes ,  qui  à  lafindeleurvieavoient 
le  moins  de  fujet  de  s'en  plaindre ,  combien  n'en 
ai -je  pas  vu,  qui,  pendant  qu'elle  duroit,  fc 
font  trouvées  dans  des  aflîâîons  violentes,  & 
même  dans  des  intervalcs  de  défefpoir  ?  Le  fom- 
bre  nuage  d'un  préfent  accablant  ne  leur  laîffoît 
entrevoir  qu'uii  avenir  funefte.  Que  ne  choi^ 
fiffoîent-elles  ton  remède?  Que  ne préféroient-i 
elles  la  mort  ?  Elle  eût  éfacé  le  fentîment  de 
leurs  peines ,  en  anéantjiFant 
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Ta  frémis  Usktk.  Ta  fétu  qa*iitie  Sociale 
d'Hommes  imbus  de  tes  idéet^noutriroii  prefqm 
«atant  d'homicides  de  foi-même  que  de  Mem- 
bres. 

A  quoi  tient  donc  (à  confêrvatioa  l  N^t(l-co 
pas  au  fentiment  intérieur  des  bomn^s,  qui, 
plus  fort  que  leurs  raifonnemens  &  même  que 
leurs  peines  ,  les  empêche  de  fe  détruire  eux- 
mêmes?  &  au  bénéfice  des  Loix,  oui,  fondée^ 
fiir  cette  convi£lion,la  fortifient  par  de  nouveaux 
motifs, &  retiennent  les  membres  pourconièr^ 
▼er  le  Corps  ? 

Malheureuiè  la  Société,  au  milieu  de  laquel- 
le tes  maximjcs  prévalent  fur  la  crûnte  de  la  mort 
&  fur  Tautorité  des  Loix!  Latranquiiitéeneft 
bannie*  Les  coupables  fe  croient  fimplemeac 
malheureux*  Plus  de  barrières  ;  les  Hommes 
fe  craignent  déjà  moins  qu'ils  ne  (è  font  jamais 
aimés  ;  &  les  punitions  iont  inutiles  »  lorfque 
Ton  fait  les  éluder. 

Qu'allégueras-tu  contre  la  juQice  des  Loix  i 
Que  U  €09fV€tttion jÙLT  laquelle  elles  ibnt  fon- 
dées ^/r^Si^'T^/  /M  ?  Âlais  cela  te  diipenfe- 
t-il  de  la  tenir?  As -tu  j>u  ignorer  ce  contraâ 
tacite?  T'y  es -tu  opoie  ?  Ton  filence  &  tes 
aâions ,  n'étoit  -  ce  pas  là  le  confentement  le 
plus  formel  ?  Membre  de  la  Société  petidautta 
Tie,  fi  tu  meurs  au  milieu  d'elle ,  nemeurs-ta 
pas  fou  Sujet? 

Mais  quoi  !  lorfque  laSêciM  medevttfÊtoné" 
rtfife^  ^ui  m^tmpèche  JPy  romancer  ?  Ce  qui  t'ea 
empêche  U:>hek  ?  C'eft  P avantage  mutuel^  fur 
lequel  elle  t&  fondée.  Ce  font  les  biens  quêta 
eu  as  reçus.    Tes  obligations  ne  peuvent  fink 

.  .  que 
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cbe  par  fbo  dédommagement.  Que)  fartagi 
plus  ini^u^  que  celui  dé  fes  bienâiits  &  de  tdn 
mgnttitude! 

Tu  te  plaint  qu'on  |e  fotCQàetpauailterpour 
nn9  Société^  dont  tu  €9nfrns de n^itPêfln^^  Maf| 
t'6te-t-on  la  liberté  d*en  fonir?  L'homicide 
de  toi-même  eft-il  Tunique  porte,  qui  te  relie 
pour  la  quitêr  ?  Le  déiîr  d'attenter  mr  tes  jours 
ne  peut-il  foufrir  de  délai  ?  Ou  erains-tu  qu^en 
difterant  de  le  fatisfiiire,la  paffion  éteinte  ne  fît 
place  à  l'humanité  ? 

Si  tu  veux  contenter  ta  fbreur  «fuis  &  com-^ 
înence  par  t*enfevel£r  dans  un  dérert.  Prive  ta 
Patrie  d'un  Sujet ,  fans  donner  aux  Hommes 
l'exemple  d*un  Monftre. 

De  Smirne  le  20  de  la  Ltutfff 
4e  G fmn(^0dt  !•  ifi S r 

jBB]E:>if  au  mipi^. 

Si  les  Loix  contre  le  SuYcide  ne  font  pas  m* 
ja^es,  qu'importe  qu'elles foicntfévères?  Faî- 
tes pour  le  maintien  de  la  Soeiété  ,  elles  la  van- 
gent  du  dernier  outrage.  Et  lorfque  les  hor-* 
reurs  de  la  mort  ne  peuvent  rien  fur  les  Sujets, 
«lie  s'alfure  quelquefois  leur  foumiffion ,  en  leur 
préfentant  des  motifs  peut  ^  être  plus  efficaces 
fur  eux. 


Ne  croîs  pas  cependant  Usheky  qtfe  je  con- 
vienne de  l'inhumanité  du  remède.    Que  fait- 


reftt&nt  api 
V  2  la 


308        BiBLIOTHÉQTO  RÀISÔNîiE't, 

û  mort  ?  Il  fe  d<îgage  des  Loir  en  ceffant  devi- 
vre;  en  craint* il  l'exécution iurfon Cadavre? 
La  mort  termine  Tes  douleurs  ;  c*e(l  fa  dernier 
re  peine  ;  le  néant  lui  en  prépare*  t-il  de  nouvel- 
les? Qui  ofifenfe  les  Hommes  au  dernier  înftaal* 
de  fon  exigence,  appréhende-t-il  leur  mépris^ 
lorfquMl  ne  fera  pi  us? 

Après  tout  à  qui  fait- on  injure?  Eft-ce  aa 
vivant  ou  au  cadaVre  ?  Les  Loix  n'agiiTent  point 
fur  le  préniier,  &  ne  font  pa^ plus  de  tort  àl'au^ 
tre,  que  je  n*en  fais  à  une  houle  ^  que  de  ronde 
je  vieni  de  rendre  aunrrée. 

Mais  celui  qui  le  tue  ne  perd  pas  feulement 
l'honneur  ;  les  Loix  lui  ôtent  encore  le  droit 
de  difpofer  de  fes  biens.  On  les.  confisque  ;Xes 
Enfans  en  font  frudrés;  TEtat  feul  gagne  à  fk 
dépouille. 

Quel  gain  Usbekl  Quel  dédomagement  de 
la  perte  d'un  Sujet,  &  du  tort  que  fait  à  l'Etat 
un  tel  exemple  !  Tout  contraâ  eft  réciproque. 
La  Société  confirme  les  privilèges  deTEtatde 
Nature  ;  elle  m'autorife  à  faire  ma  famille 
mon  héritière  ;  mais  c'eft  fi  je  con(èns  à  ne  pas. 
troubler  la  Société  par  un  meurtre  volontaire. 
Je  me  joue  des  Loix ,  qui  m'ordonnent  de  vi- 
vre. Comment  en  clpérerois-je  de  favorables  , 
à  mon  dernier  foupir  qui  les  enfreint  ? 

Figure- toi  que  prêt  d'abréger  mes  jours  je 
tînffe  à  peu  près  ce  langage.  „  Je  vais  laifler  des 
„  Orphelins.  Jenelesaimcpasafle2,pourcon- 
„  tînuer  à  être  leur  Père.  Mais  l'Etat  doit  être 
„  plus  tendre.  Je  préfère  mon  bien-être  à  ce- 
^,  lui  dç  mes  Enfàns;mais  la  Société  préférera 
„  le  karià  fa  propre  tranquilité  ".  Ne  ferofs- 

je 
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je  pas  înfenfé  ?  Maïs  fuivaiit  tes  principes  puis- 
je  raifonner  autrement  ? 
_^  Les  Loîx  ne  font  point  d'inj  uftice  aux  Enfans. 
Elles  les  dépouillent  d'un  héritage,  qu'un  Père 
r'coupable  n'avoit  plus  droit  de  leur  laiflèr.  J'a- 
voue que  leur  état  eft  déplorable.   Ils  font  di- 
gnes de  la  pitié  &  des  lecours  de  la  Société. 
Maïs  tu  le  fais  ;  îl  eft  des  cas  fâcheux ,  où  les  Su- 
jets doivent  facrifier  leurs  biens ,  leur  vie  mê- 
nie  pour  le  falut  de  la  Patrie:    Ici  la  maxime  a 
lieu.    „  Pauvre  Famille,  on  vous  ôte  le  bien 
^ï  d'un  furieux  ;  il  éioît  votre  Père;  il  n'a  plu» 
„  voulu  l'être.    Mais  Ton  empêche  mille  au- 
9)  très  Pères  de  faire  le  mêmt  tort  à  leur  Pof- 
„  térité;  &  mille  défefpérés  de  faire  une  fem- 
„  blable  brèche  à  l'Etat  ". 

De  Smtrne  le  ii  de  la  Lune 
de  Gemmadi  i.  ijif. 

E  B  B  £  N  au  même. 

Plus  je  relis  ta  Lettre,  &  plus  je  te  plains.  Je 
me  rapellc  avec  honte  le  tems  où  je  penfois  com- 
me toi.  Un  Rival  étoit  furie  point  de  m'cnle- 
ver  Fatime.  Déjà  l'efpérance  m'abandonnoit. 
La  vie  m'étoit  odîeufe.  J'ai  lois  me  laravir ,  & 
la  mort  eût  rendu  certain  un  malheur,  qui n'é- 
toît  que  douteux.  Cette  réflexion  me  retint  ;  je 
vécus ,  &  je  fus  heureux. 

Tout  Homme ,  qui  fe  donne  la  mort,  eft  dans 
le  même  cas.  Il  fe  croit  autorifé  à  renoncer  à 
la  vie,  hrfqu'elle  ceffe  d'être  un  bien.  Sait-il 
qu'elle  n*tç  eft  plus  \ïx\>  A-t-il  comparé  les 
avantages  dmt  il  jouit, avec  les  maux  qu'il  en- 

V  3  dure? 
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dure?  NVt-il  plus  <le  boahear  à  attendre?  Si 
toutes  ces  connoifTances  lui  manquent, reaoïi* 
ceroit-!l  à  des  bietis,  dont  il  ignore  ieprix  ?  Se 
priveroft-il  d'un  dédomagement  poffible  dm 
maax  qu'il  fent  ? 

Ingrat!  fi  la  vie  eft  une  faveur  ,elle  t'engs^e 
i  la  reconnoiflànce.  iuesjrrMces  d'unZ)/«jypei^ 
vent-elles  ètrt  accMattUsl  Manque- f-il  de  bon- 
té pour  vouloir  rendre  malheureufe  la  Créature 
qu  il  a  formée  ?  Manque-t-îl  deiàgeflè,  ixNir 
ne  t)as  diftinçuer  la mefureâ:  la  qualité  du bon- 
lieur,  qui  lut  convient.  Manque-c-il  de  pitié  ^ 
pour  lie  pas  ôter  Texiftance  à  I^£tre,pottr  qui 
cllb  feroit  un  préfent  fatal  ? 

Usivi  ^  tu  te  dis  bon  Croyant.  Je  puis  donc 
ajouter  que  la  vie  iVeft  pas  feulement  mte  fa- 
veur^ qu  elle  eft  auâi'une  obligation.  Le  Sol- 
dat prècexteta-t-il  lies  dan'gers  oc  les  incommo- 
dités dte  fon pofté,  pour  le  quiter  fans  congé? 
Ne  craîndra-t:il  ni  Tinfamie  ni  le  fuplîce?  Tu 
paries  de  ton  Àmè;i¥iàis  à  ta  Itiort  que  devient- 
elle?  Tu  ne  peux  foufrir  un  inftant  de  malheur, 
&  tu  risques  une  éternité  de  mifère. 

L'Univers  eft  un  grand  tout.  Jiigerai-iedes 
rélaticHis  que  j*igfiore par  celles  quejeconnois? 
Eft-'ce  à  moi  à  décider  (i  man  Carps  deviemman 

"Ouvrage  plus  ou  ifmns  digne  ^  la  Naemr^i  Et 
il  moft  Ame  ,  que  je  J^^^  de  Mtt^e  ^u*^ 
womt  de  Perr^re ,  ne  fauroit  deveniv  motHifu^ 
^itme^  J'ai  l'enïipire  filr  ks  Êtres  inanimés,  4c 
fur  ks  Auifnaux  daines  à  moniilàge:  s'en Aiit- 
jl  que  j'en  aie  un  pareil  f^ir  ma  profit  vie  ?  El- 
le me  déphnt  ;  mais  âiis-je  1  quor  ^Ik  {ère? 

£n 
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En  te  donnant  la  mort,  tu  ne  ftnrois,  dis- 
tu ,  trtmUer  f^rdre  de  la  Frirtfèdence.  Tu  n^  te 
trompes  pas  ;  e4  le  a  prévu  ton  crime.  Tu  re- 
fufes  d'entrer  comme  malheureux ,  mais  tu  ne 
iaurois  éviter  d^entrer  comme  coupable,  dans 
ie  plan  de  la  Providence.  Si  j^avoisen  à  Aire  un 
choix ,  me  ferois-je  déterminé  comme  toi? 

Crois-moi,  mon  cher  Usbek ^ct  n'eft  qu*ua 
fo\  orgueil  &  qu'un  faux  défir  de  gloire,  qui 
engagent  un  Homme  i  &  tuer.Lui  malheureux  t 
lui  ignoré  !  Non,  it  veut  être  fupérieur  au  fort  ^ 
qui  raccable;  maître  d*une  vie, qui  Thumilie; 
arbkre  d*une  exiftance ,  qui  lu!  eft  à  charge.  Se( 
jouis  étoient  obfcurs;  fa  fin  fera  éclatante.  Cet 
atomt  délié  toujours  présent  à  la  Divinité  crok 
fë  dérober  à  fa  vue,  &  ne  fent  pas  que,  quof« 
qu*11  Pallè ,  il  nepeut  ^chaper  à  une  Sagelfe ,  dont 
tous  tes  hommes  efifemhU ,  ceftt  mittions  de  Ter" 
res  comme  la  nôtre ,  actetident  l'ordre  pour  exis- 
ter ,  &  la  volonté  pour  rentrer  dans  le  néant. 
Il  veut  cefler  d*être  malheureux  ;  &  il  ne  peut 
pas  feulement  cefler  d*Ctre. 

J}e  Smirne  le  dersriar  de  U  LMtme 
de  Gemmadi  l.  i7Xf. 


ARTICLE    V. 

C0KSOLATTOM8  DES  Refcgjc's  ;  Sermm 
feeirik  JEVW  AHifiv£&8AiRE,  isÊfli^é en 
mémoire  de  la  Révoc^iom  dei'Edt^debiAH' 
TES ,  promoiêc/  dam  VEglife  de  la  Pattlite  en 
Soho ,  à  iiondres ,  U  a.J'OSebr^^  1 74f .  Par 
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Gedeon  le  Coimte,  Minière  da  Sc^  Evan- 
gile.   A  Londres  chez  F.  Cbanguion.  In  8» 

T  £s  François  réfîigiés  à  Londres  folennifenc 
•*-'  tous  les  aas ,  par  un  Jeûne  &  par  des  Ser- 
mons ,  la  mémoire  de  leurs  fou&ances  &  de  leur 
exil.  Mr.  LrCi'/Wr  ayant  prononcé  Tannée  paf- 
fée,fur  cette  circonftance  intéreflànte^un  Ser- 
mon aplaudi,^^/  Amis  /clair/s^DOMt  l'engager 
à  le  faire  imprimer, lui repréfenterent^^ivtfiMri' 
lafituation  oàfe  trouve  la  Grande  Bretagne ^il 
fouvoft  être  de  quelque  utilité.  Ce  motif  Tadé- 
terminé ,  à  ce  qu'il  nous  aprend  lui-même ,  dans 
Son  Epitre  Dédicatoire  à  Mr.  VKm\nXyemon^ 
qui  lui  a  confié  l'éducation  de  Mr.  fon  Fils. 
Les  Perf/cutions  ^  dit-il  à  cet  excellent  Pii/r/W^, 
que  les  Proteftans  ontfoufertes  en  France^  font 
une  vive  image  de  lajituation  d'un  Peuple  ^qui^ 
ayant  connu  les  erreurs  de  PEglife  Romaine  ,  a 
Je  malheur  d'être  fournis  à  un  Prince  de  cette 
Communion.  Ce  malheur  menacoit  alors  votre  Pa^ 
trie '^^  fi  nos  craintes  ontcejf'é^  c'efi  €n  partie  à 
•vos  foins  Çjf  à  votre  vigilance  que  nous  enfom- 
mes  redevables. 

Les  vues ,  qui  ont  animé  Mr.  Le  Cointe ,  dans 
la  compoHtion  &  dans  la  publication  de  fa  Piè- 
ce,  doivent  animer  un  Journalifie  Proteflant. 
Auffi  nous  propofons  nous, de  donner  une  A- 
nalifé  courte, mais  détaillée  de  ce  Sermon, en 
faifant  ufage ,  le  plus  que  nous  pourrons,  des  ex- 
preffions  mêmes  de  TAuteur. 

Rien  de  plus  vifque  fon  début.  Oncraindroît 
même  que  l'Orateur  ne  pût  pas  fè  fautenir  ;  mais 

après 
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«près  avoir  lu  fa  Pièce, on  voit  qu'il  connoif- 
foitfes  forces.  Son  Texte  cft  pris  ààXï$JMm. 
XXXI|  I  f,  1 6.  Voix  de  lionentation  ijf  de  pleurs 
très  amers  a  étiouie  en  Rama^RachelpUuratfP 
fes  emfansy  parce  qu^ils  ne  font  plus.  A'tnfi  a  dit 
i* Eternel^  empêche,  ta  voix  de  pleurer  ^  isf  tes 
yeux  de  larmoier^  car  ton  œuvre  aura  fin  falai" 
re.Qu^  elle  fut  douloureufi^  pourfuit  Mi^Le  Coin' 
te^cette  voix  de  lamentation  !  Ou* elles  furent^- 
mères  ces  larmes  que  r^fpanditR^chtl ,  dans  le 
tems  que  la  folennité  de  ce  jour  râpe  lie  à  notre 

fiuvenir  ! EgHfi  du  Seigneur ,  tendre  Mè" 

re  /  Hélas  l  vous  ne  pouviez  vous  confoler ,  à  la 

vue  du  traitement  indigne  fait  à  vos  enfans.  Les 

.cœurs  les  plus  durs ,  les  âmes  les  plus  féroces ,  n^en 

f  cuvent  encore  entendre  le  récit fûns frémir ..... 

Mais  fi  tu  permets ,  0  Dieu ,  que  les  Fi  de  les  f  oient 

èxpofés  à  des  afli3ions\  qu'aucune  conjidération 

humaine  tfefk  capable  d^  adoucir  ^tu  as  foin  de  te 

déclarer  toi-même  leur  Confolateur,  C'eft  ainfi 

que  le  Prédicateur  annonce  les  deux  parties  de 

fon  Difcours.  Il  traite  dans  la  première  des  maux 

qu^ont  fouferts  les  Eglifes  Proteftantes  de  Fraw^ 

^ce\  &  il  dé velope  dans  la  féconde  lesfujets  de  con- 

folation  qu* elles  ont  eus^ 

Mr.  JLeCointe ,  après  avoir  indiqué  le  raport 

-des  paroles  de  fon  Texte  avec  lesfoufrancesdes 

'Proteftans ,  paffe  au  détail  de  leurs  maux*  Une 

'confiance  y  qui  femiloit  avoir  des  fondemens  foli" 

des  y  précéda  leur  perfécudon.  La  Famille  ré- 

Înauteétoit  redevable  duTrone  à  leurs  Ancêtres^ 
^e  Prince  avoit  éprouvé  leur  fidélité.  Us  s'afr 
furoîent  fur  la  foi  des  Traiiés ,  dont  les  Rois  de* 
Voient  à  leur  ^acre  jurer  l*ohfervation.  Mais  tous 

V  y  ce« 
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ces  ttott  ne  purent  les  girtntir.  Si  Po&  te  Vf: 

FIS  de  iioaTelies  St.  B^rii^M9if\oD attaquâtes 
cotcftans  d^nne  manière  pins  cadiée ,  plus  loo- 
coe  y  &  non  moins  réelle.  On  commença  par 
leur  Acer  leurs  Temples.  Em  vmm  em9refrh*nf 

de  les  iifemàrey  des  jngts vemdms  a  Phti- 

qmti firem  tJMtnrt  enfermer  eet  lieux ^ 

-fme  Is  f  thé  demi  Pères0veitcemféKrés  mm  Crém- 
temr  de  FUmverSj^  mue  des  emmemùs  mime  ref- 
peSemf  am  miliem  des  fkremrs  de  Ugmerre.m . . . 
Ce  aV/M/  là  ijm^mm  e9mmememem$  de  demlemrs. 
On  enleva  faoccffivement  aux  Proteftans  leurs 
privilèges  &  leurs  Ecoles  ;  on  leur  tendît  des  piè-* 

S\  ;  Tmiquicé  lè  glifla  dmis  les  Tribunaux  ;  les 
iiiiflres  foreat  profcrits;  les  mourans  roor- 
mentés  ;  les  cadavres  infultés  de  la  manière  la 
plus  indigne. 

Notre  AfàSmmx^.  qui  ne  s*arrêie  pas  à  ces  di- 
vers articles  ^  entre  dans  un  plus  ^rand  détail 
Tur  les  Dragonades.  Il  feroit  ai&n  inutiieder»- 
porter  après  i^  les  excès  de  ces  Soldais  ,  on 
plutôt  de  ces  firigaas  autorifés«  Ce  qu'il  dit  fur 
4e  but  qu'on  le  propofoit  nous  paroit  plus  neuf, 
j&f  fimpmri  des  Fro^ftams  stirùiemtferdm  Uviey 

frlutSf  que  d^ abjurer  lettrfpi;  mmis les 

rcmmrt  les  plus  miagmamiwêes  eut  des  imfimns  defû- 
èlsjft.  On  efpéroît ,  qu'à  forcede  tounaens  con- 
tinués ^  em  lemrarrmebermtqmelamemhittrmsiemde 
hmr  fin  y  fimeu  mu  èesse  de  ^ueifmès  heures  ^  dm 
moimt  mm  iamî  de  quiif  mes  jours  i  fcmm  mm  ieuf 
de  quelques  jêurs  ydm  meêws  mu  iemt  de  quelques 
fimaiues  ;  fateu  mm  Insmdeqsteljuetfemsmèmes ,  dm 
motus  am  i^ws  de  quelques  mms. 

lie  coup  le  pins  iènfiblepoor  les  Proielfans 

dut 


iut  4ire  (m%  doute  renl^rement  de  teuH.eth 
ffins.  Om  hs  4nfirm^i  dafu4'Ar$iuspfifms .  •  «. 
Of$  Us  ikvHt  dams  Pi^m$rmvt  isf  dmns  iafifper" 
fikiêm  . .  .  •  0#  leur  i^ffir^ii  de  Ph^rrtnr  pêmr 
ceux  qui  hmr  wë^tiu  dommé  U  vU^  Onksucuà^ 
tmmoit<à  Us  r^arder  t^mme  des  eumemisdtkmr 
fulmt^  Cêmme  £s  MimifitesdeVEufer^c^tMUt  d&s 
màlèeâremk  dMmés  am^  flmnmes  éeermeites.  * .« 
Casmbiem  de  Mères  fe  fuff'eut  trouvées  èeuremfie 
d'auùir^t^  fiériUs^.  OmUeu  de  Pitts  eufttU 
moins  fleuré  iuferte  de  lessrs  Eufitms  ? 

Tous  ces  pre  ludes  futent  enfin  fui  vis  du  coup 
fttal.  Ou  rÀfofSM  un  Edis  irrévoc^le^qui  fiii^ 
fois e^êie iufurHéde mes  Pires  ....  &  ce  Uùtt- 
^afteuSa$jMi  mis  iefceau  atonies  les  tùrrtmrs 
frécédentts^  hs  tvufirUm^  ....les  perfétua^^ 
^uihnie  U  forte  ù  U  plus  ^afresife  persécution. 

Ailffi  fi  plttfieurs  réfiftèrcoc  jufqu'au  faag^ 
em  pins  grand  nornkre  encore  j  dans  l'altennti?c 
où  ils  &  U49^v<Heatdedev€nirAfoftatsvmMéa^ 
/fr/^e  firent  pas  1«  meilleur  choix.  Ceux ,  qui 
.^.^Lèrenc  i  fuir,  ne  purent  le  faire,  iàns  s'ex*' 
fiofer  aui  plus  grands  dangers  ;  &  s'ils  réuflir^it 
4tffts  leur  emréprife^  ce  ne  put  être  que  par  uû 
câècde  laproceâioaduCiel ,  qui^apres  iesavxiit 
affligés  ^  Voulut  aufli  lesoonfoler. 

Mtv  Le  Cointe  cammence  fii  féconde  Partie 
pat  une  allégorie  fort  ingénieufe,  où»  fous  k 
Bioia  de  Beufomin^  il  dépeint  kfuccèsdes  Ré* 
Algies,  qui,  au  risque  d*éice  affafimds^  ou  ww^ 
ieiéi  pour  janàais^  trouvèrent  le  moven  de  t^év 
duper  i  &  £qos  celuf  de  3^q^i(  ,qn\Ni  crcyfok 
Jédiréféir  4es  ietes  fAroees^  il  rqvéfente  te  r^ 

PelùJuvie4/i^GejL  qwi^  apcès  «v<9ic  apoftaiité^ 

fe 
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fc  relevèrent  de  leur  chute ,  &  lavèrent  leurs  fou-- 
tes  dams  les  larmes  d^ une fiftcirerepentance. 
'•   On  ne  peut  réfléchir  fans  admiration  fur  le 
courage  des  illudres  exilés,  dont  nous  fomine^ 
les  defcendans  ;  &  leur  fermeté  eft  auffi  cooib- 
lante  pour  nous ,  qu'elle  fut  glorieufe  pour  eux. 
Ils  réfidèrent  à  un  Roi, auquel  à  tout  autre  é- 
gard  ils  fe  faifoient  un  devoir  d'obéir*  -Loais  XIV 
dtoit  pour  eux  le  plus  refpeSakle  mortel',  fmûs 
Dieu  leur  /toit  plus  refpeéUbkquehoMhXlV-, 
.  .  .  .Ce. ne  fut  pas  t*  accès  d^un  zèle  paffa^er, 
Confians  dans  leur  réfolution^  ils  fe  déterminè- 
rent à  renoncer  non  feulement  à  leurs  biens  & 
à.  leur  rang^xtim  à  V amour  le  plus /r/v^r^ pour 
une  Patrie  ingrate ,  à  leurs  Amis ,  à  leurs  Pa^ 
rens^  à  leurs  Frères.  Une  réfolution,  qui  de- 
Yoit  tant  coûter  à  des  cœurs  fenfibles  ,  n'écoit 
pas  moins  difficile  à  exécuter,  par  lesobftacles 
qu'y  mettoient  leurs  ennemis.  Repréfentez-vous 
tes  montagnes  Êjf  les  collines  couvertes  de  ces  il-^ 
luftres  fugitifs.  Repréfentez^vous  de  jeunes  gens  , 
tremblant  pour  leurs  Pères  ou  pour  leurs  Mère^ 
a/foiblis  par  Page.    Repréfentez*vous  des  Pères 
&  des  Mères  yjettant  des  tegards  de  compajfion 
fur.  de  tendres  Enf^ns^qu^ils  craignoient  à  tout 
injiant  tfu^on  ne  vînt  arracher  d- entre  leurs  bras  , 
ou  de  voir  expirer  fous  la  fatigue  du  chemin. 
RepréfenteZ'Vùus  des  perfonnesdetout âge^ de 
tout f ex e^  des  Femmes^  des  Enfans;  des  Vieillards^ 
non  feulement  accablés  de  douleur  l^  affoiblisde 
lajfitudç  ;  mais  allarmés.  au  moindre  bruit .  trem- 
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'  Mais^qTlel  aïile  a11oien^ils  chercher?  Deftw 
tués  de  tout  fecours  humain,  pouvoient^iis  fo 
promettre  de  g^iéreux!  bienfiuteùrs ,  dans  lesxli* 
vers  Païs,  où  ils  fe  difpcrfcrcnt.  Ils  ne  f^i^- 
geoient  fans  doute  qu'à'  fè  procurer  la  liberté 
de  profelTerleur  Religion:  Si  Dieu  dédomagea 
-plufîeurs  de  nos  Frères  par  des  biens  plus  coar. 
fidéràbles  que  ceux  qu'ils  avoientfacriâés ,  tous  . 
n'eurent  pas  le  même  fuccès.  >  Plufieurs  d'en- 
tre eux  oùt  foufert  ce  que  la  pauvreté  a  déplus 
trifte.  Mais  peut-être  ceux  qui  ont  été  viSa^ 
rieux  dam  té^te  épreuve^  font -ils  ceux  que  le 
Ciel  a  le- plus  favorisés,  C^yôiy^  ces  derniers  dans 
ce  Monde  ,  qui  feront  les  premiers  au  Royau- 
me de  Dieu.  V 

.  Pour  ne  point  trop  allonger  cet  Extrait ,  nous 
ne  ferons  qu'indiquer  quelques-uns  des  ufages, 
que  Mr.  Le  Cointe  tire  de  la  méditation  des  iour 
frances  &  des  confolations  des  Réfugiés.  L'hor- 
reur pour  une  Religion  perfécutrice  ;  les  vœux 
pour  nos  Perfécuteurs  ;  la  reconnoiflancepour 
les  Peuples  ,  qui  nous  ont  accueillis  ;  le  zèle 
pour  une  Religion,  qui  a  animé  nos  Pères  à  de 
il  grands  (kcrinces  ;  larépentance ,  que  doit  nous 
in^irer  la  coniidération  denotretiedeur,&des 
jugemens  dont  Dieu  nous  menace ,  ce  font  là 
les  idées  que  notre  Orateur  dévelope  fucceffi- 
vement.  Toute  la  Pièce  eftremplie  d'un  feu , 
que  nous  n'avons  puconferverquefoiblement. 
Pour  en  donner  une  idée  à  nos  Leâeurs ,  nous 
finirons,  en  tranfcrîvant  un  endroit  de  ce  Set- 
mon  ,  auquel  nous  ne  donnons  la  préférence, 
que  par  le  raport  qu'il  a  avec  les  circonilances 
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préfcntes  (à).  ,.  Si  Tcmt  dcva^Cbr^ticaiSya!- 
^  mer  ccox-^inémes^  de  ont  toqs  avn  de  ûyaC- 
y,  tes  fujecs  de  vous  phuodre,  quels  vcBaz  à 
^j  qoelles  prières  devez  *  tous  faire  monter  ai 
^  Ciel ,  en  lÎTeor  da  Peuple ,  qui  vous  a  doih 
^,  oé  un  ttile,  qui  a  pris  tant  de  paît  à  tos  a- 
^  fliâioos ,  ^ui  n'a  rien  négligé  pour  les  adou^ 
,,  dr ,  &  qui  vous  a  donné  ane  Patrie  infiniment 
„  préférable  à  celle  que  tous  avie^  perdue? 
),  Vous,  que  Loftis  XIV  trouva  fidèles, dans 
„  le  tems  qu'il  exerçoit  fur  vou^  les  plas  hor- 
„  ribles  cruautés,  de  quel  tèle  deveii*voiis  è" 
„  tre  animés,  pour  foutenir  le  Prince ,  fous  le 
,,  judegourememcnt  duquel  vous  jouifibi  de 
,,  tant  de  douceurs  ?  Quel  le  indignation  doit  ex- 
„  citer  en  vous  l'attentâtdecesoajets perfides, 
„  qui  ont  eu  Paudace  de  lever  contre  votre  Roi 
„  l'étendart  de  la  Rébellion,  &  de  prétendre 
„  ébranler  fbnlrône^Pcnfez  quel  eft renne- 
„  mi  qui  s'élève  contre  vous.  Rome,  cettç  Ro« 
„  me ,  dont  les  yeux  fpnt  toujours  ouverts  ao 
„  crime , vous  attaque  parles Ëmiflàires.  Ils*a* 
„  git  de  défoidre  contré  elle ,  non  feulement 
„  vos  fiiens ,  votre  Roi ,  votre  Liberté  ;  mais 
^,  vos  Femmes ,  vos  Entons,  vos  Vieillards,  vos 
„  Frères ,  vos  Sesurs ,  vos  Farens ,  vos  An)is  ^ 
,-,  vos  Temples,vôs  Vies,votre  Religion.Monr 
„  tret*vous  donc  Hommes.  Montrez  à  votre 
„  Patrie,  qu'elle  a  en  vous  de  vrais  Citoyens. 
„  Sacrifiez  ,  s'il  le  faut ,  pour  fit  défenfe ,  ôc 
jy'yot  biens  &  vos  vies.  Faites  voir,  (i  vous  y 
y,  êtes  apellés ,  que  vous  necraignez  poîn(  d'en* 

„  nçmii^ 

(4)  Pag-  »p» 
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^  iiemk^qaandvfHU  combattes  pcmcTotre  Roi 
^y  &  pour  voM  DkB.  Inipirex  à  vo&  Conci* 
^  toycns  le  même  xèlc  »  &  pendatit  ^ueyos  Jeu« 
„  ncs-gens  drtfftront  Ittars  doiets  à  la  hutâiUe^ 
yy  que  vos  JFemmes  »q«€  vos  rlnfiuis  »  que  vos 
„  Vieillards  lèvent  vers  te  Cîcl  des  mains  pa- 
,,  res^  &  implorent  for  vous  &  (br  enxlapro- 
5V  tcôion  du  ToïU-puiffimt". 

ARTICLE    VL 

Phtlosophical  Transactions 
giviog  Ibme  accoont  of  the  preCem  under^ 

Ceft-à-dîre: 
Transactions  PHiLosoPHn^UES ,  conte- 

nuni  des  Mémoires  fur  les  études  ^  tes  travaux 
Çjf  les  recherches  modernes  des  Curieux  de 
flufieurs  ^rties  eonfidérakles  du  Monde.  Vol. 
XLI.  Partie  IL  A  Londres  cheï  Woodwari 
&  autres.  En  1744.  ii«*r/tf>pag.4f7'^873, 
fans  V Indice. 

LE  Volume,  dont  nous  allons  parler ,  con« 
tient  les  Numéros  45-8,  45-9 , 460, 4^1 .  de 
ce  vade  Journal ,  A:  il  répoâd  aux  quatre  der« 
niers  mois  de  l'année  1740,  &  à  Tannée  1741 
toute  entière. 

Comme  nous  nefiiurionsfmvretous  les  Mé- 
moires particuliers  de  rO«vrage  Anglois ,  nous 
nous  contenteront  d*ea  toucher  les  articles  les 
plus  intéreiïàni. 

Dans 
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'  Dans  le  N.  ^s^  Mr.  EtienneJVilliamrJ>.m 
M.  noas  donne  un  précis  des  découvertes  qu'il 
a  faites  fur  la  nature  des  petites  Collines  de  la 
Cornouaille,  qu'on  7  apelle  BiirrotEf/.  On  co 
trouve  prefque  fur  toutes  les  hauteurs  de  cette 
Province ,  le  long  des  grands  chemins  j  Scfar 
les  Dunes, toujours  dans  de  favorables  expofi* 
tions,&  placées  de  manière,  à  être  découver- 
tes de  bien  loin.  Leur  grandeur  eft  inégale  ;  il 
y  en  a  de  trente  pies  de  nauteur  ,il  y  en  a  d'au- 
tres de  quatre.  Il  y  en  a  qu'un  fouH  environ- 
ne, &  il  y  en  a  également  fans  foflé. 
•  Mr.  Jvélliams  a  fait  l'anatomie  de  ces  Col-^ 
lines,  qui  fe  font  trouvées  être  rOuvrag«  des 
anciens  Habitans  de  la  Grande-Bretagne,  &  des 
Monumens  Sépulcraux.  Quand  on  les  a  dé- 
pouillées d'une  écorce  de  gaton,qui  s'efl  for- 
mée  fur  leur  furface  ,  on  y  trouve  une  Terre 
jaunâtre  ,  aportée  de  bien  loin,  &  qu'on  a  a- 
inoncelée  autour  d'une  petite  Foiïe  cylindri- 
que, de  deux  pies  de  largeur  ^&  un  peu  moins 
profonde.  Cette  Foffe  efl  artidement  couver- 
te de  pierres  plates,  tran&ortées  de  quelques 
Collines  aiTex  éloignées, oc  rangées  de  manié* 
re  à  empêcher  la  terre  de  s'ébouler  dans  la 
FoiTe.  Il  y  a  de  ces  Creux  entièrement  vui- 
dès ,  ou  remplis  uniquement  de  pierres  arrangées 
en  forme  de  cône  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui 
renferment  une  Urne  Sépulcrale  de  terre  cui- 
te, entièrement  noire  dans  fa  furface  intérieu- 
re, &  prefque  remplie  d'offemens  &  de  cen- 
dres. Ces  reliques  de  quelque  ancien  Peuple 
inconnu ,  font  trop  maltraitées,  par  le  feu ,  pour 
qu'on  puifTe  reconnoitre  les  Os,  dont  elles  ont 

fait 
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ISût  iMurtie ,  quoiqu'aflèx  bien.confervéespouré* 
tre  aifément  reconnues  pour  de  vrais  Oflemens. 
Nous  en  avons  vu  de  plus  anciens  encore ,  & 
nous  en  avons  d'entièrement  changés  en  ter- 
re, qui  ont  été  trouvés  dans  laThurînge.  Ces 
Os ,  qui  ont  fait  partie  du  Crâne,  &  dans  les- 
quels on  diftingue  aifément  lés  Sinus  frontaux , 
boivent  Teau  avec  avidité,  s'y  ramolliilènt,  è, 
s'y  diflblvent.  Le  Soleil  leur  rend  leur  dure- 
té ,  quand  on  les  en  raproche» 

Mr. Williams  eft  perfuadé ,  que  la  différente 
grandeur  de  ces  Collines  répond  à  la  diverfîté 
des  conditions  de  ceux  qu'ony  aenterrés^  Les 

{;randes  Collines  pnt  été  pour  les  Chefs  &  pour 
es  Princes ,  &  les  petites  pour  le  Peuple.  Il 
ajoute  à  ces  Monumens  quelques  autres  Ânti- 

Îuités  de  plus  fraîche  date,  &  en  particulier  un 
!amp ,  parfaitement  circulaire ,  fortifié  d'un  Pa- 
rapet aflez  peu  éleyé ,  &  d'un  FolTé  également 
peu  coniidérable.  On  l'apelle  CaJiel-Gofba^Sc 
Mr»  Williams  avertit  denepasfehâterd'entèn* 
dre  par  ces  mots  unChâtea^  bâti  par  les  Goths  * 
Go/iyi, dans  l'ancien  Langage  Britannique, fi* 
gnifie  élevé ^  ou  magnifique. 

Différentes  Lettres  de  Mr.  Camillo  Paderni 
de  Rome,  de  Mr.  George  Ktfaptom^ScdeMr. 
Crifpe ^donnent  un  précis  de  quelques Monu- 
mens  anciens  très  confidérables ,  découverts  en 
dernier  lieu  à  Portici  près  de  Naples.    Il  s*a- 

Î;it  d'une  efpèce  de  Ville  fouterraine,  compo- 
se d'un  grand  nombre  de  Bâtîmens  încruftés 
de  marbre ,  &  de  magnifiques  Colonnes ,  &  cou- 
verte des  matières^  dont  le  Véfuve  accable fes 
environs,  lorfqu'il  eft  en  feu*  On  v  a  trouvé 
Terne  XXXFL  Partie  II.   ^      X  m 
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UQ  Amphithéâtre,  dei  Siatôe»  d'aîraindrpdi^ 
licars  espèces. 

Mats  ce  qa*il  y  a  de  pins  intéieffioit^  cefont 
les  Tableaux  qu'on  7  a  déterrés,  hcs  Oavra* 
ges  des  anciens  Peintres,tn>p  peu  durables  pour 
réiîder  à  vingt  Siècles, ^étoienLfîbieQiperdiis, 
qu'où  ne  les  conooiflbitprefque  pins quepar les 
éloges,  que  Pline  &  d'autres  Auteurs  leur  don- 
nent. S'il  en  redoit  quelques  fresques,  il  7  en 
avoit  fi  peu,  que  le  PubHc  nepouvoitgncreen 
apcocher.  Mais  la  Ville,  fur  laquelle  Portici 
td  bâtie,  vient  de  diminuer  la  rareté  des  Pein- 
tures aqtiquei; ,  fans  en  diminuer  le  prix.  Mr. 
Paderni  (4rle ,  avec  un  enthoufiafme  marqué, 
d'un  grand  Tableau ,  qui  repréfenteTifre^r  vain- 
queur du  Minotaure  ,  &  il  en  trouve  Tordon- 
nance  digne  de  Raphaël.  Mr.  Crijpe  en  a  vu 
d'autres, qu'il  préfère  à  plufieurs  de  ceux , qui 
font  fortis  de  la  main  de  ce  fameux  Maitre.  Il 
y  eu  a  qui  repréfentent  des  Temples  &  des  Bâ« 
timens  ^  &  la  Fèrfpeâiveen  eft  parfiiitement  bien 
exécutée*.  Mr.  Cnfpe  y  a  découvert  une  parti- 
cularité aflèz  curieufe ,  c'eft  qu'on  y  a  exprimé 
des  Fenêtres  ^  dont  les  careaux  font  peints  en 
gris ,  comme  fî  on  avdt  voulu  en  marquer  les 
yitres:  ce  qui  prouveroit,  contre  tout  ce  qu'on 
en  a  cru,  que  les  Anciens  ont  connu  Tufàge 
des  Fenêtres  vitrées*  Une  autre  remarque  pour 
les  Phyficîens  ,  c'eft  que  les  poutres  des  Bâtî- 
mens  de  la  Ville  fouterraine  y  font  entièrement 
converties  en  charbons ,  fans  avoir  perdu  leur  fi- 
gure ,  ni  la  reâitude  de  leurs  fibres  :  cequt  prou- 
ve que  l'air  e(l  prefque  le  fèuldeDniâeurdela 
Nature,  &  que  tout  fe  conferve,  lorfque  Taîr 

ne 
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tie  peut  pas.  en  apipcl^^r  librci^i»^  Cetlç^y ille*, 
au  fefte,  s'apelloît. //rrfi^AMi<«l»^  &  oa^y  diaC- 
cen4:p^  un  qbeiniivMr<^%.cxliF^i:4iiiaîre;,c'ell 
ie  Puits.  m^Qie  oui  ft/t,  4U3Ç^  gi^is.  4a  Village» 

Mr*  C^çiM,,'Chij;iirgifiin.de.s.,ChantîerfrdePlî:- . 
mouth  ,  Hbnaç  le  déu^l  d'une  cui:($  aflex  con-«. 
iidérable  quMl  a.  faite.   II.  simt  d^uoe  fi^âur^. 


grandes,  ^les  de,  rO&  multiforme  &  du  pa-^ 
rfetal ,  déchiré  la  E>UFe-mèrç,&cauféuneper^ 
te  confidérable  delafobftancedu  Cerv^u.  L^ 
accidens  ne  furent  pt^  aufli  confidérable»,  queî 
le  promettoit  Ténormité  de  labkirure:leMa'* 
lade  pafla  afièz  bien  les^  premiers  jours  qui  s*é«. 
coulèrent  depuis  (à  chute  ^  &  fi  dans  la  fuite  il 
lui  prk  des  maux  de  t£te  &  des  léthargies  ^ilea 
fut  délivré  par  l'ufage  des  Cly  ftères  ^  &.de  quel- 
ques Purgatifs  ^ez  doux.    La  petite  Vérole , 
qui  le  prit  pendant  laguérifon,  ne  lui  fit  pas 
plus  de  tnal  que  &  bleuure.    Il  eft  bon  de  re- 
cueillir les  cures  de  cette  claflè,  pour  défendre 
les  Chlruf|;;iens  d^une  efpèce  de  poltronnerie, 
qui  leur  fait  abandonner  bien  des  malades  ,  où 
les  reflources  de  l'Art  &  de  la  Nature  ne  font 
pas  eacore  épuifées.    Devroit*on  même,  dans 
les  cas  les  plus  malheureux ,  refufer  aux  blefTés 
des  fëcours  qui  peuvent  peut  -  être  les  fauver , 
&  qui  du  moins  ne  peuvent  coûter  au  Chirur- 
gien que  des  panfemens,  bien  éloignés,  encore 
d'être  inutiles ,  puifqu'ils  Tindruifent  fur  les  bor- 
nes du  pouvoir  de  l'Art,  &  qu'ils  peuvent  lui 
aprendrc  bien  des  fymptôiQes  &  des  fuccès  très 

A  a  înté- 


324  "  Bibliothèque  Raisonne'b, 

întércfEms  pour  un  homme  qui  afpîre  à  laper- 
fcâion  de  la  Profcffion. 

Mr.  J.  Mackarnefs  y  Apotîcaîre  (^a)  &  Pra- 
ticien à  Chippîng-Norton»  dans  le  Comté  d'Ox- 
ford ,  a  vu  une  Pierre  très  dure ,  longue  de  plus 
de  deux  pouces  ,  &  d'une  figure  îrrégulierc, 
fortir  par  Tanus  d'une  Femme  ^  après  bien  des 
douleurs  &  des  rétentions  d'urine.   Il  y  avoît 
plufieurs  années  que  ce  Corps  étranger  s'éto/r 
formé,  quidevoît,  félon  toute  aparence ,  fk 
première  origine  à  une  conftîpatîon  aflèi  lon- 
gue ,  dont  la  Malade  avoit  été  incommodée ,  à 
la  fuite  d'une  grolTe  Fièvre-  Plufieurs  Enfans^ 

Ju'elle  avoit  mis'au  monde  après  cette  époque^ 
toieht  nés  avec  des  marques ,  &  des  dépreflîons 
confidérables  à  la  téte^gue  leur  avoit  faites  la  pîei- 
re,  pendant  qu'ils  defcendoient  le  long  de  l'a- 
nus avec  la  tête  la  première»  Après  plufieurs 
années  pafTées  dans  des  douleurs  &  des  incom- 
modités perpétuelles,  la  Malade  fe  délivra  de  Ci 
pierre  fur  la  chaife  percée,  &  reprit  fa  fànté  en 
fort  peu  de  tems. 

Mï.  Henri  Baker  ^  qui  fe  fait  une  chère  parti- 
culière du  Microfcope,a  examiné  ceux  de  Leeu^ 
wenhoek ,  que  ce  grand  Artifte  a  légués  à  la  So- 
ciété Royale  de  L«ondres»  Toutes  ces  Machi- 
nes font  très  fimples.  Ce  ne  font  que  des  Len- 
tilles de  verre  ,  avec  une  Eguille  mobile,  fur 
la  pointe  de  laquelle  Leewwenhoek  avoit  fixé 
fes  objets.  Il  fe  fervoit  d'une  très  petite  Lentil  le , 

quand 

{a)  Les  Apoticaixes  pt atiquent  généralement  la  Méde- 
cine en  Angleterre,  où  les  Médecins  titrés  font  tares,  & 
fe  mettent  louventfà  un  prix  trop  haut  pouc  le  Public, 
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quand  les  objets  étoient  tranlparens ,  &  n'admet- 
toit  la  lumière  que  par  une  fort  petite  ouver- 
ture, quMl  augmentoit  à  proportion  de  l'opa- 
cité de  l'objet.  Mr.  Baker  a  donné  les  foyers 
des  Lentilles  de  LeeMwenboeky  &  le  calcul  de 
]eur  puiirance.  Celui,  qui  groffit  le  plus,  a  le 
foyer  à  un  vintième  de  pouce  de  didance,  &  il 
&it  paroitre  la  furfaced'unobjet25'6cx)foisplus 
grand  que  l'œil  Ample.  Mr.  jfi^rr  prouve  par* 
ià  ,  &  par  les  Numéros  des  étuis  de  Leeuvjen-- 
hoek  ,  qui  commencent  par  15  1  que  la  So- 
ciété Royale  ne  polTède  pas  tous  les  Micros- 
copes de  Leemvenhoek  ,  a  qu'il  doit  en  avoir 
€u  d'infiniment  plus  fins  encore ,  làns  compter 
qu'il  ne  peut  qu^enavoireud'uneautreftruâu- 
re,mieux  difpofée  pour  examiner  les  petits  Corps 
qui  nagent  oans  les  fluides. 

L'Art  de  fe  fervir  du  Microfcope  a  fait  bien 
des  progrès  depuis  Leeuxvemhoek.  Au- lieu  des 
Eguilles,  où  il  fichoit  fes  objets, on  a  inventé 
les  Lames  de  Talc ,  entre  lesquelles  on  peut  en- 
fermer les  plus  petits  Corps ,  fans  les  preiier .  On 
a  fiibriqué  des  Lentilles  beaucoup  plus  fortes, 
que  celles  dont  Leetnvenhoek  s'eft  fervi.  On 
en  fait  en  Angleterre ,  dont  le  foyer  n'eft  que 
d'un  cinquantième  de  pouce,  &  quiparconfé- 
quent  grofliiTent  les  furfaces  des  Corps  jufqu'à 
160000  fois.  Mais  rien  n'aproche  dans  ce  genre 
des  découvertes  de  Mr.  Lieherkuhn ,  Médecin 
de  Berlin»  Il  a  ims^iné  de  recevoir  les  rayons 
du  Soleil  fur  un  Miroir ,  dans  une  Chambre  obf- 
cure  ;  de  les  faire  paiTer  par  un  tuyau ,  &  de  les 
faire  arriver  par-là  à  l'objet  avec  une  vivacité  & 
une  force,  que  l'expérience  feule  peut  rendre 

X  3  croya- 
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croyable.  LMmage  des  objets  e(t  renvoyée  ptt 
cette  Machine ifar  4in  papier  blanc,  fEv^ec  tome 
U  vigueur  fie  tout i'agraïKliffeaient,  qne  L'ima- 
gination peut  demander.  On  a  vu  les  globales 
du  Sang  dans  les  Artères  méfetnériques  d'une 
Grenouille ,  grofiis  jafqu'à  é^ler  des  Pois ,  qnî 
touloient  dans  des  canaux  d*«n>  pouce  de  drame- 
tre.  On  a  découvcrtencore  tm  siay  en  défaire 
tomber  de  la  Vumicre  fur  tes  ob^ecs  les  plus  opa- 
ques. On  pkice  dans  le  centre  «Tun  Mirok  con- 
cave 4'argent  poli,  une  Lentrlle,  qui  eft  four- 
nie par-là  detoute  la  clarté  défirable,  pour  é« 
ciairer  les  objets  les  pLuiBoirs. 

Un  aiTez  long  Mémoire  vient  enfiike.  Ils'a* 
gît  d'une  nouvelle  Hypothèfe  pour  (èrvir  à  l'ex- 
plication des  Vent&&  des  Saifons  de  rAngle-* 
terre.  Selon  l'Auteur  ,  uile  Moujfon  prelque 
continuelle  vient  de  l'Afrique  de  l'Ella  l'Oued 
vers  le  SuddeTAmérique,  y  rencontre  les  An- 
des,  &  en  eft  réfléchie ,  pour  revenir  par  la  Mer 
Atlantique  avec  unedireâion  du  S.  O.  au  N«  £4 
vers  les  Côtes  de  l'Angleterre ,  de  la  France , 
&  de  la  Flandre.  C'ell  elle  qui  produit  dans  l'O* 
céan  Atlantique  ce  Vent ,  qui  vient  (i  condani* 
ment  du  S.  O.  &  fa  première  origine,  félon 
l'Auteur  ,e(l  la  chaleur  même  du  Climat  où  il 
sait*  Le  détail  de  cette  Hypothèfe  n'admet  point 
d'Extrait.  Elle  a  trop  beloin  de  preuves, &  ne 
peut  rien  perdre. 

Le  dernier  Mémoire  du  N*  45*8  eft  de  la  fa- 
çon de  Mr.  EhriMrd  de  M^mmingue  ,  le  mê- 
me ,  dont  nous  avons  fait  mention  à  l'occafion 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  Moro.  Il  y  donne  les  re- 
marques ,  qu'il  a  faites  dans  un  Voyage  aux  Al- 
pes 


j 


^Ofi7,;  Mai  ^  Juin^  1745.      327 

pes  du  Tirol.  Elles  ae  lui  ont  point  fourni  de 
pétr^faâkions,  dès  qu'il  a  été  parvenu  à  une  cer* 
taîne  hauteur  :  c'eil  la  même  chofe  en  SuiiTe^ 
où  les  Alpes  les  plus  élevées  font  les  moins  fer- 
tiles en  pierres  figurées. 

Il  a  troi^vé  les  couches  des  Rochers  bien  é- 
loignées  de  la  régularité,  que  demande  le  Sy-. 
ftême  de  Mr,  W^odiJkird.  Bien  loin  d'être  tou- 
tes horixontales, elles  font  prefque toutes incl(«> 
nées  en  diflférens  fèns.  C'eit  encore  une  remar- 
que ,  que  confirment  les  couches  des  Rochers  de 
la  Suiirç,&  en  particulier  de  cette  longue  chai-* 
ne  de  Précipices  ,  qui  fépare  l'Emmenthal  du 
Canton  de  Lucerne,  &  fe  termine  au  Lac  de 
Thoune,  Mr.  Ehrbard  aflure ,  que  les  Pierres , 
que  l'on  trouve  dans  le  voifinage  de  ùl  Patrie, 
ibnt  ex^âement,  pour  lagrofleur^enraifonin* 
verfè  de  leur  diftance  des  Alpes  du  Tirol  ;  pi u$ 
grandes  ,  &  ièmblables  à  de  véritables  Blocs , 
lorfqu'on  eft  proche  de  ces  hautes  Montagnes , 
&  pas  plus  grofTes  que  le  poing  dans  les  envu 
rons  de  Memmingue.  Mr«  Éirhard  explique 
ce  phénomène  par  un  Déluge,  qui  a  charié  des 
Pierres  de  la  cime  des  Alpes ,  &  qui  a  bientôt 
abandonné  les  plus  grofres,au-lieu  qu'il  a  trauf» 
porté  les  plus  petites  aufli  loin  que  fon  courant 
a  confervé  quelque  force.  Al'occafiondesSa* 
lines  de  Hall  en  Tirol ,  Mr»  Ehrbard  remar- 
que, qu'un  certain  Limon  noir,  qu'on  trouve 
mêlé  avec  le  Sel  foilile  deces Salines,  délivré 
de  fon  Sel  marin  par  l'éleâriation,  fe  couvre 
dans  toute  fa  furface  de  petites  Aiguilles,  qui 
çompofent  un  Sèl  exaâement  femblable  à  ce- 
lui d'Epfom»  Paffons  au  N.  45*9  des  Transac? 

X  4  tious. 
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tions.  Il  commence  par  une  Machine,  inventée 

ET  Mr.  Samuel  Jenkins^  &  deftinéeà  {K>lir  des 
entilles  fphériques  de  verre.La  defcription  d*a- 
ne  Machine  ne  peat  guère  entrer  dans  notre  plan; 
il  eft  difficile  d'en  retrancher  quelque  chofe,& 
d'ailleurs  Tîm^nation  fe  refufe  aux  détails  de 
cette  elbèce. 

Mr.^r^wf  de  Dantxic  fournit  un  exemple  des 
maux,qu^^n  peut  s'attûrer  par  trop  de  foin  pour 
û  ûnté.  Un  Anglois  de  condition ,  qui  demen- 
roit  aux  Barbades, fe  fentant  ronger  TEftoniac 
par  des  Vins  un  peu  trop  violens ,  &  trop  co- 
pieufement  bus ,  s'étoit  lervi  des  yeux  d'Êcre- 
vide ,  pour  afbiblir  cet  acide  qui  Tincomino- 
doit*  Il  paflà  plufieursannéesàfemettreenétat 
d'avoir  befbin  de  ces  Abforbans,  &  puis  à  s'en 
fervirjufqu'à  ce  qu'un  poids  fous  le  Diaphrag- 
me 9  des  vomiffemens ,  &  les  f^mptômes  de  la 
Pierre  lui  attirèrent  la  mprt.    On  l'ouvrit,  & 
on  trouva  dans  fon  Eflomac  un  grand  nombre 
de  Pierres  de  toute  grandeur  dont  la  plus  groflë 
reffembloit  à  une  branche  de  Corail ,  &  dont  les 
plus  petites  avoient  à  peu  près  la  figure  &  le  vo- 
lume des  pois  de  nos  Jardins*  Ces  Pierres  étoient 
environnées  d'une  vifcofité ,  que  Mr«  Breyne 
deffécha ,  &  dont  fe  forma  une  poudre  partài- 
temenc  femblable ,  pour  la  fubdance,  aux  Pier- 
res qu'elleavoit  enduites.  Elles  étoient  formées 
par  couches ,  à  la  manière  des  Bézoards  occi- 
dentaux ,  qui  ne  font  eux-mêmes  qu'une  efoè- 
çe  de  Pierres  trouvées  dans  l'Eftomac  des  Vî- 
cognas  du  Pérou»    Les  Reins  du  Malade  s'é- 
toient  reffentis  des  Pierres,  dont  il  s*étoît  nourri. 
On  y  trouva  une  pétrification  compofëe  de  (ix 

fphè- 
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iphères  aplaties ,  &  du  refte  entièrement  fembla* 
blés  à  celles  de  TEftoniac* 

Mr.  Ksrkshaw  parle  de  deux  mafles  de 
plomb ,  qu'un  Païfàn  trouva  fous  les  pies  de  fon 
Cheval  près  de  Ripley.  L'une  &  l'autre  étoienc 
à  peu  près  du  poids  d'onze  livres ,  &  elles  étoient 
marquées  de  cette  infciiption  :  Imp.  CiES.Do- 
MiTiANO  AuG*  Cos.  VIL  C'eft  un  Monu- 
ment d'une  efpèce,  dont  Camdem  a  déjà  parlé, 
mais  dont  la  matière  eft  afTex  fingulière. 
'  Mr.  Ettrik ,  Chirurgien ,  a  donné  la  defcrip- 
don  d'une  Machine  pour  réduire  les  Fraâures 
du  Fémur«  Ce  font  des  Roues  dentelées»  qu'on 
fait  agir  par  le  moyen  d'une  Manivelle ,  &  qui  é- 
tendent  le  bout  du  pié  par  le  moyen  d'une  San- 
gle ,  attachée  à  une  efçèce  d'Etrier  ;  dans  le  tems, 
que  le  Chevet  du  Lit,  fur  lequel  on  couche  le 
Malade,  retient  le  haut  du  Fémur  par  lemo* 
yen  d'une  efpèce  de  Botte  attachée  à  ce  Chevet. 

Mr.  Klein ,  dont  nous  avons  anoncé  plufieurs 
Ouvrages  dans  notre  Journal,  a  confirmé  une 
ré  lation  du  fameux  Peintre  &  Voyageur  le  Brun. 
Ce  Hollandois  avoic  fiait  mention  de  certaines 
Uuitres  pétrifiées,  qu'il  avoit  trouvées  proche 
de  Nicoiie.  L'Animal  même  avoit  été  confer- 
vé  &  converti  en  pierre.  Mr.  iWW»  en  a  trouvé 
de  femblables  fur  une  Montagne  des  environs  de 
Dant2ic.  On  y  reconnoit  encore  les  Ouies  de . 
r  Animal,  &  le  Tendon,  par  le  moyen  duquel 
Il  ouvre  &  referme  fes  Coquilles. 

Après  quelques  Obfervations  agronomiques 
de  Jvlr.  i^irrifr  relatives  à  despofitionsdeMars, 
fuivent  plufieurs  relations  d'Aurores  boréales, 
qu'on  a  vues  en  Italie  &  dans  la  Grande  Brifta- 

X  5*  gnc. 
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gne«  La  première  eft  du  Prince  de  Caflano  ,quî 
penfe  fort  différemment  de  Mr.  de  Mairam^  U 
aflure  qu'aucune  réfraâion  n*a  pu  avoir  part  au 
météore  lumineux,  qu'il  aoblervé,  puifque 
dans  le  tems  que  la  lumière  a  paru,  le  Soleil 
s'ed  trouvé  dans  le  Tropique  opofé;qu'aa-liea 
que  la  lumière  auroit  dû  être  la  plus^.fortevers 
l'£ft,  &  la  plus  fû%le  dans  fon élévation, elle 
a  été  tout  le  contraire  ;  &  qu'enfin ,  Les  phéoo* 
mènes  n'en  peuvent  étrâ expliqués  que pari'int- 
flammation  d'une matièreélevéeiufqu'à  lapar- 
tie  fupérieure  de  T  Acmofphère. 
.  Mr<  le  M.  Poléni  fournit  lafeconderélation  : 
elle  eftdrefTée  avecl'exaâitude  ordinaire decet 
habile  Homme ,  &  nous  paflbns  fur  pluâeurs  au- 
tres hiiloires  de  la  même  efpèce^pourne parler 
que  d'un  autre  Météore, analogue  à  la  lumière 
boréale,  vu  à  Sheffield  par  Mr«  Short ,  &  en  mê- 
me tems  en  Irlande  &  à  VemTe.  C'étoit  Ans 
contredit  une  matière  enflammée,  qui  pallbit 
rapidement  par  la  partie  la  plus  haute  de  TAtmo*» 
iphère,  &  qui  produisit  à  peu  près  les  mêmes  ef- 
fets qu'une'  Aurore  Boréale.  La  mallè  de  feu 
creva  à  la  fin  avec  un  bruit ,  qui  en  trahit  la  natu- 
re ,  &  qui  fit  trembler  les  environs. 

Mv.Tuller  donne  la  defcription d'an  Lac,a- 
pelle  Maiboim  Tarn^  qui  n'eft  pas  éloigné  de 
Skipton  dans  le  Comté  d'York.  Les.  Lacs  font 
fort,  rares  en  Angleterre ,  mais  celui ,  dont  il  s'a- 
git ,  a  quelques  particularités ,  qui  le  rendent  en- 
core plus  curieux.  Il  fe  perd  par  un  petit  Ruif- 
feau, qui  ne  fait  que  2 ou  300  toifes  de  chemin 
fur  terre,  &  fe  va  cacher  fous  terre  en  deux  en- 
droits. Les  Gens  du  Païs  font  perXuadés ,  que 

ce 
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fcc  Ruîffê*u  îtparoît  fous  le  Village  de  Mal- 
holïiî,  &  y  vient  former  deux  S<Jurcés  confi  déta- 
bles.  Ils  ajoutent  une  expérience  ,  faîte  à  leur 
manière»  De  1«  paille,  <Hfeût-ils^  ou  dufon, 
qu*on  jette  dan«  le  Lac  rcparoit,  après  huit  heu- 
res, qu'elleauramifes  à  faire  fon  voyage  fouter- 
raîn  dans  les  Sourçcs,dont  nous  avons  parlé.  Ces 
fortes  de  Ruiffeaux ,  ou  de  Goufres ,  dans  lèf* 
quds  des  Lacs  vont  fe  perdre ,  font  aflet  com^ 
muns  dans  laCarniole,&danslaSuiflèmême, 
où  le  Lac  de  Jour  fe  précipite  dansle  creux  des 
Montagnes  voifines  parplus  de  quarante  embou*> 
churcs,  pour  former  à  une  lieuedela  la  Rivière 
d*Orbe ,  qui  fort  de  la  Montagne ,  touteformée , 
&  prefque  navigable. 

Mr.  de  Brentffftd ûtnvoyé  à  la  Société  laréla- 
tîon  d'une  Lime,frapée  de  la  foudre  &  rendue 
magnétique  par  ce  moyen  extraordinaire.  Le 
feu, la  matière  éleârique,&  celle  de  TAiman 
le  raprochent  tous  les  jours,  &  vont  peut- être  fe 
réunir  après  quelques  expériences  de  plus. 

Mr.  Pott ,  Chirurgien ,  a  vu  une  maladie ,  que 
les  obfervations  de  Mr.  Petit  ^&  celles  quefes 
Adverfaires  ont  opofées  à  cet  Acadéjnicîen  , 
n'empêchent  pas  encore  d'être  rare»  Un  Gen- 
til homme  fut  incommodé  par  un  Stéatome ,  qui 
s'éleva  dans  la  partie  intérieure  du  Fémur ,  avec 
une  douleur  qui  lui  ôtoit  le  fommeil»  Quelque 
tems  après  fon  Oeil  droit  s'afoiblit ,  &  devint  peu 
à  peu  entièrement  aveugle ,  en  s'enflanten  même 
tems,  jufqu'à  fortir  de  l'orbite.  D'autres  Hu- 
meurs s'élevèrent  fur  plufieurs  parties  du  Corps 
de  ce  Gentilhomme.  Le  Dos,  le  G!ou,la  Poi- 
trine, les  Aines,  le  PubiSi^  s'enflèrent  en  diffiî* 

rens 
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rens  tems.  &  fe  coavrirent  de  Stdatomes  caU 
leux.  Le  Malade  mourac  après  bien'  des  don- 
leurs  ,&  des  remèdes  inutiles  ^  &  Ton  découvrit 
la  caufe  de  tant  de  maux.  Tous  les  Os  de  ces 
différentes  parties  étoient  devenus  mous ,  fem- 
blables  à  des  Stéatomes,&  confondus  avec  les 
humeurs  de  Teipèce  que  nous  venons  de  nom- 
mer, &  qui  paroiilbient  au  dehors»  Toutes  les 
Glandes  lymphatiques  avoient  dégénéré  &  é- 
toient  converties  enStéatomes:  le  Pancréas, 
les  Glandes  rénales, en  un  mot, tout  le  Syfté- 
meglaaduleux  avoitfubi  le  même  fort. 

Mr.  W*Watfou  a  juftifié  une  façon  de  parler 
proverbiaIe,dont  on  fe  fert  dans  le  Nord  de  l'Eu- 
rope. On  y  dit,  en  parlant  des  perfonnes  étiques, 
qu'elles  rendent  leurs  poumons.  Un  Malade, 
que  MulVatfon  QMX,  à  traiter,  rendit  en  effet  un 
gros  morceau  de  ce  Vifcère ,  qu*on  trouva  de 
manque  en  ouvrant  fon  Corps. 
\  Mr.  DefaguUers  a  fourni  de  nouvelles  expé- 
riences fur  l^leâricité.  Elles  ont  beaucoup  de 
raport  à  celles  de  Mr.^iv  Fay,  MuDefaguiicrs 
fait  deux  claflès  de  Corps ,  les  uns  font  éleâri- 
ques  perfe,  ou  ne  demandent  pour  le  devenir 
qu'un  frottement,  ou  quelqueautre  légère  pré- 
paration ;.les  autres  font  mon  éleâriques^  ils  ne  de- 
viennent éleâriques  que  par  communication» 
yiu  Defaguliers  ajoute ,  qu'ils  le  deviennent  le 
plus,  dans  leur  extrémité  la  plus  éloignée  de 
l'endroit,  par  lequel  ils  ont  reçu  cette  puiffance. 
L'Eleâricité/^^ry^  efi  détruite  par  l'humidité,  & 
rétablie  par  Taproche  du  feu  :  il  y  a  des  cas  où 
un  Corps  de  cette  efpèce  eft  éleâri^uedansu- 
ne  partie  de  fà  longueur ,  &  ne  l'eft  point  par-tout 

ail- 
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sdlleurs.  Un  Corps  éleôrîque  de  Tune  &  de 
Vautre  clafTe  attire  les  Corps  deftitués  de  cette 

2ualité,&  repouffe  les  Corps  éleftriqucs.  Un 
>orps  éleârifié  par  un  autre  ne  conierve  cette 
puîffance^que  pendant  qu'il  eft  librement  fufpen- 
du  ,&  il  la  communique  aux  Corps,  dont  il  eft 
aproché  ,fouvent  avec  un  bruit ,  &  des  étincelles 
fcnfiblcs.  Le  Corps  éleârique/^^yi^en  com- 
muniquant fa  force ,  la  perd ,  &  commence  à  la 
perdre  par  le  bout  dont  il  a  touché  un  autreCorps: 
au  -  lieu  qu'un  Corps  non  éleHrifue  éleârifié  la 

5'  erd  tout  d'un  coup  dans  toute  fa  longueur* 
^'Eleâricité  fuit  les  cordes  à  une  erande  diftan* 
ce ,  el  le  fe  partage  même ,  &  va  les  mivre ,  le  long 
de  toutes  les  branches,  dans  lefquel  les  une  cor- 
don éleârifié  fe  fera  divifé. 

Mr.  Defagùlhrs  a  fait  Quelques  expériences 

pour  prouver  la  différence  de  TÉlcâricité  vitrée 

de  la  ré(ineu(ë«  Il  s'eft  trouvé  qu'elles  étoient 

en  effet  contraires  entre  elles,  &  qu'un  Tuyau  de 

verre,  p.  e*  repouffoit  une  plume  éleârifée  par  un 

autre  Tuyau  de  la~mémerïiatière:au-lieu  qu'il 

attiroit  cette  même  plume,  lorfau'elle  étoit  é- 

leârifée  par  le  moyen  de  la  Ré  fine.  Mais  il  eft 

indifférent  de  quelle  efpèce  d'Eleâricité  oné- 

leârffie  les  Cordes,  qui  conduifent  le  courant 

éleârique  d'un  Corps  éleârifé  à  un  autre, les 

effets  en  font  toujours  les  mêmes. 

Mr.  Jean  Huxham^  fameux  Praticien,  a  en* 
voyé  à  la  Société  l'hiftoirie  d'une  Hernie  ingui- 
nale avec  étranglement ,  af&z  particulière.  On 
le  fervit  des  fomentations  a  des  autres  fecours 
dé  l'Art,  mais  fans  aucun  efièt.  On  ouvrit  le 
Corps  du  Malade ,  &  on  y  trouva  les  inteflihs 

excefli» 
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éxceffiyement  remplis  d'air, le  Çoecnm  extré* 
xnement  gooâ^ ,.  &  iàps  apareDce  (T  Appejcidîce 
veriniculairei&  )'I1^oq  &  le  Colon  également 
boarfouâés.  L»a  Valvule  du  Colon,  en ââm- 
mée  &  epaiiTie ,  fermait  le  paiTagederiléonaa 
Colon  ;  & ,  ce  (^ui  fûcpric  le  plus,  les  InteAinsft 
trouvèrent  entièrement,  dégagés  du  Sac  herniâ- 
re,&  fans  adhé(ion«  Je  me  louviensd^avoirva 
un  cas  prefque  femblable,  mais  plus  heureux! 
Les  Imeftins  étoientcenaplis,  d'air  ,  (ans  aatre 
caufe  d'étranglement,  &  je  &uvaî  le  Malade,  à 
qui  le  Chirurgien  alloit  ouvrir  rinteftÎQtranfpa- 
rent  &  aplati ,  qu'il  prenoit  pour  le  Sac  herniaire. 
L'air  enfermé  fe  fit  lui  même unpafTage ,  f  1  ren- 
tra dans  les  intedins  contenus  dans  la  capacité 
du  Bas-ventre ,  avec  un  bruit  confidérahle ,  &  le 
Malade  fut  guéri.  Mr*  Huxham  fait  une  autre 
réflexion  au  fujet  de  fon  Malade:  il  condamne 
toutes  ces  fomentations  chaudes ,  qui  ne  font 
que  dilater  l'air  contenu  dans  l'intedin  étranglé , 
(f.  qu'augmenter  par-là  le  mal  :  &  il  fe  range  du 
parti  i^Mx^Bellofte ^^\x\  confeilleden'apliquer 
que  des  remèdes  en  même  tèms  ^ringens*& 
froids.  M.t.  Huxham  opofe  dans  les  cas  pareils 

difficulté 

rempli  uniquement  de  vents ,  &  non  pas  d'excré- 
mens  -^  &  ceK  P^Vit  être  plu^.  difficile  qu'on  ne 
penfe. 
Mr.  Bésarhw^  trouvé  fur  le  frontîfpîce  de  TE- 

fliCe  Paroiffiale  de  Rumfey  dans  le  Comté  de 
lants ,  les  nombres  loi  i  bien  exprimés ,  qui 
marquoient  la  date  de  li  fondation  der£glife. 

On 
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On  ne  croit  pas  commanément  les  Nombres  (û 
rabesàufll  anciens. 

Mt.  H.  Baker  dit  mille  biens  de  la  Gelde  des 
Grofeilles  noires ,  pour  les  inflammations  de  la 
gorge.  Sujet  depuis  foîi  enfimce  à  cet  accident 
incommode ,  îl  s'en  eft  délivré  plufieurs  fois  par 
ce  remède,  &  il  en  a  yud'auffi  bons  effets  dans 
d'autres  perfonnes.  Ce  fruit  eft  le  ihême  que  ce 
Q^j,  qui  s'eft  mis  en  vogue  depuis  trente  any, 
pour  pouffer  par  les  urines  dans  les  Rhumatis- 
mes &  dans  les  dîflScultés  d'uriner. 

Le  N,  460  eft  fort  étendu.  Mr*  DefaguUers 
a  fourni  le  premier  Mémoire.  Il  y  parle  enco- 
re de  l'Eleâricité.  Ses  expériences  luîontapris, 
que  les  Corps  éleftriques  par  eux-mêmes,  ne 
font  point  propres  à  transmettre  la  force  éleûrî- 
que  d'un  Tube  éleârique  mis  en  aâion,  à  quel- 
que Corps  éloigné;  mais  qu'ils  en  deviennent 
capables ,  quand  on  les  a  réduits ,  en  les  mouil- 
lant,  à  un  état  non  éleûrique.  Il  a  vu  encore, 
dans  un  air  bien  fec ,  la-  force  é  learique ,  q ui  for- 
toit  d'une  barre  de  fer  élearifée,traverler  une 
dîftance  d'air  de  fixou  de  fept  pouces, pour  al- 
ler éle6lrîfer  un  autre  Corps ,  qui  en  étoît  fépa- 
ré  de  cette  diftance*  D'autres  expériences  con- 
firment, ce  qui  n'eft  plus  nouveau  de  nos  jours, 
que  ratou.chcment  de  quelque  Corps  que  ce 
foit,îatcr|:omt  le  paffage  du  courant éleârîque, 
qui, fans  cet  atouchement,pafferoit  avec  liber- 
té d'un  Corps  éleôrifé  à  un  autre,  non  élcari- 
que  encore» 

Enfin  Mr.  DefaguUers  eft  parvenu  à  élcaci- 
fer  l'Eau  mente,  œ  à  détourner  de  fa  courbea- 
coutumée  un  jet-d'eau  ,*en  y  aprochant  depiès 
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nn  Tabe  de  verre  ftotté.  On  a  vu ,  ou  cm  voîr^ 
ï  Halle,  qae  rEleâricicé  augmente  la  viteflè 
d*aa  Jet-d*eaa ,  &  on  a  e^éré  qu'elle  poarrok 
bien  auffi  augmenter  celle  du  Sang. 

Mr.  Huxbam  raporte  un  exemple  terrible  des 
effets  de  la  Vérole;  il  ne  fiiuroit  être  plus  ef- 
fraiaut.  Un  Anglois  fe  Tétoit atirée  à  Porto-Bel- 
lo  avec  des  Negr^es  infeâées.  Succeflîvement 
toute  lagraifre,qui  fe  trouve  fous  la  peau^aété 
confumee  du  pié  jufqu*à  la  tête ,  par  des  Ulcè- 
res fans  nombre*  Le  Mercure  ne  fit  qu'aug- 
menter le  maU  L'u&ge  du  Gayac,  recomman- 
dé par  feu  notre  grand  Maitre  Bonbaave ,  pa- 
rut mieux  faire,  mais  il  ne  put  empêcher  le  Ma- 
lade de  périr  de  confomption, après  avoir  jette 
du  fanç  par  la  bouche  ,  lorfque  les  Tuniques 
cellulaires  internes  &  les  Poumons  mêmes  eu- 
rent été  attaqués»  Les  Os  du  Cadavre  fe  trou- 
voient  en  fort  bon  état,&  Thiftoireentièredela 
maladie  confirme  aflez  le  fyftême  de  Boerbaave^ 
qui  place  le  fiège  de  ceue  cruelle  maladie  uni- 
quement dans  la  graiiTe. 

Une  découverte  pofthumede  Mr.  Stuart  eft 

SropoféeparMr.  CromwellMorùmer^  Elleteud 
faire  voir,  que  le  Cceur  humain  n'eft  qu'un 
fèul  Mufcle  continu ,  dont  toutes  les  fibres  font 
parallèles  entre  elles ,  &  dont  la  figure  entière, 
s'il  pouvoit  être  déployé .  repréfentèroît  un  de- 
mi-cercle.  Mr.  Stmart  eft  parvenu  à  déchifrer 
le  Cœur,  par  un  moyen  fort  extraordinaire, 
c'eft  en  imitant  la  Nature,  &  en  faifimt  un  Cœur, 
lëmblable  à  celui  de  l'Homme.  Le  détail  de  cet- 
te Machine  d'une  nouvelle  efpèceefttrèsexaâ. 
Ceft  un  papier ,  marqué  de  raies  parallèles ,  qui 

roa- 


jlvril^  Mai  &  Juin^  174,6.      337 

roulé  for  lui-même  félon  de  certaines  Ipiz ,  dé- 
crient un  Cœur  à  deux  Ventricules ,  dont  les  fi- 
bres &  les  proportions  repréfentent  au  juftecel- 
les  du  Cœur  de  THomme»  Cette  expérience, 
au  refte,  fert  à  réfuter  la  théorie  de  Mr.  jPer- 
rauh ,  renouvellée  par  Mr.  Hamierger^  Ces  Au* 
teurs  expliquent  le  mouvement  alternatif  du 
CŒur,enyfuppofknt  deux  plans  de  fibres  con- 
traires entre  elles,  dont  les  unes  allongent  le 
Cœur ,  &  les  autres  le  racourciflent.  Toute  T  A- 
natomie  s*opofe  à  cette  Hypothèfe,  &  la  Ma- 
chine de  Mr.  Stuart^  qui  n'admet  qu'un  feul 
plan  de  fibres  dans  le  Cœur, aide  à  la  détruire. 
Mr* Le  Cat^  célèbre  par  fes  Tailles ,  &  par  foa 
Traité  des  Sens  («)  ,a  envoyé  à  la  Société  Ro- 
yale fes  expériences  fur  le  Trou  ovale.  Il  y  a/Ture 
que  ce fiimeux  Trou,  mal  nommé  de  Botal^  s'eft 
trouvé  ouvert  dans  fept  Femmes, entre  vingts 
au- lieu  que  dans  l'autre  Sexe,  un  Garçon  de 
quinze  ans  a  été  le  plus  âgé  des  Sujets ,  où  ce 
Trou  n'eût  pas  été  bouche.  Mr.  Le  Cat  donne 
plulieurs  figures  des  différentes  manières,  félon 
lesquelles  la  Valvule  du  Trou  ovale  s'emploie 
à  le  fermer.  Lies  difputes  de  Mr«  Mery  &  de  Mr* 
Duverney  ont  rendu  cette  ouverture  célèbre  : 
mais  il  y  a  bien  des  chofes  encore  à  découvrir^ 
&  on  n^a  pas  encore  mis  au  net  la  mécanique , 
très  fimple  en  elle-même,  par  laquelle  elle  fe 
ferme.  £neffet,rienn'eft  plus  naturel.  LaVal* 
vule  e(i  plus  longue  que  rifthmede^^ir^ir/, 
elle  le  dépafle  dans  le  Sinus  pulmonaire,  par  fa 

(à)  Là  meilleure  Editiân  de  cet  Ouvrage  efi  celle  étAmfm* 
iam  en  1 744  lenne  peit$  guère  fe  fervir  de  celle  de  France^  t4fit 
fltt^ft  défigurée  pur  legrund  nemkridefduieefm  s'y  treuvma^^ 
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lôhgaenr  fupéricurcpriçfquc  de  deux  lignes.  En 
Voila  afTez^  &  de  refte,  pour  ffefmer  le  Trou  o- 
Vatc.  Pour  que  celaarri ve ,  il  i)ç  faut  qu'on  cou- 
rant de  (àng  ^  qui  pafle  du  Poumon  au  Cœur, 
dont  la  force  toit  é^ale  i  celle  qui  vientau  Cœur 
par  les  deux  Veines-caves ,  &  (ur-tout  par  Tîn- 
férîeure.  Une  autre  Obfervatîon  de  Mr.  Le  Cat 
regarde  le  conduit  de  l'Urine.  Pour  fixer  ùl 
courbure  &  fès  diamètres ,  Mn  Le  Cafj,z  injec- 
té de  la  cire  par  fbn  orifice  extérieur,  jofqo'à 
remplir  entièrement  la  Veflie.  Dans  cet  état  il 
a'  fait  une  coupe  du  Baflin ,  qui  a  partagé  la  VeC- 
fie  &  rUrètre  en  deux  parties  égales,  la  droi- 
te &  la  gauche  ;  &  il  a  f^it  deiSner  ces  coupes.* 
La  première  cft  la  plus  complète.  On  y  voit 
que  r  Urètre  fbrt  de  la  partie  s^itérieore  de  la 
Veffie  dans  une  direâion  à  |>eu  près  horizonta- 
le; qu'elle  remonte  depuis  je  Bulbe,  &  qu'elle 
fiiit  enfuite  un  coude  àrendroi^,6ù  elle  touche 
la  fjnchondrofe  du  Pubis ,  pour  descendre  pâr^ 
le  Pénis.  Elle  a  deux  élargifiemens  confidéra- 
bles,  femblables  à  quelque  Lac  qvie  formeroit 
une  Rivière.  Le  préniier  fe  trouve  datis  Tépais- 
feur  de  la  Profiat^,  &  le  fécond,  qui  eft  plus 
long,  dans  celle  du  Bulbe. 

'  Mr.  George  Ly»»,  qui  démeure  àSoulfwîcfc, 
a  envoyé  à  Ta  Société  une  Table  météore logi. 

Ïue  fort  exaéle,  pour  13  années  conféçatives. 
nies  commencent  en  1726,  &  finificnt  en  1 739, 
&  elles  n'admettent  point,  d'Extrait. 

•Mr.  î^\Brow/f/W,  Chirurgien ,  donne  la  re- 
lation d'une  Grojffijffe  ventralç,.poxxv.  me  feryir 
dç  l'expreiSon  de  Mr.  Bianchi.  Neuf  ans  entière. 
aprè&  qu'une  Femme  fttCdevejHie  groflç,  on  a. 
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•trouvé  une  Tumeur  attàcKécâu  Pérîtoinfc  Cette 
•Tumeur  étoît  formée  par  Ici  M'émbtanes  d'uh 
Enfent  endurcies  &  épaiffics,  réduites  à  une  figu- 
l'c  ovale ,  <îui  renfcrmoîcnt  un  véritable  Fœtur, 
•jJréfquc  converti  en  Pierre  niôllé»  Lamafleen- 
-tîèrè  comprîmoît  V  Uretère ,  &  àvoît  dccàfionné 
•des  difficultés  d'uriner ,  &  prpdiiït  une  dilatation 
<!onfidérable  dans  lé  Rein  du  ±$rne  côté. 

Mr.  J.  PmVel  a  tri^toyé  âù  Chevalier  Sloafge 
'la  relation  d'une  Femme,  qui,  après  dé  lon- 
•gues,  &  de  doulbUreufes  difficultés  d'uriner, 
renditpar  le  canal  ordinaire  des  mahières  de  che*- 
"veux,  d'une  confiftance  de  coquillage,  fans  a- 
parencéde  Pierre.  L'urînfe  étôiteo  mémetems 
d'une glucinofité  pareille  à  dé  la  côIlé,  &  ne  for- 
4o}t  qu'avec  bien  de  la  peine. 

Mr.  Knight  a  donné ,  prefque  en  même  tem^, 
Tine  hiil'oire  afretfemblab1e,piais  différente  par 
ia  nature  des  cheveux  vùidés  par  fon  Malade. 
Ils  en  fortent  fans  être  changés.  Maïs  j'adopte 
volontiers  la  remarque  de  Mr.  Mortimer^  qui 
prend  ces  prétendus  cheveux  pour  uhematièrç 
coagulée,  quiVeft  moulée  enpaflfant  par  les  fi- 
lières naturelles  des  Mammelons  des  Kéins. 
.  Mr.  Graham  a  vu ,  à  la  fuite  d'un  effort,  ^ 
d^utie  tumeur  dans  le  fias-vehtre.  qui  ôtoit  le 
fomitieil  â  la  Malade^  &  la  liberté  de  ventre^ 
un  gt-and  amas  d'Hjdatides  de  toute  grandeur , 
4itta^héts  au  Péritoine  &  dont  une  partie  étoit 
couverte  d'une  Membrane  cartîlagîneùfe. 

Mult^atfou  raporte  l'hiftoiré  d'une  Dame  fur 
le  retour  dé  ibn  âge,  i  qui  uu  grand  nombre 
d'Hydatidés  fortoient  par  le  Vagin.. 
Mr.  L€  Caà2k  comniuniqué  à  la  Société  la  ré- 
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.latîon  d'une  autre  maladie ,  caafée  par  les  H7* 
datides.  C'étoit  une  Tumeur  énorme  de  THy- 
pochondre  gauche,  formée  par  des  Follicules^ 
de  TeQ^èce  que  je  viens  de  nommer  ^  dont  la 
Iburce  provenoitde  la  Membrane  extérieure  de 
la  Rate, toute  changée  en Hy datides.  Ces  Fol- 
licules  avoient  deux  Membranes ,  &  leur  furfà- 
ce  intérieure ,  qui  comenoit  une  liqueur  afièx 
.femblable  à  Thumeur  aqueufe  de  TOeil,  étoit 
pliATée  d'une  manière  à  repréfenter  une  efpèce 
de  velouté*  Mu  LeCat  propofe enfuite  fa  théo^ 
rie  des  Hydatides«  Ce  font,  à  ce  qu*il  croit,  des 
Glandes  papillaires,  dont  l'orifice  excrétoire  a 
été  bouché*  Mais  d'où  viennent,  dans  ceSyfté- 
me  ksHydatides  du  Placenta,  du  Plexus  cho- 
roïde, de  la  Rétine?  Y  a-t-on  jamais  vu  des 
grains  glanduleux  > 

La  féconde  Obfervation  de  Mr.  Le  Cat  eft  fort 
curieufe,&  par  l'hiftoire  chirurgique  de  la  ma- 
ladie, dont  nous  ne  pouvons  pas  donner  d'ex- 
trait, &  par  rhiftoire  phyliologique.  Il  s'agit 
d'une  ouverture  aux  Aines ,  par  laquelle  Ibrtoit 
une  portion  d'Inteftin  renverfée,&  qui  décou- 
vroit  fon  velouté.  Mr.  LeCat  y  jouit  à  fon aifè 
du  plaifir  de  voir  le  mouvement  périQal tique, 
aifé  à  découvrir  dans  les  Bétcs,mais  qui, heu- 
reufement,  n'a  guère  été  vu  dans  l'Homme. 
L'Obfervateur  y  a  diftingué  deux  mouvemens 
différens.  Dans  lé  premier ,  l'Inteftin  fe  gonfle, 
s'aplanit,  s'étrécit  enfuite,  &  forme  des  ondes 
longitudinales.  Ce  mouvement  dilate  le  Boyau, 
devant  les  excrémens,  le  ferme  derrière  eux ,  & 
les  fait  fortir*  L'autre  mouvement  précédoit 
d'ordinaire  le  premier.  Dans  celu|-ci  l'Inteftin 
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élargi,  &  aplani,  fe  frîfoît  par  de  petites  ondes 
particulières ,  formées  par  la  convuliion  locale 
de  quelques-unes  de  fes  fibres^  C'étoît  princi- 
palement pendant  ce  mouvement  que  Tlntellin 
fc  couvroit  d'une  glaire, qui  s'exprîmoîtparfes 
Glandes.  Mr.  Le  Çat  n*eut  garde  de  négliger  u- 
ne  occafioUf  qu'il  nepouvoit  pas  efpérerde  re- 
trouver aifément.  Il  s'avifa  de  profiter  de  la 
commodité  de  voir  les  effets  d'un  remède  pur- 
gatif fur  rioteftin  mis  à  découvert.  H  en  apli- 
Î|ua  de  différentes  efpèces  fur  le  Boyau*  La  Caf- 
e  n'y  caulà  prefque  aucun  changement;  la  Man-^ 
ne  y  produifit  quelques  petites  contràâions 
convulfives,  qui  firent  écumer  l'humidité  de 
rinteliin  ;  le  Jalap  fit  davantage  ;  l'Inteftin  s'a- 
gita 9veç  violence ,  il  déchargea  beaucoup  dé 
glaires,  &  la  Malade  fe  plaignit  des  tranchées 
que  ce  remède  lu!  caufoit. 

Mr.  Henri  Miles ,  Eccléfiaftique  &  Phy  ficîen, 
examina  la  circulation  du  Sang  dans  la  queue 
d'une  Salamandre  d'eau ,  par  le  Microfcope  So- 
laire de  Mr.  Lieberkuhn*  \\  y  Vit  fort  à  fon  aife  le 
courant  violent  du  Sang  dans  les  grands  Vaif- 
feaux,&  fon  cours  plus  modéré  dans  lesextié* 
inités.  Il  y  vit, après  Leemvenhoek yUs  globu<- 
les  changer  de  forme,  pour  franchir  des  paflàges 
trop  étroits ,  devenir  ovales ,  &  puis  reprendre 
leur  figure  fphérique,  quand  ils  fe  trou  voient 
plus  au  large.  Mais  il  a  vu  d'autres  phénomè- 
nes encore  bien  autrement  paradoxes,  ayant  dé- 
couvert, vers  l'extrémité  de  la  queue,  des  globu«> 
les  à  queue,  fort  reflèmblans  aux  Têtards,  qui 
fê  mouvoient  par  les  vaiffeaux  de  l'Animal ,  avec 
im  mouvement  interrompu  ,  &  renouvelle  par 
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intervalles*  Il  prend  ces  molécules,  pour  des  glo^ 
bules,  dé  figurés  par  quelque  caufe  accidentelle, 

Mr«  LathamjMiniArtdMSi.  Evangile, a  en- 
voyé à  la  Société ,  des  idées  &  des  remarques  fur 
la  Sphère  Agronomique  des  Anciens.  On  a  va 
Mr.  Addifo»  parcourir  ritalie,fon  VirgiU  à  la 
main,&  confronter  le  Pais, les  Rivières  &  les 
Villes,  avec  la  defcriptîon  du  Poète.  Mr.  La- 
iham  fait  la  même  chofe  par  raport  au  Ciel.  Il 
pafTe  en  revue  les  defcriptions  des  Adérifmes, 
qu'il  a  trouvées  dans  Homère^  dans  Héfiode^  dans 
Virgile  fii  dans  les  autres  Auteurs  clallîques  ;  &  i) 
les  tait  fervir  à  faire  fentir  les  reflemblances  &.  les 
différences ,  qui  fe  trouvent  entre  la  Sphère  mo- 
derne ,  &  les  figures  des  Aflérifmes ,  tels  que  \t% 
Anciens  les  ont  repréfentés. 

Le  N*  461  commence  par  une  nouvelle  Plan- 
chette pour  lever  des  plans ,  fort  commodes  pour 
la  pratique, de  Tinvention  de  Mr.  Eeighton, 

Mt,Ricbardfoft2ienvoy6  au  Chevalier  Sloane^ 
la  relation  d'une  grande  pièce  du  Fémur,  en- 
levée à  la  fuit;c  d  un  Abicès  avec  carie  par  le 
Chirurgien ,  tf,  rétablie  par  la  Nature  ,r  qui  four- 
nit afTez  de  cal,  pour  reniplir  un  yui.de  de  cinq 
pouces  &  demi  de  Ipngueuir^ 

La  relation  d'un  Foetus ,  à  qui  la  furprife  de 
&  Mère  avoit  donné  Tair  d'ui>  Singe,  couvert 
d'un  chaperon  ,  vjeqt  de, la  part  de  Mr«  Gré^ 
gQvy.  Il  y  ajoute,  que  le  Cordon  ombilical  s'y  eft 
■trouvé  noué.  Mais  je  fuis  très  perfuadé ,  que 
ce  prétendu  Montre  n'a  été.  qu'ira  Enfant  or- 
dinaire ,  à  qui  un  épanchem^nt  d'humeurs  a  dot;* 
né  cetair  deSinge»  J'ai  yuplufieurs Fœtus  cx- 
•uèmemem  difformes  en  aparence,quin'étoîent 
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46figQYé$  qtijs  pur  œtte  matadte ,  ailë^  eomma* 
ire/fttr-t<>at  dans  tes  Ënlatis  nés  avant  terme» 

Une  Filk  s^étant  ei^ncé  une  Ë^uille  daiifs 
le  bras  ;  &  une  Âirnie  iBaladroite  la  luiayant  caf- 
£ée  dans  la  peau  ^^n  tâdhatit de  T'cnTeticer, cette 
Eguilk  et  du  chemmpea  à  peu ,  s'avança  fur  la 
Poifrine,  &  fortitpar  le  Sein,:du  c^é  opoféà 
fofi  entrée»  Ce  font  les  misfctes  ^  qulproduifent 
ces  Ibites  d'effets^  ils  déplacent  peu  à  peu  les 
Corps  étrangers.  |Hff  leur  gonflement  mufculâf- 
re ,  &  le  poullèntpar  des^  tiiluscdlulaîres ,  où  ilis 
trouvent  le  moins  de  réiiftance:i&  c'eft  a  peu  près 
)e  même  événement  que  Mr»&«rr«£/xiacrua- 
partenir  en  propre  aux  Soies  piquantes  des  Porc- 
^pics,  qui  parcourent  de  ia  même  manière  les 
Corps  des  Animaux  auxquels  ils  fefom  attachés» 

Mr.  Htfffr  Miles  a  répété  les  découvertes  de 
JMr.  Swammerdam  fur  la  Graine  ît&perceptible 
des  Plantes  capillaires.  Là  mécanique  en  eft 
à  peu  près  la  même  dans  tous  les  Genres  diffé- 
rens  des  Fougères,des  Polytrîches,&  en  un  mot , 
dans  toutes  lés  Doriifères  ;  &  cette  mécanique 
ed.G  behe,  qu'elle  compenfe  avec  avantage  le 
défaut  des  Fleurs ,,  que  la  Nature  a  refufées  à 
cette  claffe  de  Plantes.  C'efl  la  Fougère  mâle 
à  laquelle  Mr.  £<7iH^/  s'eft  attaché  le  plus;  par- 
ticulièrement. Sa  Capfiïle féminaleed foute^ 
nue  par  un  Pédicule,  qui  l'attache  contre  la 
Feuille.  Elle  eft  environnée  d'un  Gordon  élal*- 
tique,  fort  reiïemblant  à  quelque  Trachée-ar* 
tère  de  quelque  petit  Oifcau.  Ce  Cordon  eft 
adhérant  à  la  Capfu]e,dont  la  figure  eft  ronde  ^ 
il  lui  fert  d'équateur ,  &  il  la  divifeendeuxpaf' 
ties  égales.   Les  Graines  fout  renfermées  dan^ 
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cette  Capfole  :  la  figare  en  eft  irrégulière,  ft 
marquée  de  rides  réticulaires.   Pour  jouir  du 
fpeâacle  étonnant ,  que  foumiflent  ces  Capfa- 
les,  on  en  verfe  une  Quantité  fur  une  tablette  d'i- 
voire, en  les  confiderant  avec  quelque  Loope, 
qui  embrafle  un  champ  un  peu  confîdérable.  Si 
ces  Capfules  font  dans  leur  point  de  maturité, 
ce  qui  arrive  au  mois  de  Septembre ,  on  en  voit 
bientôt  qui  crèvent  ;  &  fi ,  par  haiard  Jl  y  en  a 
d'encore  un  peu  humides, on  a  le  plaifîr  dedif- 
tineuer  le  progrès  fucceffif  delaforce,quifent 
la  Capfule.  C'eft  le  Cordon  qui  commence, il 
fe  romt,  &  partage  la  Capfule  en  deux  parties. 
Il  fait  plus,  il  fe  détache  peuàpeudelactrcon*- 
férence  de  chaque  moitié ,  pour  recouvrer  la  li- 
gne droite,  que  cherche  fa  force  élaflique;  & 
ouand  il  a  achevé  de  s'en  détacher ,  il  fait  un  petit 
iaut,qui  verfe  lesGraines  fur  rivoire,avec  un  cra« 
quement affex  perceptible.  Il  y  atel  Cordon,  qui 
mettra  vingt  minutes  à  fe  détacher  entièrement. 
L'Efpagne  n*a  pas  brillé  jufqu'ici  pour  les 
Sciences  expérimentales.  Il  paroit  queleCler- 

5é,  tout-pui0ant  dans  ce  Royaume  opulent, y 
onne  à  toute  la  Nation  une  certaine  tournure 
d'efprit,  qui  les  détermine  entièrement  pour  les 
Sciences  de  fpéculation.  La  Botanique,  TAna- 
tomie,  la  Chymie,  la  Phyfique,  ne  paroiflent 
pas  avoir  encore  fait  des  progrès  chei  les  Elpa- 
nols;  voila  pourtant  un  fait  d' Anatomie  qui  vient 
d'un  Médecin  de  Gandia,  dans  le  Royaume  de 
Valence,  &  dont  \cnomtHyof. Ignace Torrês. 
Jl  a  vu  un  Enfant ,  qui  a  vécu  quelque  peu 
de  jours,  &  dont  le  (Joeur  étoit  naturellement 
lenverfé  uns  deffus  deiTous ,  comme  l'Auteur 
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le  penfe.  Sa  Bafe ,  avec  les  Troncs  des  grands 
Vaîffeaux ,  étoit  en  -  bas .  &  le  Cône  regardoit 
le  haut  de  la  Poitrine.  Ce  n^eft  pas  tout-à-faic 
un  renverfement ,  puifque  la  pofition  naturelle 
<iu  Cœur  eft  transverfale  :  elle  Teft  dans  les  Qua- 
drupèdes m£mes, quoiqu'on  foit généralement 
perfuadc ,  qu'elle  y  fuit  la  longueur  de  la  Poi- 
trine. Je  ne  fai  pas  ce  qui  a  pu  donner  occafioa 
à  une  opinion  fî  éloignée  de  la  vérité:  ilçdtrop 
vifible  que  le  Cœur  de  ces  Animaux  eft  paral- 
lèle à  la  largeur  du  Diaphragme,  quoiqu'il  ne  s'y 
attache  pas ,  &  qu'il  enfoit  Lcparé  par  uneefpèce 
de  Médiaftin,  qui  forme  avec  le  Diaphragme  une 
cavité  continue  à  celle  de  la  Poitrine  droite,  & 
qui  renferme  un  Lbbe  du  Poumon  de  ce  côté. 

Mr.  Jeaff  Cajiiglione ,  Profeffeur  de  Laufane, 
a  envoyé  à  la  Société  les  équations,  qui  déter- 
minent une  Courbe  ébauchée  par  Mr.  Carré ^  & 
à  qui  fa  figure  a  fait  donner  le  nom  de  Cardio'ide. 

yiuSegner^  Profeffeur  à  Gottingue,  a  don- 
né la  défcription  d'une  Machine ,  qui  repréfente 
les  Eclipfes ,  &  les  rend  extrêmement  fenlibles. 

Mr,  nolmajtj  de  la  même  Académie ,  a  four- 
ni deux  Mémoires  fur  les  Feuilles  des  Arbres. 
Il  en  a  fait  des  Squelètes  d'une  grande  délica- 
tefle,  après  les  avoir  fait  tremper  dans  de  l'eau 
iîmple,  jufqu'à  ce  que  la  fubftance  verte,  qui 
fe  trouve  entre  les  fibres  réticulaires,  en  eût  été 
entièrement  fondue.  Les  Feuilles,  après  cette 
préparation,  fc  trouvent  être  formées  de  deux 
Ëpidermes,  &  de  deux  Réfeaux  de  fibres  par- 
faitement femblables ,  &  qui  fe  répondent  en  per- 
feûion,  pour  n'en  former  qu'un.  Un  de  ces 
Réfeaux  ell  compofé  de  fibres  convexes,  celles 
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de  Tautre  font  caves  ^  &  elles  forment  enfem- 
ble  des  Rigoles  cameu&s^par  lefqnelles  le  Sac 
de  la  Feuille  fe  meut.  Mr.  Uolman  réuflit  en 
perfeâion  à  faire  des  Squelètes  de  cette  efpèce. 
JI  y  ajoute  une  conjeâure,qui  peut  faire  plai- 
fir  aux  Amateurs  des  Pierres  âeurées.  Liesyef* 
nés  noires ,  dont  les  Pierres ,  &  lur-tout  les  Pier- 
res du  genre  des  Ardoifes ,  (ont  peintes  fur  leurs 
furfaces,&  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de 
Dendrites ,  ne  font  autre  chofe  que  les  împres- 
lions  des  fibres  réticulaires  des  Feuilles.  Plus 
durables  que  les  Follicules  cellulaires,  qui  corn* 
pofent  ce  qu'il  y  a  de  verd  &  de  pulpeux  dans 
les  Feuilles,  elles  ontmarqué  la  Pierre  dans  fou 
état  de  moUelfe  ,  &  fe  font  moulées  fur  elle. 
Ajoutons-y ,  que  ces  prétendues  Dendrites  apar- 
tiennent  prefque  entièrement  aux  Mondes ,  & 
qu'elles  ne  peuvent  guère  êtreattribuées  à  d'au- 
tres Plantes. 

On  a  cru  que  la  Glace,  formée  derEaalà- 
lée  de  la  Mer,étoit  douce.  Cela  n'ed  pas  tout- 
à-fait  vrai.  Le  Capitaine  Middleton^  qui  a  fait 
le  Voyage  de  la  BaiedeHudfon,  pour  chercher 
un  pafTage  par  le  N .  O. ,  a  fondu  un  certain  poids 
de  Glace  ,  prife  dans  les  Mers  de  cette  Haie, 
&  il  y  a  trouvé  du  Sel.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
peu,  fa  proportion  e(l  à  celle  d'Eau,  comme 
l'unité  à  213. 

Mr.  l'Eveque  de  Corke  a  envoyé  au  Comte 
d'£^?««»^,quieft  Membre  de  la  Société  ,1a  def- 
çripcîon  &  les  deiTeins  d'une  maladie  cruelle,  & 
qui  heureufement  e(l  fort  rare.  Un  honnête 
Homme  des  environs  de  Corke,  fut  attaqué  dès 
la  18  année  de  fon  âge,  à  la  fuite  d'une  Fièvre 
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chaiule,  d'une  roideur  ijiniverfelle,  qui  le  gagna 
peu  à  peu ,  &  qui  en  fit  une  Oatue  parfaitement 
immobile.  Une  lui  refta  de  mouvement  que  dans 
le  Carpe  de  fa  main  droite ,  &  dans  les  Genoux  ; 
encore  ce  mouvement  étoit-il  bien  borné,  & 
bien  difficile.   On  ne  put  réfifter  à  la  curiofîté 
d^en  examiner  le  Squelcte ,  &  Ton  fut  largement 
récompenfé  de  la  peine  que  Ton  prit.  Tout  le 
Sqyelète  de  cet  infortuné  fe  trouva  d*une  piè- 
ce; toutesJes  Articulations  étpient  fondées,  tou- 
tes les  Vertèbres  confondue^  dans  une  feule  maf- 
fe ,  les  Côtes  mêmes  ne  formoient  par  derriè- 
re, qu'un  feul  Os  irrégulier.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.  L'Humérus,  le  Fémur,  une  partie  des 
Os  iiïnominés ,  celui  du  Talon ,  avoiçnt  végé- 
,  %é  ;  ils  avpient  produit  des  Appendices  branchues^ 
d'une  âgu/e  biiare,  &  tout  cela  s'étoit  fait  fans 
Ciouleur,  &  faosmauvaife  cpnféquencepourla 
fanté  ivi  Malade,  qui  vécut  16  ans  dai)sceté* 
tat  de  pétrification,, fans  pQUvoir  fe  coucher  ni 
s'affeoir* 

Le  même  Evéque  a  communiqué  à  la  So-» 
ciété  un  eyènement  moins  compofé ,  mais  qui 
ne  laîffe  pas  que  d'être  bien  curieux  :  c'eftl'hif-' 
toire  d'un  Vieillard,  François  de  Nation,  qui 
ayant  perdu  ût  Femme ,  avoit  donné  le  fein  à  fon 
Enfant  âgé  de  deux  mois ,  po^r  en  apaifer  les 
cris  i  &  cet  Enfant  avoit  fi  bien  fait ,  qu'il  avoit 
tiré  du  lait  de  fon  Père,  &  en  avoi^  fait  une  très 
bonne  Nourrice.  On  a  quelques  autres  hiftoi- 
res  delaméiiieefpèce,  mais  elles  ont  encore  be- 
fof  n  d'être  renou  velléés  pour  gagner  notre  con- 
fiauce. 
Mr.  Coffttfg^  Doyen  de, Dublin  y  a  donné  la 
'        •  réla- 


34^    Bibliothèque  Raisonne'e, 

relation  d'une  Opération  Céfàrienne ,  faîte  par 
un  Boucher ,  &  qui ,  malgré  lagrofliereté  des  In- 
ftrumeas  &  de  l'Opérateur,  n'a  pas  laiiK  qne 
d'£tre  heureufe.  La  Femme  qui  rafubie^étott 
devenue  groflè  fept  ans  auparavant.  Le  Fœtos 
lui  étoit  refté  dans  le  Corps,  &  elle  s'étoitcnie 
grofle  pour  la  féconde  fois  ;  mais  au-liea  d*acoa« 
chement ,  il  fe  forma  un  Abfcès ,  czufé  par  les 
Os  du  Fœtus ,  qui  paroiflbient  fous  le  Nom- 
bril. Le  Boucher,  que  cette  pauvre  Femme 
confulta,  voyant  TOlécrane  du  Squelète,  qui 
perçoit  lapeau,  fit  uneincifionailèz  grande,  pour 
tirer  tout*  à- fait  à  fon  sdfe  le  Fœtus  entier.  G'é^ 
toit  un  Squelète  complet, avec  quelques  lam- 
beaux de  chairs  pouries.  Aucun  accident  nefui- 
vit  l'Opération ,  &  la  Malade  fe  rétablit  aifé-» 
ment.  Il  paroit,par  cette  Hiftoire,&  par  celles 
que  Rouffet  a  recueillies ,  que  l'Opération  Céià- 
rienne  réuâit  beaucoup  mieux  (uns  ces  fàuilès 
grofreffes,  où  la  Nature  importunée  par  des 
Corps  étrangers ,  élève  elle-même  des  Abfcès , 

au'el  I  e  ne  feroit  dans  une  Femme  bien  portante , 
ont  l' U  ter  us  eft  bien  autrement  rempli  de  fkng , 
&  où  l'inflammation  eft  bien  plus  i  craindre. 

Mr*  Payffe  a  donné  un  grand  détail  fur  la  for- 
ce expanlive  delà  Vapeur  de  l'Eau  chaude,  apli« 
quée  à  mettre  en  mouvement  des  Machines /i^ 
draulo  ' pneumatiques  ^  qui  fervent  à  élever  de 
l'Eau.  On  fait  aflez  en  gros  qu'il  y  a  une  grande 
Machine  de  cette  efpèce  fur  la  Tamife ,  &  qu'el- 
le fournit  de  l'Eau  aux  plus  hauts  étages  de  bien 
des  mai(ons  de  Londres,  Mais  on  trouvera  ici 
une  defcription  exaâe  de  la  Machine,  avec  le 
compte  réglé  des  dépenfes  néceflàires  pour  la 
&ire  agir.  Les 
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'   Les  trois  Mémoires  fuivans  regardent  difiï* 
rentes  Eaux  minérales,  &  leur  analyfe»  La  pre- 
mière eft  celle  de  Weftashton  :  elle  contient  un 
,  Sel  admirable  du  Vitriol  de  Mars ,  &  une  Terre 
talqueufe,  qui  demeure  fixe  dans  le  plus  grand 
feu.  La  féconde  eft  celle  de  Chiltenham  ;  c'eft 
feuMn  Semkenberg  qui  Ta  analyfée.  Ellecon- 
'  tient  encore  un  Sel  admirable  avec  un  peu  de  Sel 
marin.  La  troifième  eft  ciWtA&Duhvicb^EWQ 
eft  purgative,  fort  alcaline,  puifqu'elle  verdit  le 
'  Syrop  de  Violettes,  &  contient  un  Sel  admira* 
~ble  comme  les  précédentes. 

Mr.  C.JVfor//»fer,  Secrétaire  de  la  Société,  a 
*donné  la  defcription  d'une  Aurore  Auftrale  vue 
à  Londres  le  iSMars  de  1739.  Mx.Martyn  de 
Cambridge,  &  Mr.  iSr(pT'^ ,  Secrétaire  de  laSo- 
jciété  desuentilshommes  de  Péterborough,ont 
•obfervé  le  même  phénomène. 
.    Mr.  CUlandy  Chirurgien,  a  envoyé  à  la  Socié- 
té plufieurs  nouveaux  Inftrumens.  Le  premier 
eft  inventé  pour  faciliter  l'Opération  du  Haut 
Apareil.  C'eft  une  Sonde  fendue,  dont  on  peut 
féparer  les  deux  branches ,  après  qu'on  l'a  con- 
duite dans  la  Veffie.  Mr.  Ciéland  croit  que  ces 
deux  branches  peuvent  foutenir  la  Veffie ,  fer- 
vir  à  conduire  le  Scalpel,  quand  il  s'agit  d'ou- 
vrir cette  Poche  membraneufe,& faciliter Tex- 
traâion  de  la  Pierre .  après  qu'elle  a  été  ouverte. 

Le  même  Mt^CUland  a  inventé  deux  diffé- 
rentes Eguilles  à  Cataraâes.  La  première  eft 
à  deux  branches:  on  en  peut  faire  une  efpèce  de 
Pincette,  pour  enlever  de  l'œil ,  à  ce  que  dît 
l'Auteur,  laCataraâe.  L'autre  eft. une  Eguil* 
le  montée  far  un  Tuyau«  Quand  on  a  eu  le  mal» 

heur 
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lieur  dans  l'Opération, dex^attferttoeeiraffoÉ de 
fangdans  rHumeuraqueafeyOn  ôte  rEguillë, 
&  on  laiflfe  le  Tuyau  dans  l'Oeii  *  pour  humer 
par  ce  moyen  le  fkng  extravâfé'.  voila^pourles 
Yeux.  Mr,  CUIaHd  n*a  pdîttt  négligé  rOreîlIe, 
&  il  araâné  fuir  les  fecours,  qu'on  peut  pofter 
à  ce  Sens.  Le  premier  Inftrument  ^  <^-i\  defti- 
ne  à  cet  ufage,  e(l  un  Verre  éonvèxe^dont  le 
manche  porte  une  bougie  allumée.  Par-IflMr. 
CUIaHd  elpère  de  découvrir  exaâement  le  con- 
duit ex  teneur  de  TOreille,  jufi}u'à  la  Membra- 
ne même  du  Tambour,  pour  en  arracher  ce 
qui  auroit  pu  caufer  quçlque  obftruâion. 

Quand  la  Trompe  A^Eufia€he^(\\i*ott  nomme 
mal  à  propos  Aqueduc ,  eft  bouchée  par  quel^ 
que  obflruâion ,  Mr.  CUlandX^  dégs^e  avec  a- 
ne  Sonde  courbe ,  qu'on  infinue  dans-fon  ouver- 
ture ,  &  on  y  jette  les  remèdes  néceflaîres  par 
le  moyen  d'un  Tuyau  d'ivoire,  &  d'un  Uretè- 
re de  Veau, qui  s'attachent  à  la  Sonde. 

Mr.  CMâffdya  bien  plus  loin  encore*  Il  offre 
des  moyens  pour  rétablir  la  Membrane  du 
Tambour,  lorsqu'elle  a  été  déplacée  par  quel- 
que agitation  violente,  comme  feroit  un  coup 
de  gros  Canon.  Il  s'y  prend  de  deux  manières. 
La  plus  fîmple  confiile  à  fe  remplir  d'air  la  bou- 
che, &  à  fouiler  avec  les  narines  &  tes  lèvres 
fermées.  L*air  entre  alors  dans  la  Trompe  , 
remplit  le  Tambour ,  &en  relève  là  MenÂra- 
ne.  L'autre  invention  confide  dans  une  efpèce 
de  Tuyau  conique,  dont  la  bafe  doit  être  in* 
troduite  dans  le  Conduit  externe,*  le  remplir 
exaâement.  En'fuçantalôrsparlebout  opofé, 
ou  .attire  la  Membr^e  du  Timpan^  à  ià  phice 

natu- 
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naturelle»  N'omettons  pas  d'avertir  le  Leébeur^ 
<iu'il  ne  paroit  pas  que  Mr.  Ciéland  fe  foit  jamais 
^rvî  d'aucun  des  Inftrumens  qu'il  a  projettes* 

Mr.  Sympfonz  découvert  fbus  terre  dans  la 
Ville  de  Lincoln-,,  un  Hypocauft»m,  ou  Bain 
à  vapeurs  de  la  façon  des  Romains.  Il  en  don* 
ne  un  plan  exaâ ,  qui  ne  peut  que  faire  plàifir 
aux  Amateurs  dés  Antiquités* 

Mn  Mortimer  raporte  ce  qu'on  a  trouvé 
parmi  les  Papiers  de  feu  Mr.  Frobémus^  touchant 
â  Liqueur  éthéréè.  La  préparation  s'y  eil  trou- 
vée affezexaftement  décrite.  C'éft  un  mélangé 
d'Huile,  de  Vitriola  d'Aîcohol ,  qu'il  faut  fai- 
re avec  beaucoup  de  précaution ,  pour  que  la 
chaleur  de  reifervefcence  ne  faffe  pas  fauter  la 

Shiole.  Il  faut  une  heureentière  pour  mêler  les 
iiqjueurs*  Celafait,oa  lesverfc  dans  une  Cor- 
nue, qu'on  place  fur  un  feu  de  fable,  qui  doit 
donner  précifément  le  même  degré  de  chaleur, 
que  la  phiole  a  aquis  par  l'effèrvefcence.  Peu  à 
peu  on  augmente  le  feu ,  &  des  goûtes  commen- 
cent à  pafler  dans  un  Récipient ,  qu'on  aura  lu- 
té  à  la  Cornue  ijces  goûtes  doivent  fè  fuivrede 
près,  &  être  accompagnées  de  fumées  blanches. 
O^  continue  le  même  degré  de  chaleur  pendant 
tout  le  tems  qi^e  l'oji  aperçoit;  une  odeur  de 
Marjolaine.  Quand  cette  odeur  dégéuère*,  & 
fait  place  à  celle  du  Soufre ,  on  ôte  le  feu ,  ê^  ouf 
déplace  la  Cornue ,  car  la  liqueur  qui  monter 
roit  après  ce  changement,  ne  feroit  plus  qu'un 
efprit  de  Soufre.  On  conferve  la  première  ve- 
nue, &  on  txi  prépare  de  pareille  les  déuxjour^ 
fuivans,en.verfant  de  nouvel  Alcohol.  Quand 
on  à  fafTemblé  l'Huile  éthérée  dés  trois  didil: 

la- 
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lations,  on  en  6te  Tadde  en  y  mêlant  goote  à 
goûte  de  l^efprit  de  Sel  Ammoniac  préparé  fans 
cfprît  de  Vîn^  jufqu'à  ce  qu'on  n'y  aperçoive 
plus  d'acidité.  On  reâiâe  ce  nouveau  mélan- 
ge dans  le  Bain-Marie,  &  l'elprit  éthérée eft  dans 
û  perfeâion. 

Plufîeurs  Lettres ,  qui  fuivent  le  Mémoire  de 
Mn  Mortimer ,  regaraent  un  Météore  en  forme 
de  Globe  de  feu ,  qui  a  effraie  les  Habitans  da 
Comté  de  Suflex  le  ii  de  Décembre  1 741.  Il 
fit  un  double  éclat ,  en  crevant,  comme  le  fè- 
roient  deux  Canons  déchargés  immédiatement 
l'un  après  l'autre,  &  lailfa  après  (bi  une  traînée  de 
fumée ,  dans  toute  la  longueur  de  fon  trajet  {a). 

{a)  On  donnera  l'Extrait  dnXLII  Volume  dans  le  Tci* 
sneftre  fui?ant  de  ce  Journal. 

ARTICLE    VII. 

Campagnes  du  ^01  en  1744  ^  '745'» 
contenant  les  Viâoires^  les  Conquêtes  de  Sa, 
Majesté',  îjf  celles  dejes  AlliéSy  em  Fia»- 
dre ,  en  Allemagne ,  en  Siléfie  ^  en  Italie.  Par 
•JVfr.  /*/fi^/ Rousseau*  Un  Volume  im  4. 
de  I  lopa^es,  A  Âmjierdam  cheï  IVetftein  {d)j 
&  à  Pans  chez  RMn^  Fils,  174^'. 

/^Et  Ouvrage  eft  recommandable  à  diverse- 
^^  gards,  L'Auteur  joint  à  une  grande  pure- 
té de  Langage,  beaucoup  d'ordre,  beaucoup  de 

pré- 

(a)  Le  Public  doit  être  fur  Tes  gardes  à  l'égard  de  ces 
fortes  de  fupercheries  de  quelques  Libraires,  v^t  OuTia- 
ge  n'a  point  ^t^  impiim^  à  Amfiiréam  chezMx.  Wttjliim  ^ 
nais  à  Pârih    . 
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précifîon,  &  iine  conooiflànce  aflè?.  exaâedes 
principaux  evènemeps  des  deux^  Catnpàgnes 
dont  il  donne  la  defcription.  llniériteroitlesé* 
loges  4tt  Public,  s'il  eût  joint  à  &s  talais  laqua- 
Jîté  de  juge  équitable  ,&  celle  défidèleHiito-' 
rien.  L'amour  exceflif  de  fa  Patrie  ne^i  a  M% 

ïdans  le  procédé  de 
\  dans  la  conduite  de 
fou  ventpbrtë  cet  ef* 
prit  de.partialité  jufques  dans  les  moindres  df"" 
laîls ,  au  •  lieu  d'y  introduire  c©  c^aôère  char- 
mant d'amour  du  VïaJv  qui  en  d'evroit  être  in* 
icparable.  Je  ne  blâine.pas  rattachemieni  d*un 
Sujet  pour  fon  Roi  ,'f)our  fes  intérêts ,  potir  îe 
bien  de  fa  Patrie  ;  ni^is  ne  pourroîti-ôn  pas  le 
concilier  avec  cet.amo.ûr  de  l'ISquité*,  qxAnQ  pèt^ 
met  pas  qu'on  juge  des  chofes  qat  ftrivantleut 
jufte  valeur?  Je  prie  le  Leâeur xk faire  àttcti^ 
tion  qu'en  donnantrExtraitdeGet  Ouvrage,  je 
ne  dis  jamais  rien  dç  mon  chef,  &  que  je  ne  fais 
parler  mon  Auteur  que  fuivant  fes  feiitimens 
particuliers.'        '^'  '  •  ''  '• 

Four  entrer  en  matière ,  Mr.  l'Abbé  Rouffeau 
oçpofe  en  peu  demots&lesmbtîfsdé  là  Guerre 
préfente,  &  lesprîncjpauxevènemens dès  Cam- 
pagnes qui  ont  précédéicclles  quî^fontlé  fujet 
de  fon  Hittoire.  La^Guerre,  où  l'fiùropefetrou- 
ve auJQurdhui  engiigée, n'auffoitipaseu  lieu, fi 
la  Maifon  d' Autriche' n^eût  pas  dépouillé  fuc- 
ceffivement  plufieurs  Princes, cfuiavoîentfervî 
à  fon  agrandiflèm^t ,  &  à  qui cllcn^àvoit  laîlfé 
que  lavoiedesproteftatioris.  Limortdet'Em^ 
pereur  CharUiyi  IcIurjMrut  une  conjonâurc 
favorable  pour  1^  pourfixitedeleur^Droitscon- 
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tre  Marie-Tbérèfe  IValpurge  fa  Fille  aînée  ^  mtr 
xiét  ii  François ' Etienne  de  Lorraine^  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  qui  fe  porta  unique  héritière 
de  la  Succeffion  d' Autriche,  fous  le  nom  de  Rei- 
ne de  Hongrie  &  de  Bohême.  Les  Rois  d'Ef* 
pagne,  de  PruiTe,  de  Sardaisne,  rEléâear  de  Ba- 
vière, depuis  Empereur  tous  le  nom  de  Char» 
les  W II  ^  ex.  autres  Princes ,  réclamèrent ,  les  uns 
par  droit  de  reftitution ,  les  autres  par  droit  de  fuc- 
ceflion  &  de  reditution,  les  Domaines  donc  ia 
Maifon  d'Autriche  tfvoit  fî  prodic;ieu(èment  €• 
tendu  les  liçiites  du  petit  Comté  de  Habsbourg. 
La  Reine  de  Hongrie  opofa  à  leurs  demandes 
un  Aâe  ioMSX^XiOïXi Ai& Pragmatique  SanSion^ 
^ueplufîéurs  Princes  de  l'Europe avoient  aprou- 
vé ,  làuf  le  Droit  d'autrui.  Elle  prétendoit  qu*en 
vertu  de  cet  Aâe,  &  confcience  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  céder  la  moindre  portion  des  Etats 
pofFedés  par  l'Empereur  Charles  VI. 
Les  Prétendans,pour  ne  pas expolèr l'Euro- 
.  pe  à  une  ruine  évidente ,  propofèrent ,  par  amour 
pour  la  paix  &  pour  le  bien  public ,  un  parts^e 
beaucoup  plus  avantageux  pour  cette  Reine, 
qu'elle  n'avoît  lieu  de  l'efpérer.  Mais  les  An- 

§lois ,  ennemis  de  lapaix ,  traverfèrent  toute  voie 
e  conciliation,  offrirent  leurs  forces  à  cette  Prin- 
ceflè ,  dans  l'efpérance  que  cette  conjonâure 
leur  fourniroit  un  moyen  de  fortir  honorable- 
ment d'une  guerre  ,  qu'ils  avoient  déclarée  à 
l'Efpagne  avec  beaucoup  plus  de  paffionque  de 
raifon«  Alors  la  £;uerre  devint  inévitable ,  cha- 
cun s'y  prépara.  L'Empereur  Charles  VII  &  le 
Roi  d'Efpagne  obtinrent  de  la  France  desTrou* 
pes  auxiliaires.  La  Reine  de  Hongrie  en  obdnt 

des 
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dés  Anglois  &  des  Hollandois  r  elle  engagea  auiïï 
dans  fon  parti  le  Roi  de  Sardaigne,  &  depuis  le 
Roi  de  Pologne ,  comme  Eleâeur  de  Saxe. 

Les  Prulïïens  &  les  Bavarois  entrèrent  auiïï- 
tôt  en  campagne.  Les  V ivoires  de  Mollewits 
&  de  Czaslaw,  remportées  par  le  Roi  de  PrufTe 
en  perfonne,  forcèrent  la  Reine  de  reftituer  U 
Siléfie  à  ce  Monarque  par  le  Traité  de  Breflau 
en  1741.  Charles  Vil  fut  moins  heureux.Il  s'em- 
para d'abord  de  la  Haute  Autriche  &  delaBo* 
héme,  dont  il  fe  fit  déclarer  Roi;  mais  fes  affai- 
res changèrent  de  Éace  après  le  Traité  deBres- 
lau ,  qui  donna  lieu  aux  Forces  Autrichiennes 
de  &  réunir  contre  lui.  ,,  Ses  Quartiers  furent 
„  enlevés  &  traités  avec  inhumanité,  beaucoup 
„  de  fés  Troupes  Nationales  &  auxiliaires  de 
„  France  furent  faites  prifonnières  de  guerre  & 
„  conduites  en  Tranfylvanie,  où  lapldpartont 
„  péri  dé  peines  &  de  mifères.  Il  fut  délogé  de 
„  la  Bohême  &  de  T  Autriche ,  enfuite  dépouil» 
„  lé  de  fes  Etats  de  Bavière,  qu'il  ne  reprît  qu'en 
„  1 744.  Le  pillage,  le  feu ,  le  fer  des  Autrichiens 
„  défolèrent  fon  Païs  ;   les  Soldats  bleffés  & 
„  ^malades  furent  maiTacrés  dans  les  Hôpitaux  ^ 
„  quantité  de  Villages  &  de  Villes  furent bru- 
„  lées;  le  Fauxbourg  de  Munick  le  fut  à  la  poîn- 
„  te  du  jour,  les  Habîtans  en  chemifè  fortirent 
„  des  flammes ,  les  Autrichiens ,  la  Bayonnete 
„  au  bout  du  fufil  les  forcèrent  d'y  rentrer.  Le 
,,  Direâeur  d'une  Manufaâure  fut  cloué  à  fk 
„  porte  &  arquebufé ,  fa  Femme  enceinte  &  fà 
„   Fille  furent  violées ,  enfuite  éventtées.  Plu- 
„  fleurs  Principautés  d'Allemagne  eurent  le 
jy  même  traitement  ^.pour  caulè  de  Neutralité  ; 
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9,  il  en  fut  de  même  du  Duché  de  Modène  j  ea- 
„  vahi  parles  Autrichiens  &  tes  Pîémontois.  LtZ 
„  Flotte  An]zloîfe  vînt  înfulter  les  Ports  &  les 
jy  Côtes  de  France  ,  attaqua  fes  Efcadres  en 
„'  Mer,&  enlevadesVaîfTeaux  marchands  Fran- 
„  çois  dans  le  Port  de  Lîvourne*'. 

Après  ces  revers  ,    Charles  VII  fe  retira  à 
Francfort.  Une  partie  de  fes  Troupes  fc  rendît 
à  Philîpsbourg.  Dix  mille  Hommes,  qui  éto/ent 
en  garnifon  à^raunau  &  ailleurs,  s'obligèrent 
par  capitulation  de  demeurer  un  an  en  Bavière 
fans  porter  les  armes  contre  la  Reine  de  Hon- 
grie, aux  conditions  d'être  libres  Tan  expiré. 
9,  La  Cour  de  Vienne^accoutumée  à  ligner  tous 
„  les  Traités,  pour  fe  donner  le  plailirdeii'en 
,,  tenir  aùcun,ugna  la  capitulation  des  Bavarois  ; 
y,  par  la  fuite  les  fit  charger  de  fers,  &  conduire 
„  aux  extrémités  de  la  Hongrie  :  la  plupart  fuc- 
„  combèrent  en  route ,  faute  des  fecours  qae  les    1 
„  Barbares  ne  refufent  pas  à  leurs  x^nimaux  •  Les    ' 
„  chemins  étoient  couverts  de  cadavres.  Ccui   i 
,;  qui  pifrent  atteindre  le  lieu  de  leurc0ptîvîté,  , 
,)  pour  ne  pas  dire  de  leur  dernier  fupplice,  payè- 


rent à  Vienne  fous  les  yeux  de  la  Reine  **« 


Par  le  Traité  de  Breflau ,  le  Roi  d'Angleter- 
re avoir  garanti  la  Siléfiç  au  Roi  dePruffe.  Le 
12  Février  1743  on  fit  à  Worm  un  autre  Trai- 
te entre  les  Rois  d'Angleterre,  deSardaigne& 
là  Reine  de  Hongrie.  Ces  trois  Puiûances  pri- 
rent alors  des  mefures  pour  recouvrer  la  Silélîe 
fur  le  Roi  de  Pruflè,  envahir  les  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  fur  Don  Carlos  ^  &  renfer- 
mer la  France  dans  (es  anciennes  limites.  Il  y 
fut  aufil  arrêté  que  quantité  de  Fiefs  &  le  Mar- 

quiiât 


<îuîïat  de  Final  ferdent  enlevés  aux  ,Génoîs,poûr 
-en  inveftîr  lé  Rbidè  Sàrdaîgne,  en,  échange*  de 
Tes  prétenfions  fiir  làfucceffiond*A,utriche.  En 
conféquence  de  ce  Traité ,  le  Roi  de  Sardaigne 
fit-  avancer  des  Troupes  fur  les  Confins  de  la 
"R'épubîîcjue  de  Gènes  ;  elles  en  occupèrent  tour 
tes  les  avenues.   En  même  tems  TAmiral  An- 
gloîs  fe  pire  fenta  devant  la  Place ,  enleva  du  Port 
<i^s  Vaîixeaui ,  demanda  aux  Habiians  dix  mil- 
lions ,  des  Magalins  de  vivres ,  &  l'exécution  du 
Traité  de  W  or  ms,  avec  menaces,  ç^  cas  de  re- 
fus ,  de  mettre  leur  Capitale  &  les  Côtes  à  feu 
'&  à  (àng.  La  conquête  de  la  Savoie  par  lesFran- 
çois  &  les  Efpagnolsfufpendit  l'effet  de  ces  me- 
naces.  Alors  les  Génois  portèrent  leurs  plain- 
tes à  Londre  &  à  Vienne,  mais  n'ayant  pu  ob- 
tenir juftice,  ils  levèrent  des  Troupes,  2c  femî^ 
rent  hors  d'infulte ,  en  attendant  l'arri.viïe  dç  Dô^t 
Ï^Mtfpe  dans  leurs  Etats.  Le  Roi  cje  Sardaigne 
fe  vit  pâr-là  obligé^  de  changer  de  langage.    Il 
crfFrit  de  fe  défiûer  de fes prétenfions,  ïi  les  Gé- 
nois youloient  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Ceux- 
ci  aperçurent  le  piègft  ;  îlîs  répondiriént  que  le  par- 
tî  de  la  Neutralité  leur  étoit  le  plus  convenable. 
Les  Anglois  renouvellèrent  les  menaces  d'un 
Bombardement,  qu'ils  n'ôfèrent  alors  exécu- 
ter, de  crainte  d'une  prochaine  repréfail  le  fur  les 
Villes  du  Piémont. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Autrichiens  conduits 
par  le  Vtince  Charles  de  Lorr^j;»^, marchèrent 
*à  Philipsbourg ,  &  attaquèrent  les  Bavarois  qui 
paifèrent  Te  Rhin  pour  fe  retirer  en  Alfacefous 
la  proteâion  de  la  France.  Le  Roi  ne  put  ga- 
rantir fa  Frontière  de  rinfulte  des  Ennemis,  qui 
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firent  des  efforts  iocroUbles ,  mais  inutiles ,  pour 
paiTer  le  Rhin  &  entrer  en  Allâce.  £n  même 
tems  la  Cour  de  Vienne  fit  glîfler  en  France  & 
à  Naples  des  Mémoires  imprimés,  contenant 
des  ordres  &  des  menaces  pour  foulever  les  Peu*- 
pies  contre  leurs  Souverains.  Tant  de  violen- 
ces portèrent  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  à  ren- 
dre deux  Déclarations  de  guerre  au  Mois  de 
Mars  1744,  l'une  contre  la  Keine de  Hongrie, 
l'autre  contre  le  Roi  d'Angleterre,  Eleâeurde 
Hanovre.  Les  Troupes  Françoîfes  s'alïemblè- 
rcnt  à  la  fin  d'Avril.  Le  Prince  de  Ca»// com- 
manda vers  le  Piémont,  &  le  Maréchal  deCoî- 
ny  fur  le  Rhin.  Le  Roi,  ayant  fous  les  ordres 
e  Maréchal  Comte  de  «$<2;ir^,  voulut  comman- 
der en  perfonne  fon  Armée  de  Flandre» 

Sa  Majedé  fe  rendit  en  Flandre  au  Mois  de 
Mai.  En  20  jours  de  tranchée  ouverte,  ce  Prin- 
ce força  tour  à  tour  les  Places  de  Menin,d'Y- 
pres,  de  FurneS  &  le  Fort  de  la  Knoque,  à  la 
vue  des  Ennemis  qui  n* optèrent  les  fecourir.  A* 
près  ces  premières  opérations  l'Armée  fut  par- 
tagée en  deux  Corps.  Le  orémier, commandé 
par  le  Comte  de  Saxe^  reua  en  Flandre,  con- 
tint les  Ennemis  le  refle  de  la  Campagne,  &  tî« 
ra  de  leur  Païs  des  Contributions  confîdérables. 
Le  fécond ,  commandé  par  le  Roi ,  marcha  vers 
le  Rhin  pour  s'opofer  au  Prince  cA/jr/^j  de  Lor- 
raine, qui  avoit  paffé  ce  Fleuve  à  la  tête  d'une 
Armée  de  quatre-  vingt  mille  Hommes,  aux- 
quels il  pr9mettoitlaconquéte&  les  dépouilles 
des  plus  riches  Provinces  de  France.  Le  Roi 
tomba  malade  à  Metz  ,  &  fa  vie  fut  longtems 
en  danger.    Les  Autrichiens  ne  profitèrent  pas 
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de  cette  conjonâure  favorable  ;  ils  furent  atta- 
qués par  le  Maréchal  de  NoailUs y(\VL\\tioh\i* 
gea  la  nuit  du  23  Août  derepalTerleRhinavec 
beaucoup  de  pr^ipitation.  Les  pertes  qu'ils  a- 
Toient  faites  depuis  le  29  Juin,  jour  auquel  ils 
avoient  pafTé  ce  Fleuve  ^affoiblirent  coniidéra- 
blement  leur  Armée.  Dès  que  la  fànté  du  Roi 
lui  permit  de  reparoitre ,  il  pafTa  le  Rhin ,  âc  le 
iîège  de  Fribourg,  &  remporta  de  vive  force, 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  &  l'opiniâtreté 
des  ïlémens.  D'un  autre  côté  le  Comte  de 
Clermont  s'empara  du  refie  du  firisgau ,  des  Vil- 
les Forefiières,  &  des  Principautés  delà Soiia- 
be.  Les  Autrichiens ,  après  avoir  repaiTé  le  Rhin , 
fe  fendirent  en  Bohême  pour  ^courir  Prague , 
que  le  Roi  de  PrufTè  en  perfonne  prit  preiqire 
d'emblée ,  malgré  une  Garnifon  de  près  de  feize 
mille  Hommes ,  qu'il  emmena  prifonnière  de 
guerre» 

Dans  le  tems  que  tout  cela  fepafToit  en  Flan- 
dre, fur  le  Rhin  &  en  Allemagne,  le  Prince  de 
Conti^  de  concert  avec  Don  Philippe^  agiffoit 
contre  les  Piémontois.  Ces  Peuples  avoient  for- 
tifié toutes  les  avenues  de  leur  raïs,  fait  des  re- 
tranchemens  de  pode  en  pofte ,  dans  les  Vallées 
de  Sture ,  de  Château-Dauphin ,  des  Barricades , 
du  Fort  de  Démont,  le  long  du  Var,  fur  les 
Montagnes  de  Nice  &  de  Montalban.  Le  tout 
étoit  pourvu  d'une  nombreufe  Artillerie.  De 
plus,  ils  avoient  rompu  les  paffages,  pratiqué 
des  Mines  deffous, accumulé  au-deuus  de  ces 
paiFages  dans  les  pentes  des  Montagnes  une 

Juantité  prodigieuie  de  grofles pierres, à jdefleiii 
'écrafer  les  f  rançois.  Leur  Armée  étoit  çam« 
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pée  lesioDg^  du  Vàr^foutienae  de  là  Flotte  An- 
gloife.,».  quâ^  écoiit  à  rembaachore.<Pi:efqae  tou- 
te rËiiric>|^e  mettoit'ce  paflàgè  au. rang  des cho*- 
les  itnpfjfSible».  .. 

.  Ges'ib£midablesiiardèfe&  ne£ervireQt  qa'à 
iignaler  davantage  la  valeoc  du  Prince  de  C^jv/^ 
&  .celle  de  jGbs  Troupes;  Après  avoir  paiXif  le 
Var.eç  ipr)£(êncé des  Àng lois  &  des  Piémootois, 
ij  força  en  4)eu  dejôvurstoas  leurs poftesj&  leurs 
retranchêmens  juCqii^àMoiltalban.  Léiàord'A- 
vril  iiiipritdiâ  viVe.  force xcu&  Montagne  &fiia 
Chiteau ,  défendu  avec  une  extrême  opiniâtreté 
par  plus  de  14  Batailloiis.  Le  zf  la:Gari3iibnde 
la  Citadelle  de  Villefrancbe  &  xenditprilbnniè- 
r,e«  Les  iiS  &  19  Juillet  le  Pcince  de  Coati  for- 
ça les  Vallées  de  Châreau-Paaphin^  de  Store, 
des  Barricades,  gardées  par  toutes  les:Forces 
Plémontoifes  ^  conumodees  par  le  Roi  deSar- 
daigne.  Le  Combat  fut  long &fanglant,  parce 
que  lé  terrain  fut  difpuié  pié  à  pié;  Le'Baiilîde 
Givry ,  Lieutenant  -  Général ,  le  diftiQg;uabeau- 
qpup  à  Tattaque  de  la  Vallée  de  ChâteaurDau- 
phjn;^  mais  il  yireçut  une  bleflureau  génoù  ,.dont 
il  mourût  peu  après*  Après,  ces  expéditions  on 
attaqua 'le  Fort  de  D^mont,  qui  .lèt  rendit;  la 
ÇarniCon  fut  faite  prifonnière^Le  Princ^de  Go»ti 
entraalofs  dans  la  Plaine  ^affiégeaCduii,  défit 
le. Roi  de  Sardaigne,  qui  étoit  venu  auiecours 
de  cette.  Place  avec  des  Forces  très  fupérieures , 
il  réduiiif  la  Place  aux  abois, &rauroitindubi- 
tablèuiient  emporjtéâ ,  fi  la  Saifon  &  Its  Ëlémens 
ne  s'y  étoîent  opofés,  .  .    <; 

La  diversion  faite  par  les  François  &  les  Pruf- 
ikus  procura  à  r£mpereur  Charles  VII  le  re- 

cou- 


Jvril,  Mat  &  Juin ,  •  174^.     ^i 

coûvretnent  de  fes  Etats.  Les  Autrichiens  fa- 
rdât chaffés  &  la  Bavière ,  un  Corps  de  Trou-- 
pes  âuxiiiaires  de  France ,  un  de  Helfe ,  &  un  du 
Falatinat,  s'y  cantonnèrent.   Après  la  mort  de- 
l'Empereur,  arrivée  le  20  Janvier,  les  Autri- 
chiens fe  rancmblèrent  vers  l'Autriche,  fe  re- 
plièrent du  côté  de  la  Bavière, dont  TEieéteur 
n'avoiL  pas  28  ans  accomplis.  Le  FeM'Maré* 
chai  Seckendorf^  au '-lieu  de  faire  adèmhler  le& 
Troupes  â  tems ,  fe  repofa  fur  les  aparences d'u- 
ne paix,  qui  fe  traitoit  fecretement  à  FuefTen^ 
entre  la  Reine  de  Hongrie  d-devant  faSijtLve*- 
raine,  &  FEleâçur  fon  nouveau  Maitre.  Au 
Mois  de  Mars ,  les  Ennemis  paiTèrem  le  Dahu*» 
be  &  rinn ,  forcèrent  Vilshoven,  &chaflerent 
de  tous  Içurs  poftes  les  Bai/^i^oîs  &  les  Heiipis , 
qui  fe  retirèrent  fous  Munick  le8  d' AvriF.  Les 
Ennemis  s'étant  préfenté§  devant  Munîck,rim- 
pératrice  Douairière  &  la  Prîncefle  Eleâôralfe 
le  retirèrent  le  13  dans  un  Couvent  de  la  Ville, 
&  le  lendemain  rEleâeur  fereridità  Augsbôurg 
par  avis 'de  fDti  CônfeiL  Les-  Troupe^  auxiliai- 
res de  France  &  du  Palatinat-,  cantonnées  à.Do- 
nawert  &  à  Rain,  fottô  le  commandement  du 
Comte  de  *S^r,  Lieutenant-Général,  reçu- 
rent ordre  de  TEleôeur  de  marcher  à  PfaÔèn- 
hoveà*  Le  Comte  s'y  rendit  dans  refpérance 
défaire  fa  jonâion  avec  les-^varois&lesHef- 
fois,  campés  à  Fréyfinç.*  I^r  un  coup'dè  fata- 
lité la  johâion  né  put  le^ faire,  &  les  François 
fe  virent  expofés  en  proie  aux  Autrichiens»  Une 
Armée  Autrichienne ,  forte  de  i  f  000  Hommes , 
non  compris  un  gros  Corps  de  Troupes  irrcgu- 
lières,  fe  préfenudevantPfaffenhoven.  Il  fallut 
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ibnger  â  marcher  à  Donawert ,  à  travers  des  che- 
mins inconnus  &  impraticables ,  &  une  mald* 
tude  d'Fnnémis  ,  fur -tout  d'une  Cavalerie  de 
huit  mille  Hommes ,  qui  environnoienc  la  peti- 
te troupe  du  Comte.  L'Auteur  donne  une  def- 
cription  de  cette  belle  &  pénible  retraite  ,  à  la- 
quelle les  Ennemis  mêmes  ne  purent  refafer  des 
éloges.  Il  en  coûta  aux  François  &  Palatins  1200 
Hommes,  aux  Autrichiens  2000. 

Ce  coup  fiital  fut  le  triomphe  des  Auteurs  du 
Traité  de  FuelTen,  âc  caula  à  l'Eleâeur  la  per- 
te de  fes  Etats  &  dcfesprétenlions.  JLeursfoU 
licitations  continuelles,  apuiées  de  celles  d'an 

.  nombre  de  Courtifiins  eftraiés,  remportèrent 
dans  refprit  de  TÉleâcur  fur  toute  autre  confi- 
dération.  Ce  fut  la  nuit  du  17  au  18  qu'il  con^ 
fentit  à  ce  Traité ,  lequel  ne  fut  point  iigné  par 
les  Comtes  de  Thorring  &  Preyjing^  Minilkes 
2èlés  pour  &  gloire  &  lès  intérêts.  LesHeffois 
&  les  Palatins  qui  reftoient  en  Bavière,  fondés 
fur  la  foi  de  ce  Traité ,  prirent  la  route  de  leur 
Pais.  Mr.  de  CZr^v/gir/,Ambafradeur  de  Fran- 
ce, plus  défiant,  demandai  obtint  du  Général 
Bathiani^  un  paiIèpor,t  en  bôime  forme  pour  le 
retour  des  Commiffaires  François,  Employés 
des  Vivres,  &  leurs  effets.  Ce  paflèport  pré  fen- 
te à  Bibour^  ne  fut  pas  plus  refpeâé  que  le  Trai- 
té de  Fueflen  :  les  Autrichiens  le  déchirèrent, 
tuèrent  une  partie  des  François ,  dépouillèrent 

*  le  refte,  &  pillèrent  leurs  effets.  LesHefrois& 
les  Palatins  furent  arrêtés,  defarmés  &  faits  pri- 
fonniers  de  guerre;  le  tout  conformément  aux 
ordres  que  donna  la  Cour  de  Vienne,  au  nîême 
inilant  qu'elle  figna  le  Traité.  Ce  n'eft  pas  tout , 

les 


ks  Autrichiens  earent  ordre  de  fortir  de  Baviè- 
re, &  de  rentrer  dans  le  Palatinat.  quoique  Faïs 
neutre.  Sur  le  refus  que  fit  TEleôeur  de  renon- 
cer à  fes  prétendons  â  la  Succeilion  d'Autri- 
che, de  rcconnoître  la  Voix  Eledorale  de  Bo- 
hême, &  de  donner  la  iienneau  Grand  Duc  de 
Tofcane ,  pour  être  élu  Empereur,  fon  Pais  relia 
Ibus  Toppreflion  &  la  tyrannie  des  Autrichiens. 

Tel  elt  leprécis  de  la  relation,  que  nous  don- 
ne l'Auteur,  de  la  Campagne  de  1744.  Il  s'é- 
tend davantage  fur  celle  de  1745",  peut- être  par- 
ce qu'elle  fut  plus  glorieufe  pour  la  France  & 
fes  Alliés  j^ou  remplie  d'un  plus  grand  nombre 
d'evènemens  remarquables.  Nous  abrégerons 
ce  qu'il  en  dit,  autant  que  la  nature  des  Faits 
pourra  le  comporter. 

Le  premier  événement  dont  il  parle,  &  qui 
peut  paflèr  pour  un  des  principaux  de  cette  Cam- 
pagne, eft  le  Siège  de  Tournay  avec  la  Bataille 
de  Fontenoy«  Il  entre  fur  ce  Siège  dans  d'aifez 
longs  détails,  &  expofe  toutes  les circonHances 
les  plus  remarquables  dé  la  Bataille  qui  l'accom- 
pagna.  J'ai  trouvé  dans  cette  relation  infiniment 
moins  de  partialité  que  dans  les  autres  evènemens 
qu'il  raconte.  S'il  loue  la  bravoure  des  Fran- 
çois, il  n*oublie  pas  de  faire  l'éloge  de  celle  des 
Froupes^liées ,  Qui  fedidin^uèrent  à  cette  fa- 
meufe  Jdwnée.  Il  reconnoit  qu'à  onze  heures 
les  Ennemis  ayant  réuni  tout  à  coup  les  têtes  de 
leurs  Colonnes  en  une  feule,  vinrent  fondre  en 
furie  fur  le  centre  des  François, 9^ y^W^urr^/^x 
CardfS  fsf  d^s  Troupes  aui  les  foutenoient  ^  fut 
forcée  de  céder  au  grand  nombre.  Par  ce  mou- 
vement^ ajoute-t-il ,  Ç^  cette  attaque  inopinée  y 

ils 


fis  nous  enfoncèrent  ^  pénétrèrent  jufju^ à  troh 
tens  tas  dans  notre  Champ^  de  hataiile  ^  où  ils  je 
formèrent  en  une  efpèce  de  Bataillon  auarrélong. 

Ce  qu'il  dit  encore  plus  bas ,  neraicpasmoius 
d'honneur  aux  Alliés  qu'aux  François.  Voici 
en  quels  termes  il  s'exprime.  „  La  Maifon  da 
9,  Roi  &  les  Carabiniers  attaquèrent  de  front. 
„  Cette  troupe ,  toujours  redoutable ,  fît  des  pro- 
,j  diges  de  valeur.  Nos  autres^ Troupes  fepré- 
„  cipitèrenV  à  Tenvi  au  milieu  des  périls.  La 
„  Viâoîre  paffoit  fou  vent  d'un  parti  à  l'autre. 
„  Trois  fois  nos  Troupes  furent  repoufTées ,  au- 
„  tant  de  fois  elles  retournèrent  à  la  charge  avec 
„  la  même  ardeur.  Les  Ennemis  fedéfendoient 
„  en  defefpérés;  Onauroit  dii  que  c'étoit  une 
„  troupe  de  Lions  ^  qui  fe  battoit  contre  une  aa- 
„  tre.  La  vue  de  Tournay ,  qui  devoît  être  le 
„  prix  de  cette  fanglante  tragédie  ,  faifoit  une 
„  telle  împreflîqn  fur  refprit  des  deux  Armées, 
,;  que  la  préfence  de  la  mort,  loin  de  les  inti- 
„  mîder,  les  animoît  davantage". 

Après  la.  relation  de  la  Bataille  de  Fontenoy, 
&  du  Siège  de  la  Ville  de  Toumay  dont  le> 
François  s'emparèrent,  l'Auteur  expofe  ce  qui 
fe  paifa  à  la  Bataille  de  Frieberg,  qui  le  donna 
le  4  Juîli  entre  l'Armée  du  Roi  de  Prufle,  com- 
mandée par  ce  Prince,  &  les  Troupes  Autn- 
chiennes  conduites  par  léPrince  Charles  de  Lor- 
raine. Je  n'ai  trouvé  dans  cette  relation  rien  de 
plus  que  ce  que  nous  en  ont  apris  les  Papiers  po- 
blics  :  elle  eft  fuiviè  de  ce  quïarrivaea  Flandre 
après  la  Viâoire  de  Fontenoy  remportée  par  les 
François  fur  les  Alliés.  Outre  une  efpece  de 
Journal  que.  l'Auteur  donne  des  divers  mou  ve- 

mens 
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„c  A^  Heni  Armées,  il  entre  dansundétatt 

S  cl  conSdé^u  Combat  de  Mesle,dela 

S  de  Gand ,  de  celle  de  Bruges ,  Oudenarde , 

ffendc  Nieuport  &  Ath.  Il  remarque  a»  fu- 

St  d"oflende ,  &  de  Nieuport ,  que  ''  depuis 

^    plus  Ksîècle ,  les  An^lois  avoient  des  vues 

"  fir  ces  deux  Places;  f «'"^s'"» ^  «l?"^,^'^- 
"  r^s  par  des  femmes  immenfes,  qu  ils  ont  a- 
"  vaSs  à  la  Reine  de  Honer  e,  pourfoute- 
"  Slesfra«delaguerre;f/eiresleurétoient 

"  d'un  prix  înettiraable,  parce  qu'elles  leur  don- 
"  noient  un  pié  dans  le  Continent  &  leurpro- 
"  Sent  le  Commerce  des  Pais -bas  Autri- 
'*  chSr&  le  moyen  de  contenir  la  Hollande 
'*  àlTr^ord".  Voici  ce  qu'il.aioute  plus  bas 
Si  parlant  d'Oftende.  „  Ce  qui  fe^Tacn  An- 
Eleierre  &  en  Hollande  pendant  ce  Siège,  peut 
'»  lu-re  iuger.de  la  confternation  dans  laquelle 
"  «îte  prlfe  jetta  les  Alliés.    Le  Gouverneur 
"  delaPlaccétoitaffuré  ,  de  la  part  des  An^ 
"  Sois,  d'une  récompenfe  de  dix  mille  livres 
"  Ite  lings,au  cas  qu'il  ne  pût  être  forcé.  Des 
'*  aue  le  ^oi  d' Angleterre  fut  nformé  du  Sie- 
"  le  il  fit  dire  aul  Etats  Généraux ,  par  Mi- 
"  ^vàTrévor,  qu'il  efpéroitqnefes  Alliés  au- 
"  rXnt  éeard  aux  grands  facrifices  qu'il  fai- 
"  forpottf  îa  défenle  d'Oftende  &.de  Nieu- 
"  port.    Les  Alliés  jugeoient  notre  entreprife 
"  tellement  impofliblc ,  que  le  22 ,  veille  ae  la 
"  pr  feVle  Gaictierd'Utrecht,  après  avoir  ren- 
"  5a  compte  de  l'état  du  fiège,  finit ûGazçt- 
':  ttnà\ixit»ae Siège d^Ohndetr^aumojns^ 
V«/W^  tannée  prochaine.  Le  fentiinent  de  ce 
^â&  Z  proSve  pas  que  les  Alliés  ai<^tj». 
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gé  Ventreprife  impojjible:  \\  parloît  de  ibn  chef 
en  homme  qui  anticipe  fans  connoifTance  de  caa- 
fe  fur  l'avenir,  &  il  fortoit  des  bornes  que  doi- 
vent fe  prefcrire  de  pareils  Hîftoriens. 

L'Auteur  termine  la  Campagne  de  Flandre 
par  la  relation  du  Siège  de  la  v  ille  d' Ath ,  qui 
fe  rendît  aux  François  le  8  d'Oélobre.  Delàî! 
pafTe  aux  Conquêtes  que  fit  T Infant  Don  Pbi^ 
lippe  en  Italie.  |Li'ordre  qu'il  donne  à  chaque 
événement  fait  le  plus  grand  mérite  de  ce  mor- 
ceau. Il  paroit  avoir  fuivi  les  Nouvellifles  les 
plus  portés  pour  le  Parti  François ,  mais  peut- 
être  n'eût-il  pas  mieux  fait  de  prendre  pdur  Gui- 
des ceux  du  Parti  Autrichien,  parce  qu'un  His- 
torien ne  doit  embràflcr  que  celui  de  la  Vérité» 
Cette  remarque  eft  un  motif  fuffilànt pour  nous 
difpenfer  d'entrer  dans  aucun  détail  des  evène* 
mens  de  cette  Campagnie  en  Italie. 

L'Ouvrage  ed  terminé  par  la  Bataille  qui  le 
dotina  le  30  de  Septembre  prèsdePraudnitx,eii 
Bohême,  &  par  quelques  autres  expéditions  des 
FruflTiens.  L*  Auteur  donneau  Roi  de  Pruffe  tout 
l'avantage  de  cette  Journée, &  il  l'eut  en  effet» 
Il  raporte  de  ce  Prince  un  trait  qui  mérite  d'ê- 
tre remarqué.  Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
on  vînt  avertir  le  Roi  que  les  Troupes  légères 
pjlloîent  fes  Baeages.  Il  faut  ^  dît  alors  ce  Mo- 
narque, que  chacun  fajfe  fon  ntétier y  celui  des 
Pandoures  eji  de  piller ,  le  notre  eji  de  combattre  : 
remportons  la  Viéloire ,  nous  gagnerons  le  tout. 

Joignons  à  ce  trait  l'éloge  que  fait  notre  Ab- 
bé de  la  bravoure  &  de  la  grande  capacité  de  ce 
Héros»  „  La  prudence,  dtt-il^  avec  laquelle  le 
9,  Roi  de  PrufTe  avoit  atp'ré  le  Prince  Charles 

„en 
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,,  en  Plaine,  à  la  Bataille  de  Frîebcrg,  les  or- 
„  drcs  quMl  a  donnés  à  celle-ci ,  pour  foutenir 
„  le  mouvement  décîfif  qùMl  a  fait  ftire  à  fon 
,,  Aîle  droite,  &  le  parti  <ju'il  a  prîsaufujejde 
,,  fes  Equipages ,  font  voir  en  lui  une  parfaite 
,,  intelligence  du  métier  de  la  Guerre:  enfin  fii 
^,  préfence  d'efcrit ,  &  fi  fermeté  à  combattre 
,,  avec  peu  de  Troupes  un  nonibre  formidable 
„  d'Ennemis ,  font  con^prendre  que  fi  valeur 
.,  ne  peut  être  troublée  {)ar  la  vue  d*aucunpé- 
„  ril,  &  qu'il  eft  Allié  de  Louis  XV  ".   Cet 

;res  pa 
uti 

,  „  ,  parce 

que  \z  fermeté  ,  la  préfence  d*ejprity  &  les  au- 
tres Vertus  héroïques  du  Roi  de  Pruflè  ne  dé- 
5endentpas  tellement  de  fou  AllianceavecZio»// 
CV ,  qu'on  ne  puiflc  les  concevoir,  &  que  ce 
Prince  ne  puiiTe  les  avoir ,  indépendemment  de 
cette  Alliance.  Cette  Dointe  d'efprit  gâte  tout, 
parce  que  la  penfée  eftfaulTe.  Le  Roi  de  Pruflè 
cefTeroit-îl  d'être  ce  qu'il  eft ,  s'il  n'étûit  plus  Al- 
lié  de  Louis  ? 


ARTICLE    VIIL 

La  Découverte  </^/<i  Vérité',  fe'/tfMoK- 

DE  détrompe',  à  P/gard  de  ia  Philofophie 
là  de  la  Religion  \ fur  t  out  if  égard  delà  rhi' 
lofaphie ,  dont  V  Auteur  donne  un  Syjiême  entiè- 
rement nouveau ,  qui  dévelope  tous  les  Myjîères 
les  plus  importons  de  la  Nature  ;  fi  bien  yfu^il 
froHve  VÈxiJiance  de  Dieu  ^  ^Immortalité 

de 
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de  rAme  par  iimonfiration.  Traduit  de  V  An« 

.   glois ,  corrigé  .&  augmenté  par  1* Auteur,  U 

Chevalier  VERiDicus  Nassaviensis;  iip. 

J trouvé  par  le  célèbre  Pro/îr//îr«rWoJLFF, 
bufcrit  par  pludeurs  'Princes  y^  autres  Ver* 
fonnes  de  difiinâioH.  Un  Volume  in  8.  de  24; 
pages ^  fans  compter  les  Pièces  préliminaires 

3U1  en  contiennent  1.68.  A  la  Haye ,  aux  dépens 
e  l'Auteur,  174^.% 

/^Et  Ouvrage, le  plus  digne  deméprisquiaît 
^^  peut-être  jamais  paru,  eft  le  fruit  d'un  a- 
mour-propre  pouffé  à  Texcès ,  &  d'une  haine  im- 
placable de  l'Auteur  contre  la  plus  grande  partie 
du  Genre-humain.  Ce  qui  y  domine  le  plus  cil 
une  noire  mélancolie,  Une  bile  échaufée  qui  le 
jette  dans  les  emportemens  les  plus  violens.  Il 
regarde  les  Hommes  comme  des  foux  &  des  en- 
ragés ,  il  les  traite  de  même ,  &  lui  feul  pafle  dans 
fon  efprit  pour  leplusfage,  le  plus  judicieux,  le 

flus  grand  Phîlofophe  qu'il  y  ait  dans  l'Univers, 
l  ne  trouve  rien  de  bon, ni  dans  le  Gouverne- 
ment politique,  ni  dans  la  Religion ,  ni  dans  les 
Sy(l5mes  des  plus  grands  Philofophes.  tesMi- 
nîftres  des  Princes  font  pleins  de  perfidie,ceux  des 
Autels  font  At%(oMrht%^&iPeffartes& Newton 
font  des  Athées.  Plein  d'un  ïèleataier,îl le  ré- 
pand en  in  veâives  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
refpeâable.  Les  injures  les  plus  çrofileres  ne  lui 
coûtent  rien.Entreprend»il  un  Philofophe,  ou  un 
Théologien ,  il  les  traite  l'un  &  l'autre  à^tmpof' 
teurs ,  de  blafphémateurs ,  de  vauriens ,  de  féduc^ 
teurs  y  i^entoufiafteSy  à^ignorans^  iQjlupides  & 
d'exfravagans.  Il  foule  aux  pieds  toutes  les  bien- 

lëan- 


Avril  y  Mat  (^  Juîn^  1746^-       3^9 

féances^  S'il  n*eft  pas  fou ,  il  faut  (]u'il  foit  prodi* 
gieufement  paffionné»  La  dernière  démarche 
qu'il  a  fjuteà  la  Haye  femble  avoir  mis  le  com- 
ble à  Tes  extravagances.  Par  une  témérité  &  une 
hardiefTe ,  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir ,  il  a  ôfé 
aller  préfenter  lui-même  fon  Livre  au  Magi* 
firat,&  à  des  Minières  du  St* Evangile.  C'étoit 
braver ledanger,&infulter la Juftice.  Le  Magi- 
firat ,  beaucoup  plus  porté ,  dans  ce  Païs,à  la  clé- 
mence qu'à  la  févérité ,  s'eil  contenté  de  le  punir 
de  la  prifon  &  de  l'exil.  Sa  folie  l'a  fauve  d'un 
plus  rude  châtiment.  Il  n'ed  pourtant  pas  tou- 
j^ours  fou ,  & ,  lors  même  qu'il  Teft ,  il  ne  l'eft  paç 
entièrement.  Il  a  des  alternatives  de  raifon  &  de 
folie,  &  ces  retours  de  la  raifon  paroiffent  être 
J'effet  des  objets  qui  flattent  fon  amour-propre» 
Il.eft  quelquefois  allez fage avec  ^<?^&L«^- 
»/i^,il  eft  toujours  fou  avec  jîVifw/o».Lorfqu'il 
parle  de  ce  dernier ,  fa  folie  inonte ,  &  bientôt  il 
ne  fc  poflede  plus.  Avec  ceux  qui  lui  ont  fait  du 
bien ,  ou  qui  lui  ont  donné  des  louanges ,  il  paroic 
&  reconcilier  avec  le  bon- fens, fon efpritfe cal- 
me, il  change  de  ton,&  ce  n'ell  plus  Je  même 
homme.  Les  defordres,  qu'il  voit  dans  le  Mon- 
de ,  le  chagrinent  &  lui  rendent  la  vie  amère»  Il 
nous  menace  que  s'il  ne  réuflit  pas  à  lesréfor- 
mer ,  au- lieu  de  prier  Dieu  de  lui  conserver  la  vie 
plus  hngtems^illeprieradel^endébarajfer.  Il  a- 
youe cependant  qu  il  ne  voudroit  pas  mourir  d'u- 
pe  mort  violente ,  puîfque ,  s'il  a  voit  ce  deflcîn ,  îl 
iè  la  donneroit  bien  lui-même ,  fans  qu'il  fût  né- 
ceffaire  que  d'autres  prîffent  cette  peine  pour  lui. 

Un  Auteur  de  ce  caraâère  n'eft  guère  pro- 
pre à  fe  faire  des  Partifans.  L'idée  feule  da plan 
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d«  Ibn  Ouvrag/e  eft  eapible  de  r^ter  ceiii<im 
YQudroieot  e^trepceodre  d'œ  (ittie  U  LeâiRc. 
Si  quelques  pcncMUM^  ocK  tésaoigné  de  Tem- 
preitemcQt  ^vr  Iç  lire ,  c'eft  perce  ^œ  le  Ma- 
giftrat  veooi^  de  fl^irir.  celui  qui  tirait  à£i  pu* 
blier  une  fi  mooQraettfepcoduâîem.  Le  fetile 
défenfe  de  la  répendre  da&(  le  Public  VaiaitK*^ 
cherchée  ;  nkimt^r  if/i  vftitMm^  CefMtiidanc  januii 
Ouvrage  qe  vp£i\v^  moios  ratteotion  &  la  ca- 
riofité  du  lyeâeur..  Ou  pourra  en  juger  par  le 
détail  que  nous  alloua  douuer  de  ce  quMl  con« 
tient,  a  nous  nous  fiactons  qu'après  la  leûuie 
de  cet  Extrait ,  ou  ne  regreiterapoint  la  perte  d'an 
liivrequ'onaeu  de  fi  juftesrai&pa^demprinier. 
Les  différentes  Pièces  dont  il  eft  compc^é  « 
fpm.  toutes  dans  le  même  goût,  &  toutes  en  fi 
mauvais  François,  qu'on  voit  bien  que  T  Auteur 
écrit  daps^uue  Langue  qui  ne  lui  eft  pas  naturelle, 
4(  qu^il  n'a  apriCe  que  fQrtfuperficieUetiient*  Il 
eft  vrai  qu'il  deoWde  qu'oului  faftb  grâce  far 
cet  article;  mms  il  veut  qu'on  ikclie  en  même 
térns  queluifeul  étoUeuétatdebîttaexprimer  Tes 
penfi5es« 

/^La  première  de  ce$  PiàceseftoBe^J^ôrr Z)^ 
dicafQtrç  à  tom  Us  Sûmwrams ,  bf  tiM^  atares 
Pfrfonnes  de  Pourvoir ,  E^rit  ^  Prohiê/(s}.  Lt 
^  faveur  qu'il  demande  k  ces  dignes^  v/n/r(càles 
Gouverneurs  ^  Ci$oyms  du  Mêude ,  c'eft  depro* 
téçer  fpii  Traité  de  PhilQibpbie&  de  Religion , 
4ç  de  s'armer  contre  ceux  quivaudroientenire* 

pren* 

(*)  Tout  ce  qa'on  trouTedftns  cet  Extrait  cm  Le(treil- 
taHqnef  »  ou  avec  des  Qai!lemets,a'eft  qu'une  (impie  copie 
^  ef  qae  rAutaoi  die  Iw-mtee  en  pcoptes  tesmes. 
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prendre  de  ruiner  laDoârîne  quMl  y  enfeîgnc-  Il 
ne  flatte  pas  trop  les  Souverains  dans  cette  Ëpitre» 
Il  prétend  que  Dieu  ne  leur  a  donnifen  partage 
que  les  honneurs  &  les ticheflès,  tandis  quMl  a 
accordé  aux  fimplcs  Particuliers  le  génie  àTin- 
duftrîe.  „  Nous  trouvons,  i//>-i/,  que  les  In  ven» 
yj  tions  &  Découvertes  nouvelles  font  l'affaire 
),  des  Particuliers.  &  celui  des  Souverains  de  Tes 
ï»  Jïpplîquer  ;  &  toute  la  part  qu'il  peuvent  avoir 
„  dans  rhonneur  de  leur  produâion ,  eft  de  pro- 
^,  téger ,  &  fournir  les  Efpèces  néceifaires  à  ceui 
jj  qui  les  font,  &  de. lés  récon»penfer  félon  le 
jj  mérite  du  fruit  de  leur  génie  &  bonne  inten- 
,j  tion  de  fervir  Dieu  &  le  Monde;  &  fi  je  n'y 
rt  fuis  allé  fi  avant  que  j'aurois  voulu,  &  que 
r,  mon  génie  auroit  été  capable  de  m'y  mener,  ce 
,,  n'eft  que  feutc  d'avoir  trouvé  un  tel  Souve* 
^,  rain  pour  m'y  protéger  &  afEfter.  Car  fi  j'avoî$ 
»  trouvé  un  Souverain'  auffi  prêt  à  me  protéger 
jj  &  affifter ,  que  j!ai  toujoursété  à  exercer  mon 
7»  g^nie,  je  fuis  fur  que  j'auroîs  feit infiniment 
^,  plus  de  progrès  dans,  les  Arts  &  Sciences  que 
„  jamais  Homme^y  en afait  '\  Vous  Voyct  qu'il 
ne  ferme  pas  les  yeux  furfestalens&Ibn  mérite 
perfonel,&  fi  ce  qu'il  dit  eft  vrai  ^  il  doit  en  avoir 
beaucoup, 

-  Voila  ce  quMl  y  a  dé  remarquable  dans  la  pré-» 
«licïe  Pièce.  La  féconde  a  pour  Titre  :  ZJ/y^a^rx 
0  h  plus  ex€elkn$e  Nasion  Angloife ,  ^  plus  vaiU 
lante  S$ciM  Civite^  Une  partie  de  ceDîfcours 
eft  dans  le  goût  de  l'élc^gc*  L'Auteur  fait ,  à  fa 
manière,  un  compliment  à  la  Nation  Angloife 
fur  la  liberté  qu'elle  poflède,  &  fur  Tavantage 
qu^elle  a  à  cet  égard  fur  les  autres  Peuples,  qui 
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vivent  dans  le  pins  dor  efclavage ,  &  (bus  le  jotig 
tirannique  de  ceux  qni  ont  en  main  le  Gouverne- 
ment de  r£tat  &  de  l'Eglife»  Un  Anglois,  en 
qualité  d'Honmie  libre,  peut  écrire  hardiment 
contre  un  Gouvernement  trop  defpotique,  il  peut 
s^élever  contre  un  Miniûre  derÂutel  qui  vou- 
droit  aficrvir  £i  raifon  à  fes  décifions.  Qn*on  ne 
s'imagine  pas  cependant  que  tous  les  Anglois 
aient  mérité  par  cette  noble  hardiefle  la  faveur  de 
r  Auteur.  II  y  a  dans  tous  les  Etats  des  Sujets  qui 
dégénèrent,  &  qui  ne  fuiventpoint  les  traces  du 
gros  de  la  Nation.  Tels  font  en  Angleterre,  com- 
me par-tout  ailleurs,  les  Théologiens  &  les  Phi- 
losophes, y  ai  domm/^  dit  l'Auteur,  aufflforte- 
mcMtfur  la  tite  des  Théologiens  que  des  Fifflofo- 
phes ,  parce  aue  je  les  trouve  avoir  également  im" 
pofes  a  Dieu  \S  tout  le  Monde.  A  l'égar^de  ATra;- 
/0M,  qu'il  traite  comme  le  dernier  des  Hommes, 
il  a  cru  pouvoir  fèjuftifier,en  Taccuânt  „  d*avoîx 
„  contondu  Dieu  avec  la  Nature,  jufqu'àdé* 
„  truire  fon  exiftance  auffi  bien  que l'immorta- 
„  lîté  de  TAme.   Et  ce  qui  m'a,  ajoutent* il j 
„  d'autant  plus  animé  contre  lui, eftqueje l'ai 
„  trouvé  un  Séduâeur  prémédité ,  aufii  bien 
.,  qu'un  Séduâeur  ignorant;  ainfi  qu'il  ne  vous 
jy  faut  pas  être  étonnés  de  voir  que  je  l'ai  atta- 
qué avec  pltis  de  fé vérité  dans  le  préfènt  Trai-' 
té ,  que  danstrelui  que  j'ai  publié  vingt  ans  pal^ 
fés ,  &  qui ,  ayant  été  condamné  au  feu  parfii 
Société,  j'ai  été  d'autant  plus  animé  contre 
,\'  lui  &  fes  Adhérans  par  cette  violente  injufii- 


„  ce  6c  affront  " 


Pour  réformer  le  Gouvernement  des  Etats, 
l'Auteur  prqpofe  dans  ce  même  Difcours  iS  Ar"* 

ticles 
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ticles  fondamentaux,  qui  doivent«ntrcrdansla 
compofition  d^un  autre  Traité  quMl  promet  de 
publier  dans  la  fuite.  Voici  quelques-uns  de  ces 
Articles.  „  i.  Une  Conftitution ,  ou  forme  de 
^,  Gouvernement  bien  plus  incorruptible,  ho- 
9,  norable  &  profitable  pour  Souverain  &  Su* 
99  jets,  qu'on  ait  jamais  inventée;  applicableaux 
Républiques, aufli-bien  qu'aux  Monarchies* 
2.  Le  mojèn  pour  chacun  de  trouver  la  vraie 
^^  force  de  (on  Génie,  afin  de  lavoir  s'ileftaf- 
^,  fez  fublime  pour  les  Emplois  d'importance, 
5,  &  comment  le  cultiver  dans  les  Eniàns  des 
„  Souverains  &  du  refte  de  la  Noblefle,  aufli- 
„  bien  que  dans  ceux  des  Particuliers.  3*  Le 
„  moyen  de  favoir  par  avance  le  fuccèsd'aucù- 
„  ne  Émreprife,par  une  découverte  entièrement 
„  nouvelle,  ^c.  4.  Qu*cffeâivement  il  y  a  un 
„  Dieu,  quoique  jamais  Philofophe  n*aît  don- 
„  né  une  preuve  convaincante  defonexiilance. 
„  5*.  Que  la  vraie  Politique  doit  être  fondée  fur 
„  le  point  d'Honneur  &  de  Confcience.  6.  Que 
iy  la  Religion  eft  fi  loin  d'être  inconfiftante  avetf 

r,  l'Art  de  gouverner, qu'elle  doit  être 

^  le  fondement  de  tous  les  Sy  ftêmes  politiq  ues , 
9,  &  les  Loix  de  Confcience  préférées  aux  Loi  X 
9,  pénales,  7.  Pour  quelle  raifon,  &  par  quel 
„  moyen,  les  différentes  Seâes  de  la  Religion 
^,  Chrétienne  doivent,*  peuvent  être  reconci- 
9,  liées ,  &  une  feule  Egliie  établie  par  toute  la 
9,  Terre.  8.  Que  Tunique  moyen  pour  un  Sou- 
9,  verain  de  s'enrichir,  eft  d'enrichir  fon  Peuple, 
„  par  faifànt  fleurir  les  Arts  &  Sciences ,  Manu- 
9,  faâure  &  Commerce.  9.  De  quelle  manière 
t»  tenir  le  Monde  en  paix  ^tranquilité,  &ajuf- 
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„  ter  U&DifTércads  des  Souveraios  félon  la  plus 
,1  (Iriâe  équité,  fans  avoir  recours  aux  armes* 
,,  lo.  De  quellç  manière  un  Souverain  pourn 
^,  augmenter  fes  Etats,  jutqu'à  fe faire Monar- 
,,  que  uni  verfel,fiins  avoir  recours  à  la  Violen* 
,,  ce ,  ni  à  T  Argent,  ni  aux  Mariages  intéreflés  '*. 
L'Auteur  veut  qu-on  juge  du  mérite  de  ce 
nouveau  Traité,  par  le  mérite  de  celui  qu'il  pu* 
blie  aujourdhui.  La  Raifon  vous  dira  qne  qui' 
conque  trouve  moyen  defurpajfer  tous  les  Philofo* 
fhes^uefauroit  manquer  de  trouver  celui  de ^ur^ 
pajfer  tous  les  PtUitiques.  Voila  qui  e(t  modefte. 
Bien  des  gens  s'imaginent  que  l'Art  de  gouverner 
furpafTe  tous  les  autres  Arts  ;  mais  c'eit  un  abus , 
&  notre  Philofophe  prétend  prouver  le  contraire 
par  fon  propre  exemple,  car  il  ne  manque  prefque 
jamais  de  fe  propofer  pour  Modèle  de  tout  ce 
[u'il  y  a  de  plus  parfait  en  quelque  genre  que  ce 
oit.  Sans  avoir ,  dit- il  ^jamais  eu  la  main  dans  le 
ménagement  des  Affaires  d'Etat^fy  ai  y  en  bien 
des  oc  caftons  y  porté  ma  vue  plus  loin  que  les  plus  fa^ 
meux  MiniftreSy  quoique  je  m  vis  quel*  extérieur 
des chofes  ^pendant qu\ilsen  virent P intérieur.  Et 
je  puis  vous  ajfurer  que  fi  pavois  été  à  la  place  d^un 
certain  grand  Favori ,  l'Europeneferoitpasfifor^ 
tement  embrouillé  qu^il  Pejl  préfentement ,  ni  les 
Efp^nols  n* auroient  coupés  les  Oreilles  à  aucun  de 
vos  Capitaines  yparce  que  je  leur  aurois  fait  couper 
la  Tête  y  plutôt  que  de  lesfouffrir  d^infulter  vos 
Compatriotes^ 

Il  paroit  fort  auimé  contre  et  grand  Favori ^ 
qu'il  aCcufe  d'avoir  favorifé  l'E^paene,  au  pré- 
judice de  r  Angleterredont  il  étoit  Miniftre.Il  fe 
plaint  eu  même  tems  fort  amèrement  de  l'ingra- 
titude 


?< 
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tf tttde  donc  on  a  »fd  à  fbo  ^gard  potir  ks  btdns  avb 
qu'il  a  dotin^  au  Roi  mraïC)  tandis  qQ*0D  ré"- 
compenfe  des  Ames  xner€éti;airês  ^  des  l^aicres^ 
ûui  vendent  les  mejur^s  de  Unrsprùpres  C&tfrJfn  am* 
if  eu  d'MbtPtr  celUi  dis  antres  ^  AU  ffiifêt  desNar- 
Jhns  MxqniUes  ili  fr^teédent  de  fêtait  fidèl^^ 
ment.  Et  ee  fn'iiyajû}0\xtc-t'\\^depinsfufffe^ 
masit ,  eji^uê  ces  ÀrcbhfripMSy  an-  lien  d^êtrepen^ 
dus ,  i^n  en  vwtfor$génirenjtfMnt  révtmftn^esfor 
leurs  Mâitrej ,  ^  ren>itns  de  Titres  fcf  marquée 
el* honneur  ,  pur  ^  diffus  Vargint  qu^Us  voient  du 
JPetblU  ;  qm  efl  une  preuve  incbnieftMe  que  liufs 
Mmtres  ne  favent  piss  le  mai  qu*  ils  font ,  iu  ne  va- 
ient  pas  mieux  qu'eux  -  mêmes.  A  ees  traits ,  oti 
voit  bien  queDOtrePhUôfophepolitfqueftlaiflfe 
entraîner  par  fon  humeur  chagrine ,  &  qu'il  eft  !*- 
dolâtre  de  fon  prétendu  méf  ite. 

A  l'occafion  de  roffrequMlfaîtdeiisfcrvîccs 
aux  Angloîs,il  fe  forme  cettcobjcâ:iôn:P^ir/- 

être  vous  me  dint  là^dejjus  qtieii  deVriis  avoir  é* 
feri  mes [ervices  à  ma  propre  Nation ^  {a)  ^pafte 

?  moelle  a  plus  afaire  de  mes  ions  offices  que  vous,  iif 
ni  auroit  été  plus  naturel  de  m' employer  1\  répond 
à  cela,qu'il  eft  plus  étranger  dans  fotl  propre  Païs 
<}u'en  Angleterre,  où  il  a  pâffé  la  plui  grande  par- 
tie de  fa  vie;  qu'il  ne  peut  plus  fupoi'ter  les  maniè- 
res de  vivre  des  Allemands,  nonplui  que  Uuts 
fentimens  efc laves  ,fff  aveugle fo'umijffion  à P Etat 
^  à/Eglife,  isf  plujieurs  autres  défauts  qxx^il 
irouveparmi  eux.  D'ailleurs ,  il  fe  dît  ennemi  ju- 
ré du  Pouvoir  abfolu ,  &  il  fe  déclareentiéremcrtt 
pour  un  Gouvernement  limité ,  dont  lei  Chefs 

au* 

Cf)  Il  eftA]lemtttd,âe/e croîs qtt'iU'â|>«n6if«r^«/4f. 
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auroîent  toute  la  vertu,  tout  le  favoîr ,  toute l« 
capacité  &  les  qualités  requîfes,au-lieu d'être, 
comme  ils  font  d'ordinaire ,  des  Chevaliers  de  w- 
ee  yd*ignorance  Çjf  dejlupidité. 

En  voila  afTcz  fur  la  féconde  Pièce, paiibnsi 
latroifième,  quiell  intitulée:  Supplément  au  Dif- 
^ours  à  la  plus  excellente  Nation  Jtngloife ,  ^plns 
vaillante  SociM Civile,  Lorfque  l'Auteur  écri- 
vit le  Difcours  dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te, il  s'écoit  flatté  de  le  publier  en  Angleterre, 
comme  étant  le  feul  Païsoùilpûtlefaireimpri* 
jner  lans  courir  aucun  rifque.  Un  accident  l'em- 
pêcha de  travérfer  la  Mer ,  &  l'obligea  de  s'arrê- 
ter à  la  Haye,  à  fon  retour  de  Berlin,  où  il  s'étoit 
rendu  d'Angleterre  fur  une  prétendue  invitation 
idu  Roi  de  PrufTe.  Il  déplore  dans  ce  Supplément 
le  fort  des  Anglois ,  &  prétend  que  les  maux  dont 
la  Nation  eft  accablée,ne  font  q  ue  l'effet  du  mau- 
vais Gouvernement  préfent.  Il  ne  doute  nulle- 
ment que  (i  on  eût  fuivifes  bons  confeils,  les  af- 
faires n'euflfent  eu  un  plus  heureux  fuccès.  Sui- 
vant \\i\^\t  grand  Favori  avoit  tout  gâté ,  &ilDC 
trouve  pas  que  depuis  fa  dipofition  les  chofes  aient 
pris  un  meilleur  train, parce  <^exibanijfantJon 
Corps  des  affaires  ^fon  Èfprit  n*àpas  lai£ed*y  ref- 
ter.  La  Gourde  Vienne  n'eft  pas  mieux  gouver- 
née que  celle  de  Londre,  parce  qu'elle  ne  fuit 
que  la  direâion  de  celle-ci. 

Jufqu'à  cetteépoque  les  Hollandois  paroiflènt 
être  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  fait 
l'éloge  de  leur  fageiTe,  de  leur  prudence,  &de 
toute  leur  conduite*  Il  les  loue  particulièrement 
de  ce  qu'ils  redent  Amis  avec  les  Ennemis  de  leurs 
Alliés^  La  raifon  pour  laquelle  il  aprou  vêle  par- 
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d  qu'ils  prennent  à  cet  égard ,  c'eft  parce  qu*iln'y 
m  point  de  Nation  qui  s* allie  avec  des  autres ,  pour 
fe  ruiner  avec  elles  ;  mais  bien  pour fe  conferver^  ^ 
procurer  fon  avantage  avec  elles  ;  i^fiy  au-lieu  de 
cela  ^fes  Alliés  prennent  le  chemin  de  fe  ruiner^ 
fon  affaire  eftdefe  tenir  aufji  fortement  éloignée 
de  leur  chemin  qu^ellepeut^ 

Un  autre  motif  qui  doit  engagerai  ce  qu*il  pré« 
tend ,  Leurs  Hautes  PuiiTances  à  fe  tenir  neutres  ^ 
c'eft  que  le  Roi  d'Angleterre  a  commencé  la 
guerre  fans  leur  confentement,&  que  la  Reine 
de  Hongrie  auroit  pu  fe  difpenfer  de  la  faire,  en 
acceptant  d'abord  les  offres  avantageufës  du  Roi 
de  Pruilè.  Une  grande  faute  qu'ont  commife  les 
Cours  de  Vienne  &  de  Londrc,  c'eft  d'avoir 
formé  le  projet  de  reprendre  à  Sa  Majefté  Pruf- 
/ienne,la  Siléfie,  dont  Elle  avoit  fait  la  conquête. 
La  Hollande  a-t-el  le  donc  été  faite,  dit  l'Auteur, 
pour  démêler  les  brouilleries  &  terminer  les  que- 
rel  les  de  la  Cour  de  V  ienne  i  En  fupoûnt  même 
qu'elle  foit  toujours  difpofée  à  le  faire ,  on  ne  doit 
pas  croire  pour  cela  qu'elle  foit  toujours  en  état 
de  le  fiwre.  La  conduite  de  la  Cour  de  Vienne  à 
l'égard  dés  Etats  Généraux  eft  toute  propre  à 
leur  faire  perdre  la  confiance  qu'on  devroit  tâcher 
de  leur  faire  avoir ,puiiqu'en  laiflànt  prendre  leurs 
arrières  en  Flandre,onexpofepar-là  leur  propre 
Païs  à  une  ruine  prefque  inévitable.  L'Angle- 
terre, de  fon  côté,  n'en  agit  pas  mieux  avec  Leurs 
Hautes  PuiiTances ,  par  les  mefureç  qu'elle  prend 
pour  faire  à  Oftenae  un  établiffement  de  Com- 
merce, qui  ne  manqueroit  pas  decaufer  laruine 
de  celui  de  leur  Païs.  C'eft  mal  entendre  fes  inté- 
rêts &  ceux  de  fes  Alliés.  Une  telle  démarche 

A  a  y  feroit 
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feroit  bientôt  naître  à  liFrtneri'enyiedes'eni* 
^rer  de  cette Placje,<)ut.a'ttft  pnàn  Gîkrmlut 
invincible^  &  il  ne  manqucroit  (Mis  de  s'm  ftr* 
yir  pour  tranfporter  le  BréêemUmi  en  At^letcr^ 
re ,  où  il  feroit  reçu  à  bras  ouverts  par  fea  Ajdbé« 
Jans. 

Le  réfultat  de  toutçs  «es  réflexions  de  notre 
Politique,  renfern^e  une  idée  qui  ne  paroît  pas 
partir  d'un  Ceryoaa  détraqué. ,,  Si  votre  Rcm\ 
\,  dit-il  en  parlant  auxAnglois^  veut  que  Leun 
,,  Hautes  Puiflfances  fejoigpQent  avec  lui  contre 
,,  cet  Âdverfairç  (/r  Roi  defranpe)  ^  &  le  rcfle  de 
9,  fes  £nnemis,  il  faut  qu'i \  leur  <kinne  de  la  con- 
,,  fiance  ,&  qu'il  leurfafTe  voir  du  profit,  aa-lîeu 
,,  de  la  perte,  dans lapourfnitedeceux qu'il s'a- 
„  git  de  réduire:  autrement  leur  devoir  fera  de 
„  faire  tout  ce  quMU  peuvent  pour  fe  tenir  Amis 
„  avec  fes  Ennemis ,  au-Iieade  rompreavec  eux, 
„  à laruinede leur Païs, qui leurarriveroit d'au- 
tant plus  infailliblement,  parce  que  leurs  Al- 
liés continuent  à  fe  faire  des  Ennemis,  au- 
lieu  de  fe  faire  des  Àmis,&  reculent  leur  Guer* 
re ,  au-lieu  de  l'avancer.  Et  s  fi  les  Etats  Gêné* 
raux  n'étoient  trpp  pénétrans  pour  avoir  be- 
foin  d'être  précautionnés ,  je  le  croirois  main- 
tenant plus  néceifaire  d'âtre  fur  leurs  gardes, 
(^ue  du  commencement  de  votre  Guerre  ma* 
rine;  parce  que  le  Roi  de  Pruflfe  s'étant  re- 
joint avec  la  France,  ilsnefauroientdefobli- 
ger  aucun  de  fes  Alliés ,  (ans  fe  nfiettre  entre 
deux  feux  :  &  ,  ce  qui  redoublefoit  le  mal- 
heur de  leur  Pats,  feroit  l'interruption  de  leur 
Commerce ,  qui  feroit  le  moyen  de  faire  leurs 
Sujets  mourir  de  faim,au-  lieu  de  les  faire  corn* 

„  battre 
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„  battre  leurs  Ennemis.  Et  .'il.  demandoîwt 

'  du  fecour*  à  laCoor  de  Vieaue,elle  IcurdJ- 

V,  lieu  dlcrojre  cela ,  parce  que  la  CamPfg"; 
Dftffée  r*w  1744")  elle  eardoit  leiTroupesd* 
''  ffinVÎurœin  à^ien  faire  plutôt  que 
d'en  dé»cher  une  partie  pour  aider  i  d«en 
„  dre  leurs  Barrière*  en  Flandre.    Au  Roi  de 
Sardaigne  elle  a  jouéle  ««««?«  wure^i  ha- 
lie  •  &  ne  faut-il  pas  conclurre  de  tout  cela, 
::  ÏKe  «î^orfe  de  «ifier  fa  Reine  àtou, 
h  Alliés.,  ou  qu'elle  ne  fait  pas  ce  qu  elle 
fait. ni  ce  qu'elle  doit  faire,  qui  eft  la  con- 
clufion  «a  plus  favorable  qu'on  pe"»  *»'«  J« 
„  la  conduite  de  cette  Cour  &  de  la  vôtre.  Et 
Zt  conféquent  les  Etats-Généraux, au-  .eu 
'„  de  fe  rcndie  blâmables ,  ils  fe  rendent  extrê- 
mement  louables  par  fe  tenant  fur  leurs  gar- 
V,  des  cowrelemalqu'itss'attireroicntparrora- 
!  pant  avec  laFrance&l'Efpagne".  Pu.fqu  il 
V  a  des  Gens  fenfés  qui  pcnftnt  a  cet  égard, 
wmme  l'Auteur,  nous  mettrons  cette  remar- 
que au  nombre  de  celles  qu'il  a  faites  lorfqu  il 

avoit  l'efprit  raffis.  .  n-r        ^il 

Tel  eft  précis  du  Supplément MDtfioiirsata 

Nation  Jnghifc.  Ce  Supplément  eft  fujvid u- 
ne  aflèx  longue  lifte  des  Perfonnes  que  l  Au- 
teur dit  avoir  faufcrit  pour  la  Publication  de  cet 
Ouvràgé,aptcsqu'illeureneutpréfentélepUn. 

A  la  fuite  de  cette  liûe  .vient  une  Prfwce  allez 
mal  conçue, &  toute  pleine  de  d'greffions  q,"i 
femblent  être  deftinées  à  fe  vanger  de  ceux  dont, 
il  croit  avoir  lieu  de  fe  plaindre. 
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D'abord  il  nous  aprend  qu*il  publia  autrefois 
en  Angleterre  un  Abrégé  de  fon  Syftéme  ,  qu'il 
dédia  au  Roi  George  Premier.  Comme  il  avoir 
joint  à  la  fin  de  la  Dédicace  tous  Tes  noms  de 
Batéme  ^  un  Angloîs ,  qu'il  ne  défigne  que  par 
le  noûi  de  Bel-eiprit  imaginaire^  oxxdcmomjei* 

Seur  U grand  Critique ^\\x\  en  fit  un  reprodie, 
lui  dit  :  la  généralité  des  Auteurs  de  mon  Pais 
9nt  trop  de  modeftie  four  faire  mention  de  leurs 
noms;  mais  iljemble  que  vous  autres  Allemans 
ne  eomPofez  des  Livres  que  pour  publier  ifês  noms. 
Ce  qu  il  y  eutdeplaifant,  c'eft  qu'un  autre  CW- 
tique  le  blima  de  n'avoir  pas  auili  ajouté  fon 
nom  à  la  fin  des  deux  Lr#/rr/,  dont  cet  Ouvra- 

Se  étoit  compofé ,  &  qui  étoient  adreflëes  à  la 
Société  Royale  de  Londre.  Ce  contrafte  dans 
les  jugemens  de  ces  deux  Cenfeurs  le  met  un 
peu  de  mauvaife  l>umeur,  car  il  paroit  extrême- 
ment fenfible,  &  il  promet  qu^a  P  avenir  il  fera 
en  toute  cbofe  ce  qui  lui  parottra  jujie^  raifon- 
nable^  fans  s*emharaffer  de  ce  qui  Ça)  les  Sots  ^ 
Infolens  en  pourront  dire.  Du  relie ,  il  eft  d'o- 

Îinion  qu'un  Auteur  ne  doit  Jamais  publier  un 
^ivre  fans  y  joindre  fon  nom,  quelque  grand 
"que  foit  le  danger  auquel  il  s'expofe»  Il  prétend 
que  quiconque  en  agit  autrement, ir^y^  montre 
qu^un  Poltron^  awlieu  de  fe  prouver  un  Hom'- 
me  de  courage^  Ss?  qu'il  s* affronte  par  fon  Ou- 
tfragey  awlieu  de  s*  en  faire  honneur.  Il  faut  y 
ajoute- 1- il,  qu^il  rifque  tout^  comme  fat  réfo' 

l^ 

(a)  Il  faut  lire  fue  ,  au -lieu  def«f%  non  feulement 
ici  f  mais  encore  en  une  infinité  d'auties  endroits  de  l'Ou- 
vrage, oh  Ton  ttouve  la  même  faute* 
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lu  de  fMre,  Voila  un  brave  Champion  ;  mm 
peut-être  eût-il  été  moins  brave, s'il  eûtfçuce 
oui  devoit  lui  arriver.  Il  y  a  une  forte  de  Poh 
tronerie  qu'on  peut  nommer  Prudence,^  une 
forte  de  Bravoure  qu'on  peut  apeller  37»»/r///. 

On  peut  avoir  déjà  remarqué  que  notre  r hi- 
lofophe  n'eft  pasHomme  à  ménager  fes  Ad  ver- 
faires    &  qu'il  les  trafte  bien  rudement,   11  n  a 
pas  m'anqué  de  prévoir  qu'on  lui  en  feroît  des 
reproches,  mais  il  ne  croit  pas  que  cette  manie- 
re  d'écrire  foit  un  défaut,  il  la  regarde  au  con- 
traire comme  une  perfeôion  de  fon  Ouvrage, 
&  un  moyen  très  propre  à  confondre  ceux  qui 
ont  trop  bonne  opinion  d'eux-mêmes,  ^.^  ';^'- 
fo9f .  dit-il  ^pourquoi  f  ai  rendu  ce  Tratté fi  févè^ 
re  eft  que  f  ai  trouvé  ^ue  la  démence  n^a  point 
d'effet  fur  l'efprit  des  Opiniâtres  ;  ainfiqu^ilfaut 
les  expafer^  awlieu  de  les  épargner,  ij"  les  faire 
quitter  leurs  notions  à  force  d'honte  y  farce  qu*tl 
»>  a  pas  moyen  de  les  en  faire  revensr  de  bonne 
volonté.  D'ailleurs  il  fe  donne  pour  Juge  dans 
toute  cette  Difpute,  &  en  cette  qualité  il  croit 
être  en  droit  de  traiter  les  Coupables  comme  ils 
le  méritent.  U  affaire  d'un  Juge,  dît -il,  fera 

le) 

M 
infpiréepour  eux.  Voila  un  Homme  qui  ft  fait 
Juge  dans  fa  propre  caufe;  il  s'arroge  un  Droit 
qui  apartient  à  un  Tiers.  . 

En  attaquant  les  Eccléfiaftiques,  il  n'a  pas  cru 
devoir  fe  donner  la  peine  d'indiquer  les  endroits 
de  la  Bible  où  il  a  puifé  :  je  n'avoisy'ditAl^pas 
le  tems  de  relire  la  Bible  pour  les  trouver.  Une 

croit 
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croie  pourtant  pas  s'être  trompa  fiir  k  fonds  des 
chofes;  mais  fuppofiî  qu'il,  feloittrompé,  ileft 
tout  prêt  i  £ê  retraâen.  Hallègueun^^utrcrai* 
fon,  mais  qui  marque  de  &  parc  uoerortedV 
dépendance. eitrémemeoj: criminelle^  &  qu'on 
ne  duroit  q ue  bl  â  mer  dans  un  PhilofQphe  Chré- 
tien, fuppoié  qn*il  foit  tel.  ,,  je  me  fuis  ceno, 
,,  dh'ii^  à  la  nature  deiéhofos,^  point  à  ce  qui 
99  (ff/vO  la  Bible  en  dit ,  parciiqueje  raport  qu'eu 
jy  fait  des  chofes  peut  tromper, mais  leur  naru- 
,j  re  ne  le  peut  pas.  Ainii  que  je  jie  m'embaraf* 
^,  fe  nop  plus  de  ce  qui  (fue)  les  Théologiens 
;,  difent  >  que  de  ce  qui  ((/ne)  les  Philofcohes 

„  difent;  mais  feulement  de  cequiC^nrOl^^^^* 
,,  ture&laRaifonnousdiâent'N  Voilauntrait 
bien  hardi  &  bien  téméraire. 

Le  rede  de  la  Préface  roule  fur  la  manière 
dont  les  Libraires  en  agii&ot  à  l'égard  des  Au- 
teurs y  fur  le  Style  de  Ion  Ouvrage,  fur  les  dé- 
fauts  des  LanguesFrançoife,  Angloife&  Aile- 
mande  V  fur  la  forme  qu'il  a  dqnqée  à  fon  Li- 
yre>  fur  les  fervices  qu'il  a  rendus  &  qu'il  rend 
encore  aux  Hommes,  &  fur  quelques  antres  ar- 
ticles dont  il  ne  convient  pas  de  reudrç  ici  comp- 
te au  Public.  Après  la  Préface,  qui  e(l  la  der« 
nière  des  Pièces  préliminaires ,  vient  le  Corf^ 
de  l'Ouvrage,  lequel  eft  partie  en  VÏ  Cbapi- 
très  y  dont  nous  allons  expofer  le$  titres  avec  le 
précis  de  ce  qui  eu  contenu  dans  d^cun  d'eux. 

Chapitre  I,  contenant quelgn^^ rtmarfues 

très  ,  pour  faire  voir  eonwien  Us  Arts  ^ 
$ciemêsjQnt  ékiguJs  dm  pwnt  de  fierfyf*    . 

tiom 


\ 
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titmauqueUn  les  croèlêfrê  mints^^ ta     -  - 
rations  pourquoi  on  a  fait  fi  feu  de 
fr  Offres  iéms  les  pUês  importantes. 

Qn  avoir  confdlK  i  notre  Philofophe  de  té 
confenter  d^^iabKr  (on  Syftéme ,  fans  toucher 
en  aiM^nne  madère  à  calot  des  autres.  Cet  avis  n*a 
pat  été  de  fon  fiOU.t*  Cr/w/;,dît-i  \ Cuivre  Pexem-^ 
fit  d^un  Areht^de ,  f^i  l^tiroit  une  Maifon  neU" 
V€fur  une  ^eitle^  Mafure ,  ou  un  Château  fur  u$^ 
Boue  defaÛe,  su  milieu  Je  la  Mer.  Cette  idée 
B*eft  pas  iMdée  d?un  Sot.   Le  procès  d'un  Plai- 
deur eft  à  demi  gagné  ^  dès  qu'il  fait  voir  que  les 
Îrétenfions  de  fa  Partie  adv er  &  font  mal  fondées, 
e  n'ai  pas  trouvé  ,  en  lifant  ce  Chapitre  ^  que 
l'Auteur  rempliffe  le  plan  q>ii'il  femble  s'être 
formé.  Les  effets  ne  répondent  point  à  fes  pro- 
iheilës.  Au-lieu  dedifcuter  fifrieufement  les  ma- 
tières,il  fe  répand  en  inveâires  contre  la  Société 
de  Londre  &  fon  Préildent^  contre  Newton^ 
contre  les  Tbéologîen«/:ontreles  Miniftrcs  d'E- 
tat, &  contre  quelques  Savant  d'Allemagne,- 
dont  tout  le  crime  partit  confiner  à  n'avoir  pas 
aplaudt  à  fes  projets  chimériques*  J^^ai  Iuuna& 
fez  grand  nombre  d'Ouvrages  ie  Philofophes,^ 
mais  je  ne  fâche  pas  enavoirjamatsluaucutioù 
il  y  ait  tant  de  fiel  &  d'amertume  que  dans  ce* 
lui^ci*  Je  ne  conçois  pas  comment  l'amour  da 
Vrai  peut  fympatifor  avep  une  hakie  fi  tmplaea* 
ble.  Quel  Homme  plus  doux ,  plus  pacifique 

2ue  Defeartes  ,pltts  humain  que  Newton ,  &  plus 
ige  que  Fontenelle!  Quelle  énorme  drfférence 
entre  Taimabje  caraôere  de  ces  Grands  -  hom- 
mes ,  k  calai  d*tui  pcétendn  Philofophe  qui  fe 

dé^ 
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déchaîne  à  outrance  contre  tout  le  Genre-hn- 
main! 

*  J  *ai  remarqué  encore,en  lifant  ce  Chapitre  &  les 
fuivans,  que  rien  ne  le  défoie  plus,  que  le  mé- 
pris qu'on  fait  de  fes  Syftêmes.  Il  traite  de^//Mr 
le  ProfefTeur  Euler^  SuifTe  de  Nation,  parce  qu'il 
ne  donna  pas  (on  aprobation  à  un  Cbef-^J^œtir 
vre  qu'il  lui  avoit  préfenté*  Je  U  croyoisy  dît- 
il  ,  auffi  rempli  defrobité  au^il  eji  fameux  pom 
f on  f avoir  ^  mais  il  me  fit  oientot  connoitre  qm^il 
y  a  des  aujfi  grands  fripons  dansfon  Pais  qne 
dans  les  autres.  Il  ne  traite  guère  mieaz  le  fa- 
meux Hagedorn  pour  le  mauvais  accueil  qti'il  lui 
fit  à  Hambourg.  On  lui  avoit  fait  efpèrer qu'il 
feroit  mieux  reçu  de  Mr*  Neumeijier  dans  la  mê- 
me Ville;  mais  celui- ci, au-lieu  de  donner  au 
Sydéme  de  notre  Phîlofophe  les  éloges  dont  il 
s'étoit flatté ,  fe  mit  à  crier:  CettepeftedePii- 
lofophie ,  je  vottdrois  au* elle  n^eût  jamais  entrée 
au  monde  ^  parce  qtCelle  ne  manquera  pas  de  rui* 
ner  toute  notre  Religion  ;  &  le  renvoya  bru(qae- 
ment  avec  cette  réponfe.  Il  fut  reçu  i  peu  près 
de  même  à  Hall  par  le  Profeilèur  L^xr^^.  bès 
qu'il  lui  eut  expofé  fon  Plan,  il  s'écria:  Ab\ 
eette  pefte  de  Pbilofoùbie  m* a  déjà  donné  trop  de 
peines  pour  m* en  mêler  davantage  ;  qu*eft  -  elle  ? 
ancienne  ou  moderne^  Moderne ^  répondit  notre 
Phîlofophe*  H// »»tf/^-/>ir/?tf,  répliqua  le  Profcf- 
feur ,  le  nom  m*  en  fait  peur  ;  &  fur  cela  il  lè  re- 
tira dans  fon  Cabinet,  &  lui  ferma  la  porte  au 
nez.  Les  feules  perfonnes  dont  notre  pauvre  Phî- 
lofophe disgracié  croit  avoir  Heu  de  fe  louer ,  font 
Mr.  Mafcouy  XtJio&tMX  Richter  y  &  le  fameux 
Profeflèur  Wolff^  fous.lesaufpices  duquel  il  fait 
paroitre  fon  Sylléme.  C  h  a- 
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Chapitre  II,  faifuNt  voir  P  invalidité  des 
Notions  de  Newton  £5*  de  Defcartes  fur 
la  Création  du  Monde  ^  le  Mou^ 
vement  des  Planètes^ 

Tous  les  Hommes  font  dans  Terreur ,  notre 
Phflofophe  eft  le  feul  qui  ne  Ce  foit  point  égaré  II 
n'^  a  rien  de  bien  ordonné  que  ce  qui  vient  de 
lui.  II  fait. maih-baflè  fur  tous  les  Syftémes  de 
Philolbphie,  de  Théologie  &  de  Politique.  Il 
nerefpeâe  pas  même  les  Livres  les  plus  (k- 
crés,  &  il  ôfe  avancer  dans  ce  Chapitre  que  la 
grande  variété  des  explications  de  la  Bible  fait 
voir  que  e^eft  une  confujîon  de  Babel ,  au-  lieu  d^un 
Livre  en  bon  ordre,  II  faut  avouer  que  c'eÂpoui- 
fer  bien  loin  la  liberté  de  parler  ;  &  s'il  n*eft  point 
fou ,  il  doit  fe  féliciter  qu'on  ait  cru  qu'il  Tétoit. 

Après  cet  écart ,  l'Auteur  vient  à  Newton^ 
pour  réfuter  fes  Principes  &  flétrir  fa  mémoî- 
re«  II  entre  en  lice  contre  un  (i  redoutable  Ad* 
verfaire  avec  autant  de  confiance  ,  que  s'il  é- 
toit  fur  de  la  viâôire.  Il  ne  convient  pasdedif- 
cuter  ici  une  matière  que  de  plus  grands  Philo* 
fophes  ont  traitée  avant  lui.  Le  Syftéme  de 
Newton  n'eft  certainement  pas  à  l'abri  des  plus 
fortes  objeâions  ;  mais  on  connoit  déjà  &  ces 
d^jeâions  &  les  réponfes  qu'on  y  a  faites.  C'efl 
un  procès  qui  n'eft  point  terminé ,  &  qui  ne  le 
fera  aparemment  jamais,  faute  de  Juges afre2é« 
claîrés.  Les  principaux  refforts ,  qui  donnent  le 
branle  à  la  vafte  machine  de  l'Univers,  font  peut- 
être  trop  loin  de  nous  pour  être  jamais  aperçus 
ou  trop  cachés  pour  être  devinés.  Parmi  les  dif^ 

Tome  XXXFI.  Partie  IL         B  b       ficul- 
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ficultés ,  propofées  par  notre  Auteur  cop^e  le. 
SylFéôie  00  Mtwtok.  il  s^enr  tcoi^ë  ^iié)<}Trcs* 
une»  .«^iii  paroifiènt  m&i  hiénfoaitt^^  iniis ,  da 
rede ,  il  mkece  Graud*hoaimeâvectain  de  hau- 
teur, &  d'une  manière  li  brutale*^  que  re(pritfe 
révolte  à  chaque  inftant  contre  un  Agreflèurli 
iqopoU.  Son  langage  eftlerlangagètleshatesâll 
ménage  un  peu  plus  Defcmftts  qoe'iVir<or«ifç& 
Urai^a qu'il  en  donne, c'^ft qn'pnQe lui anroit 
encore  rien  nié  de  ce  qu^'l  avoit  avancé  contre 
lui.  Le  grand  talent  qo*tl  donne  à  Defcarus^ 
c'eft  une  imagination ^  qui  n'eft point gufdéepar 
la  raifon*  Auâi  prétend-il ,  qu*an*lieu  defe  iÀ-^ 
re  Philofophe^il  auroit  dû  fe fkîre Poète»  Nôbs 
avouons  que  ^c/^^r/r/ a  déjà  perdv  depuis  )ong^ 
tems  tout  ce  qu'il  pouvoit  perdre  ;  mais  ce  qui 
IV^i  refte  de  mérite  bien  réel  &lMen  apprécié,  eft 
plus  que  Tuffifant  pour  l'élever  au  rang  de^ 
Grands-hommes.  Ainii  le  jugement  qu'en  por- 
te nonre  Auteur  ne  lui  ôte  rieudecequ*iliavoic 
d4)a  de  très  bien  aqtiis* 

Cfl  A P I T  R  £  Ul^féiifant  vùir  t^imfaUdhé des 

NQtiê'nsJc  Nevrton  ^  de  Dt&Mttsfur 

la  Lumière  i^f  Us  Cùmlemrs. 

Suivant  Newtm  la  Lumière  dû  Solêi!. vient 
jufqu^à  nous  en  8  M  imites,  &  pendant  ce  tems- 
U  elle  parcourt  Tefpace  de7o,ooo,ooDMfllcs 
dJAngletenre*  CetteHypothèfenVftpas^^tegout 
de  m>tf e  Philofophe.  Il  prétend  que  la  Lumiè- 
re ne  nous  vient  point  du  Soleil,  &qu*ellen*en 
e(l  que  la  réflexion.  L'inconvénient  qui  réful- 
tôroit  du  Syftémè  de  Newtotfy  c'efl  que  laTub- 

fiance 


fiance  du  Sbleil  feroîr  bientôt  épuïfôe ,  à  moîrw 
qu*oti  ne  lui  affignât  an  moyen  pour  ferftf^oior 
niaçer  d'une  perte  &  prodigieufe  fy.  ccjmi^ittelle. 
Il'taut  l^avouer,  fcçtie  objeftibn  eft  forte ,  maïs 
lelle  n'eft  pas  nouvdIé.'Bien  des  Philofbphes  foo^ 
tiennent* aujourdhuf,  que  ni  1^ Chaleur nî  la  Lu- 
mière n'émanent  point*  dû  Soleil, 

L*niuftre  Boerhave  a  entrepris  de  faire  voir 
dany  fts  EUmens  de  Chymie  (tf),  que  le  Feu  n*eft 
pas.  envoyé  hors  du  Soleiî  par  projçaion,maîs 
qtt'îl'réfide  autour  de  nous  ;  qu'il  éft  égalijment 
'dîl})crfé  dans  l'aîr  &  dans  tous  les  Corps  terrçf- 
•très;  qu^'Is'étendoufereflerre,  & caulè lef rojd 
en  s'éten'dant,  le  ehaud  en fè refferrant  ;  qu'il  eft 
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concours  des  rayons  parallèles,  &  encore  plus 
ides  rayons  convergens  de  la  Lumière,  foit  par 
la  collifion  de  deux.Corps  très  durs,  comme  le 
-Caillou  qu^Il  vitrifié,  &  T Acier  qu'il  met  en  fu- 
fion  dans  le  moment  qu'il  s'échape  de  ces  ma- 
tières qu^bn  fait  être  imprégnées  de  foufre,  & 
qu'il  eft  pris  entfe-deux.  On  peut  voir  ce  que 
ïious"  avons  dëja  dit  fur  cet  article  dans  un  des 
Vblutnes  de  ce  Journal' (^).        '    '  . 

Mr»  Le  Cat  (0  >q^i  a  aufli  traité  cette  quef- 
tîon  en  habile  homme,  croît  qu'il eft démontré 
que  la  matière  de  la  Lumière  ell  répandue  par- 
tout l'Univers,  &  que  toutes  les  autres  eipeces 

de 
(tf)  Tomel',  pag.  m.  25*. 

(c)  Voyez  Ton  Traité dtf  Sens^  Edit.  à'Amfttrdam.  1744, 
t^S*  79  i  fy/uiv.  ' 
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de  matières  en  fiml  pénétrées.  Ilr^ardeanffi 
comme  une  opiaioa  qni faffitomuvraifemikm' 
€€^  celle  qui  établit  qa*eUenoas  vient  par  éma- 
nadon  da  Soleil,  &  qa'elle  arrive jafqa*à nous 
en  firpt  on  haï;  Minntes.  Il  famdroit  ^iit-W  {a)^ 
flsu  de  vtmgt-ctMq  années  i  un  boulet  de  Canon 
qui  conferveroit  fa  plus  grande  vitejji  jj/our  foi" 
te  mnfareil  chemin.  Or  de  telles  vélocités  font 
^njfi  impojfibles  ^  que  la  révolution  de  tout  le  Fir- 
mament en  un  jour  autour  de  la  Terre. 

Cetteobjeâion  de  l'Auteur,  queje  viens  d'ex- 
poièr,  mais  qn*il  ne  fait  guère  qu'indiquer, 
eft  la  feule  qui  mérite  attention  ;  la  plupait 
des  autres  font  fi  frivoles  &  fouvent  fi  mal  fon- 
dées ,  qu*il  paroit  clairement  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours bien  compris  le  Syltémede^nv/ourfarla 
Lumière  &  les  Couleurs.  Il  auroit  pu  réduire 
fout  ce  Chapitre,  qui  eft  aflèz  long,  à  trois  ou 
quatre  pages ,  s'il  en  eût  banni  tous  les  traits  ià- 
tiriques  qu'il  lance  contre  Newton  &  Defagui^ 
liers ,  qu'il  traite  l'un  &  l'autre  débites ,  (Tanes  , 
de  ftupides ,  de  fous ,  d^  enragés  ,  de  perfides  &  de 
fripons.  Il  ne  parle  pas  avec  plus  de  ménage* 
ment  de  Defcartes^m  de  ceux  qui  ont  fuivi  Tes 
idées  fur  la  Lumière  &  les  Couleurs.  Un  de 
ceux  qu'il  maltraite  le  plus,  eft  Robaultj  dont 
il  parle  en  ces  termes  :  Quoique  Rohault  m* ait 
été  recommandé  pour  le  meilleur  Rafineurfurfo» 
Oracle  Defcartes ,  je  n^  m  trouvé  guère  autre  cho^ 
fe  que  des  fotifes  dans  fa  Pbyjique  ^t^  par-deffus 
cela  nne  grande  impertinence  â  regard  de  la  Lu'- 
mière  l^ des  Couleurs.  QueleLeâeurjugedu 
refte  par  cet  échantillon*   Dans  tout  ce  Chapi- 

{s)  Ibid.  fûg.  ^» 
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tre  n  ne  dit  du  bien  que  de  Godcfroi  Hanckewitz  « 
Chimifle  à  Londres ,  qui  en  louant  fa  manière 
de  produire  les  Couleurs,  lui  fitenmémeteni$ 
préfent  de  dix  Guinées.  .  Cela  ne  valoit  -  il  pas 
bien  un  petit  grain  d'encens  ? 

C  fl  A  P I T  R  E  IV ,  faisant  voir  P invalidité  Jes 
notions  qu^on  a  produit  fur  Pexijlanee  de  Dieu 

'^defa  natufe  Divine*^  de  mime  que  rinfa^ 
mie  à  laquelle  on  a  réduit  fes  Attributs ^com^ 
me  aujji  la  manière  chimérique  (^  contradic' 
toire  qu^on  a  traité  la  nature  i*f  immortalité  de 
PAme^  f^  que  le  Monde  aété aujjimalinjîruit 
a  t* égard  de  la  Religion  qu^ à  PégarddelaPii^ 
îofophie. 

Il  règne  dans  tout  ce  Chapitre  le  même  efprit 
d'animofîté  &  d'emportement  que  dans  tous  les 
autres.  Le  début  n'en  eft  rien  moins  qu'enga- 
,,  geant*Dans  les  Chapitres  précédens^iiW/^  é- 
.,  9  tois  irritépar  des  rêveries  remplies  d'abfurdité, 
,,  contradiâion  &  friponnerie,  &  dans  celui-ci 
9,  je  ferai  mortifié  par  des  rêveries  remplies  d'in- 
„  famie  &  dedruâion  des  chofes  les  plus  fa- 
,,  crées  ;  cependant  il  faut  que  je  les  réfute , 
„  ou  queieme  rende  indigne  de  la  lumière  qui 
9)  (?^0  I^îcu  m'a  donnée".  Flaifante  manière 
d'entrer  en  matière  ! 

Dans  les  Chapitres  précédens  l'Auteur  en 
vouloir  principalement  aux  Philofophes ,  &  dans 
celui-ci  ii  décharge  prefque  tout  fon  chagrin  fur 
les  £ccléliaâiques,qu'i)  dit  être  encore  plus  cou- 
pables que  les  Philofophes,  parce  que  non  con- 
sens de  remplir  leur  Doâirine  de  chimères ,  abjur^» 

Bb  3  dites  ^ 
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dites  y  (ontradidions,  iff  blafvbimes ,  ils  rjtnt  en 
mime  tems  donnée  four  det'R,évilations  Divines, 
JLid  princrpaie  accoiâtion  qu'il  forme  contre  eux  ^ 
c'clt  de  faire  Dieu  T  Aùtear  du  péché ,  en  préten- 
dant que  les  Hommes  ne  (àuroient  faire  aucun 
bien  (ans  fon  affiftance.  Si  les  Hommes  ne  font 
pas  en  état  de  faire  d'eux  *  mêmes  le  bien ,  il  y  a 
donc  une  cruelle  inj  uftice  de  les  damner  éternel* 
lement  pour  ne  pas  obferver  les  Loix  qu^on  leur 
prefcrit.  C'eft  aînli  qu*il  raifonne  ;  &  trouvant  en 
ion  chemin  le  Dogme  de  la  Prédeflination ,  il  dit 
crûment  qu-il  etitout  anjjiblaffhématoire  î^  de- 
firmBif  au  Genre*- humain^  que  diaboliquement 
faux. 

I  l-ne  croît  pas  que  les  EccléfiaftiquéS  trompent 
le  Monde  par  ignorauce,il  prétend  qu'ils  le  fé- 
duifent  de  defTein  prémédité ,  en  recommandant 
de  fuprîmer  la  Raifon  à  Tégard  de  laDoâriue 
qu'ik  prêchent  &  qu'ils  enreiçnent.iS'//f/<i/rtf«- 
-  Voient  bonne ,  cette  Doârîne ,  tls  ne  manquer  oient 
pas ,  dit-îl ,  de  la  foumettre  à  ta  Raifon ,  auAieu  de 
ia  "meitTe'au'deQus  de  la  Raifon ,  qui  efi  non  feule' 
ment  iromfer  k^:ftupéfier  les  gens  ^mais'  c  ejl  en 
mime  tems  blafphémer  Dieu  ^parce  qu*ils  le  r^pri* 
f entent  comme  s* il  n^avoit  pasffu  cequ'ilfatfoit. 
Il  ne  reconnoît  [ioînt  de  mauvais  Anges  ;  les  Dia^ 
êtes  réels  font  lesTtiéologiens,  &  ceux  dont  ils 
parlent  ne  font  qsce  des  Diables  chimériques  ^  qui 
n^ ont  jamais  eu  d^exiftance  que  dans  Vefprit  des 
anciens  Philofopbes\  qui  cher  choient  P  origine  du 
Mal  fans favoir  où  la  trouver . 

Il  n'admet  ni  Paradis  ni  Enfer,  tels  qu'onfè  les 

repréfente  ordinairement.  Placer  Dieu  dans  le 

Ciel  ou  daiis  le  Paradis ,  c*eft  ,'fuivaut  lui ,  en  faî-. 

: re 
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re  un  PrifinwUr  ^  ç'tH  renfermer  àm^  tt.niendroic 
patdcalier^M^iea  de  le  laiffer  en.pofl^oiide 
toût^Univers.  Demênie  ^dxtnV^  qut  k n^tritublc 
Para4ij0ft  par-Hmtiisf^onfiJte  4anstukMdicr 
ûon  de  Ùuu  yaipfi  U  virit^leiEmfirtft'jpmyiuut^ 

Àanslft^HifHi{i{\if;i^feJif9Pslmpofte^rspn^ 

ï\  n^attribue  aucune  vertUûi  anfaléme^nlà 
Ja^^e.  Cène,  &;nerejCQ^noit^1i^Ine;aQCtlrlJ}lé- 
rite  hv  çkn^  li^T  Mort  y  ni4aafi  kPafHôn  à^éfus}- 
Chrjfi.  Il  yavplnsjlpin:ça60Ée* .  Il  nie  la-Bivi'- 
nîté  àiQ^Jfm-Chtifi ^  &  prétend  qa?ontii*en  troir« 
ye.a^caI^e.pr$^v«40lls;'tOttteJa  Bible,  jutant  à 
laTfinité,  il  <tit,qtte^p'eft,unDQgmc:yir;»o/î<, 
contraire  à  la  Natmre  ,^à  la  Raifm  ^ . à. la  -Bibk  ^ 
à  rJS^/r/Vi^tf^.Quaadfnlémef  ajonte'-c^H^  Ui 
Trinsû-en  Unit^fe  Ar^%^rMtJaMttnfftg::p4rimt9 
laBibU^perfqfine  n^49f  dc^rnh  riuH  0^ire  ^faf^ 
qu'une  ([hçfe manifefie^'^videmment Cêrktmdic* 
toire  damJanaifirei'^H^dfVritititrrregardéepùM^ 
une  Vérité*  ♦   ; 

On  ne  doit. pas  s-atiendre  ga'un  Homi^equf^ 
parle  fur  ce  ton-là  d^  toatce  qn3U;^  a^ie  plnff 
làcré ,  reconnoinè  l'aatentickcdesMiracles.^it 
les  rejette  tpus,  dtt.ifioins^eiix  qu'oit attTâ>fie^ 
aux  Hommes  &  à  J^ysf£hriftmè\îiti  *'aparceî 
^,  que  je  fai,  <//>-*»/,  «^iiepoiurifaîre^xiésrMira^" 
„  cljeSfil  fdut  faire j^irla^Natoredraneisnaiiè^: 
,)  re  çpnjtraire  aux  I^ûix.priétâbiies^iiontilii*^' 
^  a  poipt  d'Etre  capable  qneiDiêii  vaèmel.u  «v  «  «i 
„  Que  ceux  attribués  à  ^rtfoiy^  font  de  pures  fic- 
„  tîons,  paroît  le  plus  évidemment  du  monde 
„  par  tontes  Icûtscîrcôriftan'des.'atiflî-bîehque 
„  par  THiftoire  des  Juifs.,  ^^'il  .en  eft  d.e;wnbS-  • 
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,,  me  i  regard  de  ceux  attribués  à  Jéfus-Cbrifi , 
,,  paroit  avec  d'autant  plus  d*évidence,  parce 
„  qu'il  ne  pouvoit  pas  feulement  guérir  des  Ma- 
,,  lades  (ims  la  Foi  ;  &  moyennant  la  Foi  tout 
„  autre  Homme  en  pourroit  guérir  auffi  -  bien 
,,  que  lut,  parce  que  cela  fe  tait  par  un  change- 
,,  ment  favorable ^ans  le  Sang,  caufé par  Tin- 
„  ânencede  la  Foi*\ 

L'idée  qu'il  fe  forme  de  Dieu  eft  tout-à-fkît 
groffière,  il  le  donne  pour  unEtrecompoféde 
parties,  pour  un  Etre  qui  ne  fauroit  agir  (ans  fe 
donner  du  mouvement.    Tout  ce  que  Mr.  de 
Féniku  (a) ,  Nexvton^ti  Samuel  Clarkcy  ont  a- 
vancé  fur  la  nature  &  Texiftance  de  Dieu ,  ne 
paife  dans  fon  efprit  que  pour  autant  de  fîâions 
&  de  pures  contradiâions.  OnfkitqueZ^/^/'u 
a  très  bien  démontré  que  rexiftance  du  Mon- 
de ,  eft  une  preuve  de  l'exiftance  d'un  Dieu.  No- 
tre Philofophe  veut  bien  convenir  que  le  fenti- 
Bient  de  Leibmhz  ne  renferme  nulle  contradic- 
tion ;  nuds  il  prétend  que  tout  ce  qu'il  avance 
n'eft  qu'une  pure  pétition  de  Principe,  qui  mè- 
ne d'une  prééxiftance  à  l'autre  fans  rien  prou- 
ver* La  même  raifon  qui  l'eneage  à  faire  de  l'E- 
tre Suprême,  un  Etrecompoie  départies,  ledé- 
termine  auffi  à  en  donner  à  l'Ame  humaine;  car 
û  on  la  fupofe  fans  parties,  on  doit  la  fupo(èr 
ikns  mouvement;  n  elle  eft  làns  mouvement, 
elle  ne  lâuroit  agir ,  &  fi  elle  n'agit  pas  elle  n*eft 
propre  à  rien.  Il  auroit  dû  commencer  par  ex- 

pli- 
Cil)  L'Aateur  ne  nomme  iposJAx.dtFénélon^W  ne  fait 
que  rindiquer  par  fa  qualité  de/nw^Kx  Prélaf,  qui  a  çom- 
pofé  un  Tréûté  de  l'Exiftstuidt  Dûu. 
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pliquer  ce  qu'il  entend  par  aSlonfii  prouver  qu'il 
n*y  a  nulle  différence  entre  raâiou  d'un  Corps 
&  celle  d'une  Subdance  (>enrante.  Il  décide  fkns 
rien  difcucer  :  fon  caraâère  impétueux  le  rend 
peu  propre  à  aprofondir  les  matières  qui  méri- 
teroient  de  Tétre. 

Chapitre  V,  contenant  une  Dijfertationfur 
la  Difpute  entre  le  fameux  Mr.de  Leibnitz  ^ 
le  Doâeur  Samuel  Clarke,  aufujet  de  laper- 
feSion  dans  laquelle  Dieu  a  mis  le  Monde  ^^ 
la  fart  qu^  il  prend  dans  fon  Gouvernement. 

Suivant  notre  Auteur ,  Leibnitz  a  foutenu  que 
IDieu  a  fait  le  Monde  d'une  manièrç  fi  parfaite , 
qu*il  produit  tous  les  effets  merveilleux  que  nous 
remarquons  dans  la  Nature ,  conformément  aux 
LfOix  qu'il  a  établies,  &  fans qu^il loit befoin de 
le  foutenir  continuellement  pour  empêcher  fa 
deftruâion.  Dieu  ayant  tout  pré  vu,  &  fait  pro- 
vifion  de  tout  ce  qui  étoit  néceilàire  pour  l'en* 
tretiende  l'Univers,  il  n'ell  plus befoin qu'il  y 
mette  la  main  à  chaque  inftant  pour  le  conferver. 
Clarkè prétendoit,  au  contraire, que  le  Monde 
ne  fauroit  fubfifter  un  moment ,  (ans  une  aflis- 
tance'  continuelle  &  immédiate  de  la  part  de 
Dieu.  Si  Dieu  ne  donne  pas  lui-même  le  bran- 
le à  la  vafte  Machine  de  l'Univers,  s'ilneTen- 
tretient  pas  continuellement,  il  n'y  a  donc  point 
de  Providence ,  difoit  le  Doâeur  Clarke  Vous 
vous  trompez ,  répondoit  Leibnitz ,  Dieu  a  tout 
prévu,  il  a  pourvu  à  tout,  il  a  mis  le  Monde  ea 
état  de  faire  fesfonâions,&c'e(l véritablement 
en  cela  que  confifte  la  Providence. 
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Il  ne  faat  pas  demander,  quel  j)jar^^renfi.id 
Tiotf  e  Philofophe,  Admirateur  ScjLfihkttZy  pk'm 
de  mépris  pour  Clarke  A  N^ewton.^  il  &  àéclare 
hautement  en  fayeur  du. premier.. .p^j,  Gensiw 
cdpahlei ,  dît-îl ,  de  pénétrer  UJophipiquerie ,  o»< 
regardé  le  frhon  CldiïkQpourle  Fain^ueur  ^fuoi^ 
que  dans  le  fond  la  viSoire  était  âùeaPVonniie 
Leîbnitz.  Il  croit  que ,  dans  leSyfiârnede  CUar^ 
ie  ,  Dieu  n*a  pas  à  proportion  autant  d'&abîle- 
té  que  le  moindre Oûvrîer,piiifq^ew;^/vaw»/ 
un  faifeur  de  Tourne'ijroche^fairc  une  Miâine 
qui  ne  demande  a  être  touchée  quéd^,iemsen  ieips. 

Chapitre  VI ,  faifant  vpir  combien  la 

.  J^iilofûphie  Newtokienne  eji.  éloigné^,  de 
s* accorder  avec  ïaBible\  ^.qu^elle 
n^  en  fer  oit  pas  meilleure  Ji 
elle  s^y  .àccordoit. 

'  Ce  Titre  donne'jàflèi  à  entendre  que  T.  Auteur 
ne  &it  pas  plus  dfe  cas  de  la  Bible  que  du  Syftê- 
me  de  Newton,  L'idée  qu'îj  en.dpnne  eaCaite 
n'eft  efFeâivemçnt.i;ienpoins  qu^yàntageufei 
paifquMl  regarde  ce 'Livre  Sacré  comme  un 
Traité  de 'RéligiQn  mal  fqutenu^i^. plus  malex" 
fliqué.  Ç'eft  dans  ce  dernier  'Chapitre  qu'il  tâ- 
che ^de  laper  tous  les  foiidemens  .ctejlaKelîgîon 
des  Juifs  &  de  celle  des  Chrétîçûy.'.Xfeflentîel 
de  ce  qui  efrçontenu'dans  ce  Chapitré  ^cut  être 
rédail  aux  prppofitîons  fuivantes. 
'  La  Bible  vit  jjarle  dé  la  naturd  des.çhQfes  que 
felon  les  idées  qùe'le  Peuple  rén  formoît  ;  & 
les  connoîffances  qu'en  airpit  Moift€i6\e:vîxXxh 
bornées.  En  fupoûnt  que  Dieu  ait  été.  dïjfaml 

.'  '    '  '  par 


>ar  .les  A^^*^^?  ^^  ^  ^ivre,il  dç  6oiivi||iif.paii 
pour,  cela  à  ua  Ehilofoghe  de  fuiyre  rcxexttf:iM 
des  Diffamateurs.  Ptéiendre  quje  Ji[HSiCiai^ 
a.|t  fué  du.^^ngy  c'«ft  fovrtenîç  unechofQquim 
s'accorde  nullement  avec  la  I^ature-;  Kummae, 
'E.Ct^CQÏc^ffaire  d'un  PhilôiT^phe^e  crQÎrç.quô 
j^^^ns'Çiirifi  ait  banni  un  millipn  de  Diables  jbns 
un*  Troupeau  ^e  Cochons  pour  les  lÎQ.yer  «yec 
e^ic  i  puifque  des  .Efprits  ne^urqient  étr.eaQyi£&  j[ 
Supptë  àu'Ujait  des  Anges  tra;isform4s.çij)ja- 
Wçs  y:  ^ft  •  il  .çrpyabie  qu'il  j  -çri  ait  eu  un  affe* 
/o^  pourtcnter  de fé^iuire  unDjeu?  UnHhilo» 
fophe  doit-ril  croijre^^  Ùieu  <?/V^x^»r^i/^casKf; 
de  Ph9fSi(^n.cç»ire/esj9r4ir€S^  p9»r  f0ire .eçj^tfr 
les  frÙ€Hdus  Mivaclp  de  Moïfe,  p^rçeqttedvs 
^  SoU^  jàUSfhémateurs  leMjent  ?I1  n'y  apasiktt 
^  de  cfiOiire  qiie  jDieu  ait  fait  des  Miracles  pQqx  un 
Fea^e^uili  opiniâtre,  auffi  fourbe ,  aufli  vio't 
lent  que  les  Juifs.  Moïfe.^  au-lieu  de  punir  lea 
Xuift  pour  #vs  fourberies  &  leurs  violences^ 
les  à  encouragés  à  en  commettre^  en  leur  p.et- 
niettantd'iw;^«/ir.aux  Etrangers  ^  d'avoir  dç^  £f-/ 
clavcs,(ie' les  tuer,  ^.tout^u  nom  de  Dieu,  :^ 
Quel aqna  donner  à  un  HommequiparJç,4Yftgt 
tant  d'audace  (le^tqut  ce  qu'^1  y  a  de  pi  us  &.çi:é  i- 
Semblable  à  un  Furiçux,  riéii  n'arrête  Iq  fer- 
rent de  fes  îiiipr^cations.    Mais  il  nç  fe>.Qr0e 
pas  aux  traits  vioiens  que  je  vi^ns  d'expof^r^&i 
domjîàf'm^iiaç adoi^ci,les^pxj>rçiripns.  Uj^^nr» 
tînue  jQins  changer  de  ;on ,  attaque  les  rFrQphé^ 
tes-,  lies  traite  brutaî^ent  d'f»?/>joy?/«rj,4e^/îr/^^ 
phémateurs  ;  & ,  corarne  s'il  .craignpit  dejifej^i 
avoir  pas  aûez  noircis,  ij  |-envoie  cçux^dfiJG^ 
LeâçQrs  q]ui  vpvidrônt  mie^xi'ii^ftruired^J^ui^^ 

tour- 
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foarberie  &  de  celle  du  reftc  des  Â tueur  s  U 
Vieux  Teftamemt^  à  an  Traité  Anelois^  quia 
pour  Titre,  le  Philojopbe  Moral.  Mais ,  com- 
me r  Auteur  de  ce  Traité  a  cru  devoir  épargner 
Abraham ,  il  &  charge  lui-même  d^infalter  ce 
Saint  Patriarche,  en  le  failânt  pafTerpouranfé- 
duâeur.  Je  le  rro/x,  dit-il , mon  affaire  de  VtX" 
pofer  comme  un  des  plus groftds  f^  deftruSifs  im- 
fjojieurs  de  tout  le  Monde.  L'accu fatiOQ  qu'il  for- 
me contre  lui ,  c'eft  d'avoir  caufé  tofa  le  mal- 
heur des  Juifs  par  f on  prétendu  Contrat  en  leur 
faveur^  Contrat  qui  les  a  rendus  &  fiers  ^  Ç\  in- 
folens^  fi  cruels  ,  fî  infuportahles  à  leurs  f^eifins^ 
au'ils  ont  enfin  été  chafTés  de  leur  propre  Pais, 
tx.  difperfés  par  toute  la  Terre.  Il  prétend  ^que 
cette  difperfion  tA  une preuveinconteft aile  qu^ ils 
ont  été  le  Peuple  le  plus  abominable  ^au^ lieu  d^t- 
tre  le  plus  agréMe  à  Dieu  ;  là  que  lemr  Abra» 
ham ,  Moife ,  Prophètes  îff  Eccléjiaftiques  les  ont 
trompés^  au- lieu  de  les  avoir  bien  informés^  f^ 
féduits  au'lieu  de  les  avoir  bien  conduits.  Il  fait 
le  mauvais  plaifant^  en  parlant  du  Culte  Divin 
des  Juifîs,  qu'il  traite  de  babillage  ,  &  qu'il  dit 
ne  renfermer  non  plus  d* attention ,  d* ordre  ^  de 
vénération^  que  le  bruit  des  Oies  fauvages. 

11  a  pour  les  Apôtres  un  peu  plus.  &  ména- 
gement ,  que  pour  Moïfe  &  les  Prophètes.  Il 
convient  de  la  bonté  de  leur  Doânne,  &  dit 
quils  n'en  ont  impofé  au  Peuple  par  de  faux  Mi- 
racles, que  pour  la  faire  valoir  a  fe  garantir  en 
même  tems  des  infultes  des  Juifs.  IlexcufeSt. 
Pa$d  d'avoir  donné  naiflànce  à  la  Prédejiination 
abfolue , parce  qu'il  Pa  fait  pour  lever  la  jaloujie 
que  les  juifs  réformés  firent  voir  contre  les  Pa- 
yent 
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yems  réformés \  mais  je  nefauroiSf  ajoute- 1- il, 
far  donner  s  ceux  qui  y  depuis  lui  ^  en  ont  fait  um 
\  Article  de  Foij  au- lieu  de  re&ifier  la  faute  qu'il 
'i  en  avoit  faite*  Quant  au  Ravfjfement  de  cet  A- 
^  pôtre,il  le  traite  de  chimérique '^mû%\\  ne  croit 
i  pas  qu'il  foit  nécefTaire  delere(9//!^r,parceque 
f  St.  Paul  ne  fe  propofoit  d'autre  butquedes'at- 
f  tfrer  du  crédit,  pour  donner  plus  de  poids  à  la 
il  I>oarine  de  Jéfus-Cbriji. 
i  £n  voila  aUez  pour  donner  au  Ledeur  une 
I  jufte  idée  de  cet  Ouvrage.  Le  faire  connoitre, 
%  c'eft  Teipofer  à  tout  le  mépris  qu'il  mérite  ;  & 
t  c'eft  uniquement  par  ce  motif,&  afin  de  réprimer 
;i  la  curiofité  de  ceux  qui  l'oijt  recherché  avec  em- 
t  prelFement, que  nous  nous  femmes  déterminés  à 
îî  en  donner  un  Extrait^Un  Ouvrage  ii  mal  conçu, 
«;  il  mal  digéré,(i  rempli  defentimens  bizares  &  hé- 
tt,  térodoxes,&  dans  lequel  l'Auteur  ne  refpeaenî 
r  Dieu, ni  les  Hommes,  n'eft  nullement  propre  à 
u  exciter  la  curiofité  des  r  erfonnes  fenfées.  Ce  fe- 
K  roit  s'avilir  dans  l'efprit  même  des  Incrédules, 
,;  que  de  porter  un  jugement  favorable  d'une  pa- 
;;  reille  produâion.  Il  n'y  a  point  de  danger  qu'elle 
i  foit bienconnue,parcequ'ellenefauroitféduire ; 
\  mais  elle  ne  mérite  pas  de  voir  le  jour  ,  parce 
î    qu'elleiî'eft  digne  que  de  mépris. 


1  MR  T  I  C  L  E    IX. 


Histoire  Universelle  depuis  le  commew 

cément  du  Monde  jufqu" à  préfent  ^  traduite  de 
YAnglois  à" une  Société' rf^  Gens  de 
Lettres,  Csfr.  Tome  VII.  Pag.  5-38, 
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*  fini  Com^t€t' yxtlt  ampfe  Tàèli^det  At^ièrei 

poar  toas  les  Volumes  dé  cet  Ouvrage  (a), 

CE  nûareati  Volatrie  réaféxintVHiJfarredt 
Juifs  ^  celle  des  FartBes,  ficelIe-4csPrr 
fes.  fl  y  a  béantonp  à  aprendre  dans  ces  troii 
morceaux  d'Hiftoîre,&  fur-toutdàtis  le  premier 
iqui  eft  le  plus  éccûdd,  parce  qu'ail  eftleplasin* 
téreflànt,    . 

L*Hîftoîre  dès  Juîfii  s*étend  dcptrîs-  leur  re- 
tom*  de  la  Captivité  deBabylbnéJaftiu'âiadci' 
trudîon  de  ]érnù\ciSiiy$x7tie-ffefpafien ^&à^ 
là  jufqu'au  tems  préfcnt.  Il  v  a  dàijs  cet  cfpa- 
cc  un  trop  grand  nombre  d*evènemens  pour 
qu'on  puifle en  donner  leprécis dansnn  Eiirrait, 
ain(i  nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  nous  ps- 
roitront  mériter  davantage  &  Tattention  &  lacQ< 
riofité  du  Leâeur. 

La  Captivité ,  annoncée  par  le  Prophète  Jl- 
r^/^,devoit  durerfoixante&dîxanr.  Ceteia 
écoulé,  Dieu  fit  monter  fur  léTrônedePeriê 
le  fameux  Cyrus^  qur  fit  publier  en  fevcur  de 
Juifs  un  Décret,  par  lequel  il  leurétoftpa-mi 
de  s^enTetourncr  dans  leur  Païsj  dé  rebâtir  k 
Temple  de  Jérùfàîem,  &  d*y  tranfporter  toas 
les  utenOles  âcrés  que  Nihucadnizafexï  avoit 
enlevés.  On  laifla  à  ceux,  qui  aimoient mieni 
refter  dans  le  Païs  de  Babylone,  la  liberté  de 
contribuer  en  Or,  en  Argent,  ou  en  Etofesdc 
prix ,  à  la  confcruâipn  &  à  rembelidèment  do 
Temple.  Suivant  le  calcul  de  nos  Hiftôrîeos, 

le 

(  >i  )  L'Extrait  du  Tomt  VI  fe  trouve  \  la  parc  77  da 
lom  XXXV  de' cette  mtîQthiqut.  ''  «^  *    '' 
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Té  plurgràiid  ndmbte^Tcftk  dans  lé  Pâïs  deBa- 
bfyifone;  il  fë^rojivc  'niémr'<^dt[vres  Auteurs 
Jiiift  OUI  wétchdenti  qu'il  n*7  eut  prel^ue  qu^ 
la  llr  du  Peupjc^qûî ^voulut  en  (brtir.  Des  vingt 
iSc  qùâtre(^atefs,de  ieurs^Prêtres,  on  ri*én  comp> 
te  4afi  quatre  qui  revinrent,  faroir  celles  ^tjé^ 
dàiai  d^Im^er\  dcPàsbnr^  &  d^Harim. 
'"  CdW''dt^  nas  Hiftorîens ,  à  qnî  ce  mprccaù 
ÏHÏllôirè  cft  tombé  en  partagerait  une  refl  éxîon 
par  laquelleil  blâme  ceux  d*entre  les  Juift  qui 
iie  voniurçnt.  pas  foftîr  du  PaïsdeBabylone.  // 
h^yà^  djt'il^  "pras  lieu  (Pénètre  furpris 'y  car  fi 
leurs 'Pèhs\^en.faveHr  desquels  ÙieU  aVoit  opi^ 
ri  tatà  de  mern^etllés  en  Egypte\  témotgnètent  em 
plus  â^une  occafionvouloif^tetoumer  dans  ce  Pats 
de  leur  Servitude  ,  que  pou'voit  -  on  attendre  de 
leurs  lâches  Defcendàns^Jinon  que  la  plupart  d^en* 
tre  eux  aimeraient  mieux  refier  dans  le  Pais  de 
Babylone^oà  ils pojf/doient  des  ricbeffes ^dester* 
ressà  des  maifons  y  que  d* aller  bahtier  un  Pais 
inculte  f^f  défylé  conime  la  Palèfiine  ? 

Notre  Auteut  voudroît  donc  que  tous  ces 
Juifs,  qui  vtv oient  dànsr'abondance,eujrenta' 
bandonné  le.uxs  .bier*s ,  pour  aller  Vivre  nxiféra- 
blement  dans  laPaleftîne.C'éft  ériger  d*eux  Un 
grand  (àcrifice,un  fàcriâce qu'il n*eûtpeut«étre 
pas  fait  lui-m6mé  en  pareil  cas,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  affez  inutile.  Dieu eft par- tout, on pputTa^ 
dorer  en  tout-lieu,  &  rien  n*empêcHoît  ces  Juifs 
de  conferver  fonculted^nsleParsoùilsétoient 
établis.  OnnechangeguèredeMœursen  chàn* 
géant  de  Iieux«  Ceux  qui  quittèrent  Babylone, 
ne  renoncèrentpaspourcelaà  leurs  vices, ils  les 
portèrent  avec  eux.  Ils  eurent, me  dîrêz-vous, 

Tavan- 
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Tavantage  depouvoir  bi dr  on  Temple , & d^y a- 
dorer  le  vrai  Dieu  avec  les  cérémoiues  prefianics 
par  la  LoL  Ce  calte  ne  fur  qu'extérieur  chez  les 
J  u  'fs ,  ils  ne  connurent  jamais  I  eflendel  de  la  Re- 
ligion. Au-lieu  de  s'attacher  à  la  pratîqae  de  la 
vertu,  ils  devinrent  idolâtres  des  Murailles  de 
leur  Temple ,  defes  ornemens,  defii  magnificen- 
ce,  &  d'un  nombre  prodigieux  de  cérémonies. 
C'efl  là  le  foible  de  tous  les  Hommes*  Ijc  Mafao- 
métan  &  le  Chrétien  ne  diffèrent  guère  dajnifi 
cet  égard  ;  ils  croient  honorer  Dieu ,  en  fréauen- 
tant  affi  dûment  leurs  Temples  &  leurs  Mof- 
qaées.  Tel  qui, depuis  cinquanteans^affifte ré- 
gulièrement trois  fois  par  lemaine  aux  Ailèm- 
blées  publiques,  n'ed  encore  Chrétien  que  de 
nom .  il  fait  par  cœur  quelques  prières ,  quelques 
cantiques ,  qu'il  récite  à  certaines  heures  du  jour; 
mais  il  n'a  point  encore  réformé  là  conduite;  de 
tous  fes  vices,  il  n'a  renoncé  qu'à  ceux  que  les 
infirmités  de  l'âge  ne  lui  ont  pas  permis  de con- 
ferver.  Sortir  de  Babylone^Hàm  devenir  m'  plus 
vertueux,  ni  meilleur  Citoien,  &  uniquement 

Îour  fréquenter  un  Temple,  c'eft  fe  jouer  de 
>ieu&delaReligion« 

La  féconde  année  depuis  le  retour  des  J  uifs,on 
polà  les  fondemens  du  Temple.  Les  Samaritains 
demandèrent  d'avoir  part  à  la  conQruâion ,  mais 
les  J  uifs  ne  voulurent  pas  le  leur  permettre.  Nos 
Auteurs  blâment  fort ,  &  avec  raifon ,  ce  procé- 
dé des  Juifs,  qu'ils  trouvent  d'autant  plus  inju- 
fie, que  lesPayens  mêmes avoient la permiffion 
d'envoyer  des  offrandes  au  Temple.  Tel  fut  le 
premier  effet  du  grand  zèle  des  Juifs  pour  le  Cul- 
te Divm  ;  un  défaut  de  charité ,  qui  dégénéra  en- 
fin 
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ffn  en  uiie  haine  irréconciliable  contre  les  Sama* 
rîtaîns*'Ceux-cî,  pour  fc  vanger ,  gagnèrent  quel- 
ques-un^ des  principaux  Minières  du  Roi ,  &  re* 
préièntèrent  leurs  Ennemis  comme  un  reuple 
dangereux ,  qui  ne  fongeoit  qu*àfecouerlejoug 
de  Tobéiffance.  Par-là,  ils  interrompirent  la  con- 
ftruâion  du  Temple,  qui  ne  fut  achevé  quel» 
iixième  année  dà  règne  de  JD^r/iirj.  LaDédica- 
ce  de  cet  Edifice  fut  célébrée  avec  de  grandes  dé« 
monftrations  de  joie,  &  par  de  nombreux  Sa- 
crifices. Au -milieu  de  cette  pompe  les  Juifs 
louoienc  Dieu ,  &  maudifloient  les  Samaritains  y 
qu'il  s  traitoîent  d*Hérétîques» 

Ceux  qui  font  curieux  de  connoitre  la  diffé« 
rence  qu'il  y  a  entre  les  fentimens  des  Juifs,  & 
ceux  des  Samaritains ,  trouveront  fur  cela  des  re- 
marques afTez  étendues ,  &  qui  donnent  une  jufte 
idée  des  motifs  de  la  haine  irréconciliable  quia 
toujours  fubfifté  entre  ces  deux  fameufes  Seâes. 
Il  en  eft  du  différend deces  deux  Seâes comme 
de  celui  qui  partage  aujourdhui  les  Chrétiens. 
On  détruit  l'union,  on  ruine  la  charité,  pour 
ériger  en  articles  de  foi  des  points,  oui  ne  font 
fou  vent  que  de  fimple  fpéculatîon.  jofèphe  ra- 
pofté  une  difoute ,  qui  s*éleva  en  Egypte  entre 
ceux  de  ùl  Nation  ci  lés  Samaritains  au  fujet  du 
Temple  de  Jérulâlem  &  celui  deGarî2ïim,& 
quin'auroit  pas  manqué  de  dégénérer  en  fédi- 
tion,  fi  Ptolémée  Philométor  n  y  eût  pas  mis  or- 
dre en  faifant  plaider  la  caUfê  devant  1  ui. 

Nos  Hiftoriens  citent  un  autre  trait  d'après  un 
ancien  Auteur.  Ils  difent  que  dans  le  tems  qu'£x- 
dras  &  Néhémie  rebitiffoient  le  Temple ,  les  Sa- 
maritains vinrent .  allieger  Jérufalem  avec  une 

Tomt  XXXVh  Fm.  Il         C  c         Ax- 


403       iSIBLIQTHEQITB  '  KAISONNE  £  , 

Armée  de  180000  Hommes  ;x}iaî$  que  ces  <leu 
Chefs ,  après  avoir  affemblé  300  Prêtres  ,fulxm- 
uèrent  contre  eux  rEzcommunication  majeu- 
re/ Ces  Prêtres  étoieot  luivis  de  300  jeunes 
Hommes ,  qui  tenoient  chacun  une  Copie  de  la 
Loi  de  moije  dans  une  main  y  &  une  Trompette 
dans  l'autre  «dont  ils  ibnnoient  pendant  qu'on 
fulminait  TJ^^çommunication.  L'efficace  de 
cette  Cérémonie  fut  telle,  que  tous  les  Sama- 
ritains prirent  la  fuite  fur  le  champ.  Il  y  a  quan- 
tité de  traits  de  cette  natyre  dans  THiftoire  dea 
Juifs,  il  y  en  a  davantage  encore  dans  l'Hiftoi- 
re  des  Chrétiens  ;  ^  enforte  que  c'e(t  une  xrhofe 
confiante  que  la  diverfîté  de  fentimens ,  en  fait 
de  Religionsacaufé  parmi  les  Hommes  des  maux 
Infinis.  Four  faire  régner  la  Paîi  dans  le  Mon« 
de,  il  foudroit  qu'il  n'y  eût  qu'un ftul  Monar- 
que. &  tju'une  feule  Religion ,  dont  les  princi- 
pes tuflènt  d'eux  -  mêmes  S  é  vîdens ,  qu'ils  ne 
donnaient  jamais  lieu  à  de  vaines  difpu^tès. 

Parmi  les  Articles  qui  divifent  les  Juifs  &  let 
Samaritains,  il  y  en  a  un  qui  concerne  la  Cir- 
conciiion.  Les  Samaritains  font  toujours  circon- 
cire leurs  Ehfans mâles  iehuitième jour vpe  dif- 
férant jamais  cette  cérémoiiiefour  quelque  rai- 
fon  que  ce  fo/t:  les  Juifs ,  moins  fcrupuleux ,  la 
renvoient  quelquefois  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie, 
fur  *  tout  dans  les  Païs  QÙ  ils nefout  pas  tolérés , 
comme  en  France.,  en  Portugal,  en  E&^gne, 
où  la  crainte  d'être  décçuverts  la  leur  m%  en- 
tièrement négliger.  Il  ç'cn^  trouve  néanmoins 
2uelques-uns  qui ,  aprè«  s'être  enrichis  par  le 
!ommerce,ou  lorfqu'ils  ofit^tt^nt  un  âge  avan- 
cé, fe  rendent  en  Angleterre,  ou  en  Holbmde^ 

.      .  pour 
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pour  s*y  faire  circonctre.  Viennent-ils  i  mourir 
%vmî  qiie  d'avoir  reçu  ce  iigne,  leurs  Amis  let 
circoocifent  dans  le  Cercueil,  mettent  le  Pré** 
pace  â  côté  d*eur ,  &  ferment  le  Cercueil  fur , 
le  champ.  N'e(l>ce  pas- là  fe  former  une  idét 
bien  bizare  de  la  nécefiité  de  cette  pratique  ) 
Quiel  avantage  retire  un  Juif  d'être  circoncis  a- 
prèsfamort?  Craint^*  il  de  n'être  pas- reconnu 
poqr  ce  qu'il  eft  dans  l'autre  Mondée 

Un  des  evènemens  les  plus  curieux  de  cette 
Hîftoirc  des  Juifs  ,  c'eft  la  guerre  qui  précéda 
le  fîège  de  Jérufàlem^c'efl  le  fiège  même  de  cette 
Villcparxi/«x, &ronentièredeftruâion;  Tout 
ce  qui  s'y  pa(&  de  y\x^%  remarquable  a  été  très 
bien  détaillé  par  nos  Auteurs.  Les  iNotes  fu'- 
pléent  fouvent  à  ce  qui  manque  dans  le  Texte, 
ellçs  fervent  depreuves ,  &  éclairciflènt  un  grand 
nombre  de  difficultés.*  Il  y  a  des  circônftances 
qu'on  n'a  pas  cru  devoir  inférer nidâoskTex-* 
re,  ni  dans  les  Notes^  mais  afinqueleLeâeur 
ii'y  perdît  rien ,  on  a  eu  foin  d'indiquer  exade- 
mem  les  Auteurs  qui  en  om  fait  mention.  Nous 
allons  donner  une  idée  abrégée  de  cette  cruel  le 
guerre,  par  laquelle  nos  Auteurs  finiiTent  leur 
Kiftpire  des  Juifs. 

Lpsrfque  l'Empereur  Claude  eut  réfolu  de  ré- 
duirc  la  Judée  en  Province  de  l'Empire  Ro- 
Hiaia»  il  y  envoya  Cnfpim  Fadus  en  qualité  de 
(ïOBvemeur.  Le  premier  foin  de  Fadns  fut  de 
purger  le  Païs  d'uncnombreufè  trowpe.de Bri- 
gands ,&d'apaifer  un  ibulevement  que  les  Juifs 
avoient  excité  contre  lès.Habitans  de  Philadel- 
phie. Durant  fou  Gouvernement,  il  s'éleva  un 
iœpoAear  ^  nommé  T^b^uèas ,  quiavoit  £çu<pér-^ 

Ce  a  fuadef 
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ûxzderï  im  grand  noirbre  de  Juifs  de  lefaivte 
j  ufqu'au  J  our  dain ,  s'en^ageant  à  leur  faire  psiflèr 
ce  Fleuve  à  pié  fec.  I*a4us  envoya  contre  eux 
quelques  Troupes  de^ Cavalerie,  qui  tes  furpri- 
rent  ,en  tuèrent  une  partie,  &  prirtntTbeudasj 
à  qui  on  coupa  la  téte,que  Ton  porta  à  Jéruialem. 

Voila  ce  quiarriva  de  plus  remarquable  durant 
le  Gouvernement  deFadus ,  i  qui  on  donna  pour 
fucceffeur  Tibère AUxandre^  Juif  Apoftat,  de 
Race  Sacerdotale.  Un  des  premiers  exploits  de 
ce  nouveau  Gouverneur  fut  de  faire  crucifier 
yofues&Simom^FilsdtJudasdtGalil/e.  AA- 
Uxandre  fuccéda  Ventidius  Cumanus ,  fbus  le* 
quel  commencèrent  les  troubles ,  qui  ne  finirent 
que  par, la  deftruâion  du  Peuple  Juif.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu. 

Le  grand  concours  d'Etrangers ,  que  les  Fêtes 
folennelles  amenoient  i  J  érutalem ,  avoit  oblige 
les  Romains  à  mettre  durant  ces  Fêtes  une  Gar- 
de devant  les  portes  du  TempIe7j>our  empêcher 
les  tumultes*  Le  quatrième  jour  dé  la  Fête  de 
Pâqueyun  Soldat  Romain, qui  étoitdegarde, 
eut  rinfolence  de  montrer  à  nud  à  toùt4e  mon- 
de,ce  que  la  pudeur  oblige  le  plus  de  cadher.  Une 
fi  horrible  effronterieirrita  tellement  ceux  qui  en 
furent  les  témoins ,  qu*ils  fe  mirent  à  crier ,  que 
cen'étoit  pas  feulement  eux  qu'elle  outrageoît, 
mais  Dieu  même.  Cumanus  n'ayant  pu  apaifer 
ce  tumulte  par  les  voies  de  ladouceur ,  &  voyant 
d'ailleuh  qu'on  ne  lui  répondoitque  par  des  in- 
jures,  ordonna  à  toutes  fes  Troupes  de  prendre 
les  armes.  Le  Peuple,  épouvanté  à  la  vue  des 
Gens  de  guerre ,  fe  mît  à  ruir  ;  &  comme  lesche* 
mins  étoient  fort  étroits ,  il  y  eut  plus  de 


Aiùrîly  Mai  ï^  Juin  ^  i^^ô:      405 

pcrfonnes  d'étoufées»  Cette  affaire  fut  portée  dc- 
-v^ipt  le  Tribunal  it  Quàdratus  ^Goxxytmçmi^ 
Syrie ,  qui  envoya  à  Rome  les  principaux  des  Sa- 
maritains &  des  Juifs,  &  Cumanus  lui- même, 
E)ur  qu'ils  y  plaidaient  leur  caufe  en  perfonne. 
es  Samaritains  furent  punis  du  dernier  fupplice, 
Cumanus  envoyé  en  exil ,  &  Celer ^  un.de  (es  Tri- 
buns, condamné,  à  être  trainéparlesruesdejé* 
ru&Iem ,  &  enfuite  mis  à  mort. 

Les  troubles  augmentèrent  fous  le  Gouverne- 
xzient  AtClaude-télix ^QMX  fuccéda  iCumanus^ 
ILt^L  Judée  étoit  pleine  de  Voleurs  &  de  Magi* 
ciens*  Des  Aflamns,  qui  prirent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Zélateurs^  commettoient  les  meurtres 
les  plus  horribles ,  fous  prétexte  de  xèje  pour  leur 
Religion  &  pour  le  maintien  de  leur  Liberté*  Ils 
Te  méloient  dans  lafoule ,  &  enfonçoienten  plein 
jour  dans  lefein  de  ceux  qui  s'aprochoietit  d'eux, 
des  poignards  qu'ils  tenoient  cachés  fous  leur  ro- 
be, après  quoi  ils  étoîent  les  premiers  à  crier  au 
ineurtre.  Ces  Scélérats,  dont  la  bande  avoit  dé- 
jà commencé  à  fe  rendre  redoutable  cinquante 
ans  auparavant ,  s'accrut  de  jour  en  jour, mal- 
gré la  vigilance  &  la  fé  vérité  des  Romains. 

D'un  autre  côté  des  Impofteurs,  qui  prenoient 
le  beau  nom  de  Prophètes,  féduifôient  les  mal- 
heureux Juifs  ;  &  l'un  d^entreeux ,  qui  étoit  venu 
d' Egypte,  raffembla  autour  de  lui  plus  de  30000 
Hommes,  par  la flateufepromeile d'une promte 
délivrance*  Les  Troupes  Romaines  mIreAC 
bientôt  tout  fon  monde  en  fuite  ;  mais  à  peine  un 
Impofteur  étoit-il  chaffé  ou  tué, qu'il  s'enéle-; 
voit  un  autre ,  les  remèdes  les  plus  violehs  ne  fai-, 
iànt  qu'irriter  le  mal,  au- lieu  de  le  guérir.  On 
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détrait  biçn  plus  aifément  une  troupe  de  Bri- 
gands ^  que  des  Fanatiques ,  qui  ne  parlent  qu^aa 
nom  de  Dieu,  6c  commettent  fouvent  les  plus 
horribles  attentats  par  un  faux  zèle  de  Religion. 
Pourquoi  n'y  a  - 1  -  il  point  eu  de  Nations ,  chez 
qui  il  fe  foit  trouvé  tant  de  faux  Prophètes  que 
chex  les  J^îfs?  C'eft  que  ce^Peuple  crédule  & 
imbécille  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoir  de  vrais 
Prophètes ,  comme  il  y  en  a  en  effet ,  &  dès  qu'on 
eft  fortement  iml^i  de  ce  préjugé,  il  n'eft  jpas 
toujours. (i  facile  qu'on  fè  l'imagine,  de  diftin- 
guer  un  vrai  Prophète  d'avec  un  faux. 

Le  mal  alloit  en  croifTant.  Lorfque  Portius 
Tcftus  fuccéda  à  Félix ,  il  trouVa  l'état  de  la  Na- 
tion empiré  par  une  Guerre  Ci vile,dont  votcf  l'o** 
rigine«  Les  Lévites  recevoient  les  dîmes  du  Peu- 
ple, &  en  rendoient  la  dîme  aux  Prêtres .  Ceux-cf 
tpurpiflbient  au  Souverain-Sacrificateur  dequoi 
^utenir  fa  dignité ,  &  parta^eoient  le  refle  entre 
eux»  hQ  nombre  des  Pontifes  dépofés  s'étant 
accru  j  les  Prêtres  fe  virent  hors  d'état  de  les  en^ 
iretenir ,  &  refufèrent  de  leur  donner  ce  qu'ils 
demandoient.  Les  Pontifes ,  pour  fe  vanger  des 
Prêtres ,  faifoient  piller  leurs  maifons,leurs  gran- 

5es ,  &  tuer  ceux  qui  leur  réfiftoient.  Belle  con- 
uitcdes  premiers  Miniftres  de  l'AutellLes  Pf  ê- 
ûres  ne  valoient  guère  mieux  que  les  Pontifes ,  ils 
louoienides  Afraffins,&  repouffoient  laforcepar 
la  force.  Deux  Bandes  de  Scélérats  n'en  euflent 

fas  fieiit  davantage.  Jofîphe  tâche  de  juflifier  les 
•rêtres ,  quife  rédutfirent ,  dit-il,  à  vivre  de  Koix 
fef  de  Figues  feches  ^  plutôt  que  de  fe  fouiller  par 
des  alitnensqtéi  euffentpaffipàr  les  ntaius  des  Gen^ 

tilsx  Ils  aimoient  donc  mieux  commettre  des 

meur- 
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ftieartrès  &  toute  (brte  de  brigandages ,  que  de 
manger  des  viandes  fonilUns.  Qù  avoient-ils  pui* 
Î6  de  (i  beaux  principes  ?  . 

Ces  affreux  defocdres  augmentèrent  au  point, 
que  les  deux  Partis  ne  marchoient  plus  qu*ac* 
compagnes  d* une  troupe  d'ÂfTaffins,  &fechar-  » 
geoient  par  *tout ,  où  ils  (b  rencontroiem,remplif- 
tant  de  fang  la  Campagne,  la  Ville,  ÂleTern* 
pie  n^me.  Le  pendetems  que  Fr/}«j  gouverna 
la  Judée,  fut  tout  employé  à  étoufer  trois  efpè« 
ces  de  Guerres  Civiles,  qui  concouroient  i  lade- 
firuâion  ctela  Judée, (avoir,  celle  des  Prêtres 
entre  eux  ;  celle  des  Laïques  féditiëuit ,  contre 
les  Romains  &  les  Juifs  qui  leur  étolent  volon- 
tairement fournis;  &  celle  des  Bandits  qui  cou* 
roient  tout  le  Pais ,  pil lant ,  (àccageant .^  &  maiOlà* 
crant  ans  merci  tout  ce  qui  leur  tomboît  entre  les 
mains. 

Feftus  étant  mort,  NJron  nomma  Aibinus 
jpour  luifuccéder.  La  rapacité  prodit^i^ule  dé  ce 
nouveau  Gouverneur  ût^zxoixxtFeTixic  Feftus 
d'honnêtes  gens  au  prix  de  lui.  Il  donna  fes  pre- 
miers foins  à  détruire  les  Voleurs ,  les  Bandits  & 
les  Ai&ffias,  qui augmentoient  tous  les joursea 
nombre  &  en  hardieue.  Il  fut  rapeilé  après  deux 
ans  de  Gouvernement ,  &  eut  pour  fucceflèur 
Cefflus  Florus^  le  dernier  Gouverneurdela  Ju« 
ùée  6t  le  plus  méchantde  tous.  3^o/2^i&^  ne  trou*> 
vepas  de  couleurs  alTex  noires  pour  le  dépeindre, 
ni  de  monftre  à  qui  il  puiiTe  le  comparer  :  &s  ra- 
pines; fes  cruautés,  fes  intelligences intérdTées 
avec  les  plus  déterminés  Bandits,  étoient  fi  pu- 
bliques &  Il  criantes ,  que  les  J  uifs  le  regardèrent 
moins  comme  un  Magiitrat  envoya  pour  les 
i    *  .       Ce  4  gou- 
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gouverner ,  qtie  comme  on  Bonreau  deftiné  aies 
exterminer.  Son  but  étoit  de  les  porter  à  une  ré- 
bellion ouverte, pour  avoir  leplaifircraeldeles 
voir  périr  par  eux  -  mêmes,  ou  pour  prévenir 
qu'on  n*en  vint  à  Tes  amen  de  fon  horrible  admi- 
nidradon.  Il  ne  réuffit  que  trop  bien,  &(ès  foins 
allumèrent  une  guerre,  qui  ne  finit  que  par  H  rui- 
ne totale  de  la  Nation  Juive.  Voici  quelques 
traits  de  ce  grand  événement,  qui  forme  on  ta- 
bleau des  plus  horribles. 

Quatre  ans  avant  que  cette  guerre  commen- 
çât, &  fept  ans  avant  le  fiège  dejérufalein,un 
Païfan ,  nommé  J^fus ,  vint  à  la  Fête  des  Taber- 
i)acles,&  fut  fhbitcmentiàiû  (P  uff€ forte  de  phrtf-' 
m/fie  ^qm  le  faifoit  crier  continuellement  :  Mal' 
heur  fur  la  Fille  i  Malheur  fur  le  Temple!  PVsx 
du  côté  des  quatre  Vents  /  Voix  contre  Jérufalem  ! 
Voixcontre  tout  le  Peuple  !  Il  couroit  nuit  &  jour 
par  les  rues  delà  Ville,  en  les  rempliflknt  de  ces 
cris  funeftes;&  les  jours  de  Féte,oudeSabat, 
il  élevoit  encore  davantage  fa  voix,  fans  que  ja- 
mais el  le  en  fût  aSbibI ie  ou  enrouée.  Pour  l'obli- 
Îer  à  fe  taire,  quelques-uns  des  principaux  des 
uifs  lui  firent  donner  le  fouet,  Awinus  le  fit  auf- 
il  fouetter  ;  mais  lorfqu'on  vit  qu'on  ne  pouvoit 
rien  gagner  fur  lui ,  on  l'abandonna  comme  on 
fou ,  &  il  continua  fes  malédiâions  fans  injurier 
ceux  qui  le  battoient, ni  remercier  ceux  qui  lui 
donnoient  ï  manger.  Lorfqu'il  vitquefespré« 
diâions  coqimençojent  i  s'accomplirparlefiè- 
ge  de  la  Ville,  il  ajouta  d'un  ton  plus  lamentable 
encore ,  Malheur  aujfi  à  moi  !  &  dans  l'infiant  il 
fut  tué.  d'un  coup  de  pierre,  partie  des  machines 
des  Ai&eg^os» 

..  Oji 
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On  ne  manque  guère  de  regarder  les  paroles 
de  ce  Paifan  comme  une  prédiâion  &  un  aver- 
tUIement  de  la  ruine  du  Peuple  Juif.  Nos  Au- 
teurs paroiflent  s'en  être  formé  cetteîdée,  puif- 
qu Mis  ajoutent  immédiatement  après,  que /^/ 
^Mtfs  furent  avertis  de  leur  perte  frochainepar 
bien  à^  autres  prodiges  ^  qui  ii  opérèrent  rien  pour 
leur  converfion.  On  e(l  donc  fur  pris  que  les  J  uifs 
ne  fe  foient  pas  convertis  après  un  pareil  avertie 
fement.  Mais  quel  fonds  pouvoient-iisfùire fur 
les  paroles  d'un  Homme  qui  avoit  le  cerveau  en- 
tièrement dérangé,  d'un  véritable  fou,  qu'on  au- 
roit  dû  enfermer  dans  les  Petites-maifons.  D'a- 
bord on  le  traita  comme  un  perturbateur  du  re« 
pos  public,  &  on  crut  l'obliger  à  fe  taire  en  lui 
faifant  donner  le  fouet.  Lorlqu'on  vit  que  les 
mauvais  traitemens  ne  produifoieat  aucune  im-  ' 
preâion  f\ir  fon  efprit,onnedoutaplusderafo- 
lie ,  &  on  l'abandonna  comme  un  Homme  incor- 
rigible &  qui  n'étoit  digne  que  de  pitié» 

Je  bazarderai  ici  une  conjeâure,  mais  dont  le 
Leâeur  portera  tel  jugement  qu'il  voudra  :  c'eft 
qu'on  n'a  fait  tant  d'attention  à  cet  événement 
que  parce  qu'on  y  a  trouvé  du  merveilleux  le- 
quel plait  tant  à  l'Ëfprit  humain,  quoiqu'il  n'y 
ait  cependant  rien  de  merveilleux  dans  ce  que  dit , 
un  fou ,  lors  môme  qu'il  devine  afle?.  j  ufte.  Peut-  ' 
être  aulTi  que  par  un  excès  de  Religion,  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  vouluajouterquelquecho- 
fe  à  tant  de  prophéties  qui  annonçoient  claire- 
ment la  dellruâion  de  Jérufalem.  Maisqu'eft- 
îl  befoin  de  confondre  avec  les  véritables  prophé- 
ties ce  qui  n'eft  que  l'effet  d'un  dérangement  du 
corps  &  de  relpiît.  Je  ne  reproche  point  cet  ex- 
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èès  de  Religion  a  ceux  qui  en  font  capables ,  an  r  os- 
tr aire  je  les  en  loue'^mais  enfin  ^  quelque  louath 
quefoit  cet  excès ,  on  ne  peut  difconveuir  que  lej»/- 
te  milieu  ne  vaille  encore  mieux  ji^  qu'il  ne  fait 
fins  raifonnable  de  démêler  P  erreur  d^aifec  la  Vi* 
rité^  que  de  refpeSer  P  Erreur  mêlée  avec  laVétu 
té.  C^  ce  que  dit  un  Grand-homme  dans  an  cas 
qui  aproche  afiex  de  celui-ci. 

Ce  qui  augmenta  les  troubles  de  la  J  udée  fut  la 
décifion  de  tJéron^^xÂ  adjugeoitauz  Syriens  la 
propriété  de  la  Ville  de  Céfarée,  que  les  Juifs 
prétendoient  leur  aparteuir. Dès  que  cette  fbnten- 
ce  fut  feue  en  Judée,  on  y  leva  Tétendard  de  la 
rébellion,  &  on  y  vit  s'allumer  la  plus  fatale  de 
toutes  les  guerres ,  la  féconde  année  du  Gouver* 
tiement  de  Florus ,  la  douzième  du  règne  de  Né- 
iroUfSc  la  foixante-neuvième  depuis  laNaiflânce 
àtjéfus  Cbrift.  Le  mal  fe  répandit  bientôtpar 
tout  le  Païs.On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  pilla* 
{es ,  meurtres,  cruautés,  &  toutes  les  horreurs  de 
a  Guerre  Civile  la  plus  furieufe.  Les  Villes  & 
les  Villages  étoîent  remplis  de  cadavres  de  geni 
de  tous  états, de  tout  fexe,detoutâge,  jufqu'i 
la  plus  tendre  enfance.  Les  Juifs  n'épargnoienc 
ni  les  Syriens ,  ni  les  Romains  ;  &  ceux-ci ,  pour 
fe  vanger*, maffacroient  même  les  Juifs ,  qui  fc 
tenoient  en  paix  dans  les  lieux  de  leur  demeure» 
LesHabitans  de  Çdfarée  en  tuèrent  2cooo;{l]r 
en  eut  icoo d*égoi^cs  à  Ptolénlâïde ,  &  ^ooooï 
Alexandrie» 

Au  milieu  de  ces  troubles  &  de  ce  carnage, 
Tlorus  ne  ceffoit  d'agir  en  Tyran.  A  Jérufalem 
inéitie  il  envoya  un  jour  des  Soldats  piller  le 
Marché,  &  tuer  ceux  qu'ils  y  trou  veroienL^/- 
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rinice  ne  put  jamais  fléchir  ce  barbare ,  quipouf-- 
fa  la  férocité  jufqu'à  vouloir  faire  ^ttenter  à  fâ 
vie.  Le  mal  augmenta  lorfque  les  Âffailins ,  qui 
fe  défignoient  par  le  nom  de  Zélateurs ,  (è  furent 
joints  aux  autres  Séditieux»    Ils  chaflèrent  les 
Romains  des  Fortereffes  de  Majfada^  d!Anto^ 
pia^  &  des  Tours  àcPhafaêl^  à^Marianiue^  & 
autres  lieux  forts,  &  tuèrent  tout  ce  qui  voulut* 
s*opofer  à  eux*  Ils  mirent  enfuite  le  feu  aux  Pa- 
lais àiAgrifpa^  étSéréniee^  du  Grand -Prêtre 
Anantai  &  de  foii  Frère  £t/fi&iâi  :  ces  deux  der- 
niers fiirent  maffacrés.  Eléazar^  Chef  des  Zé- 
lateurs ,  ferra  de  (i  près  les  Romains  daes  leur 
Forterelfe ,  qu'il  les  obligea  à  capituler,  fans  au- 
tre condition  que  celle  d'avoir  la  vie  fauve;  &, 
lorlgu'il  les  eut  en  fon  pouvoir,  il  les  fit  tous 
maflacrer ,  quoique  ce  fut  un  jour  de  Sabat.  On 
fc  vangea  de  cette  perfidie  fur  les  Juifs  de  Scytho- 
polîs;  les  Grecs  en  tuèrent  13000,  &  pillèrent 
tout  ce  qu'ils  poffédoient.  D^un  autre  côté,  les 
Juifs  révoltés  prirent  les  Fortereffes  de  Mâché* 
ron  &  de  Cyprus:  ils  rafèrent  cette  dernière,  a-  ' 
près  avoir  pané  au  fil  de  l!épée  tous  les  Rx)mains 
qui  s'y  trouvoient. 

.  Ceftius  Galltts  ^  Gouverneur  de  Syrie,  ne refta 
pas  fpeâateur  tranquile  de  tous  ces  ravages  :  it 
entra  dans  la  Judée  à  la  téted'une  Armée  con- 
fidérable,  brûla  toutes  les  Villes  &  les  Villages 

Î'  u'il  trouva  fur  fà  route ,  fit  maffacrer  tous  les 
uifs  qui  lui  tombèrent  entre  ley  mains,  &  vînt 
camper  devant  Gabaon ,  Oapitale  des  anciens 
Gabaonîtes  ,&  diftante  de  Jérufalem  d'environ 
7  milles.  Les  Juifs  de  Jérufalem  marchèrent 
contre  lui,  le  jour  même  du  Sabat, &  le  char-^ 
gèrent  avec  une  telle  furie  qu'ils  lui  tuèrent 

yoo 
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$00  Hommes.  Ctjtius  profita  de  la  diflenfion, 
<)ui  fe  mit  bientôt  parmi  eux  ;  il  marcha  contre 
eux, les  poufTa  jufqa'à  Jérufalem,  fitmettrele 
feu  aux  endroits  qu'ils  abandonnèrent.  &  com- 
mença le  fiège  du  rede, eu établiflànt (on quar- 
tier principal  dans  le  Palais  Royal.  Le  fiège  a* 
yant  été  biencôt  levé,  les  Juifs  reprirent  coura- 
ge, pourfuivirent  les  Romains,  &  leur  tuèrent 
4000  Hommes  de  pié  &  400  de  Cavalerie.  A- 
près  cet  avantage,  les  Juifsfedifpolerentàfoa- 
tenir  la  guerre  avec  vigueur.  Jo[efb ,  Fils  de  Co- 
rion^  &  le  Souverain  Sacrificateur ^iv<2j»«x, eu- 
rent le  commandement  dans  Jérufalem  ;  Jo^- 
phe  l'Hiftorien,  Homme  de  tête  &  de  valeur, 
eut  le  Gouvernement  des  deux  Galilées,&£- 
léazar ,  Chef  des  Zé lateurs ,  celui  de  TI  dumée. 
Ces  nouveaux'  Gouverneurs  n'oublièrent  rien 
pour  fc  mettre  en  état  de  défenfe.  Jofepb ,  Fils 
de  Gorion  ,  rétablit  les  Fortifications  de  Jéru- 
falem*; Jofèfbe  l'Hiftorien  fortifia  les  Places  de 
la  Galilée,  leva  des  Troupes  jufqu'au  nombre 
de  100000  Hommes,  &  fit  provifion  d'armes  & 
de  munitions  ;  Eléazar  en  fit  autant  en  Idumée. 
F'efpaften  fut  nommé  par  Néron  pour  s'opo- 
fer  aux  entreprifes.  des  Juifs.  L'Armce  de  ce 
nouveau  Général  Romain ,  forte  de  6cooo  com- 
battans,tous  gens  bien  difciplinés,  entra  en  Ga- 
lilée ,  &«  après  avoir  brûlé  Gadara,  elle  alla 
Aire  le  fiège  de  Jotapa.  Malgré  la  bel  le  défen- 
fe de  Jofèphe ,  qiii  s'étoit  jette  dans  cette  Pla- 
ce ,  elle  fut  prile  d'affaut ,  &  tout  y  fur  mis  ï 
feu  &  à  fang.  Il  y  eut  40000  Juifs  de  tués  ^  & 
I  zoo  furent  faits  prifonniers.  Jopphe  fut  du  nom- 
bre de  ces  derniers.  Ayant  apris  qu'on  dévoie 
l'envoyer,  à  Néro»,^  il  demanda  à  parler  à  P^ef 
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pézfitn ,  & ,  en  ayant  obtenu  la  pèrmiffion ,  ît  Ini 

'tînt  ce  difcours*  „  Ce  qtie  j'ai  à  vous dîre delà 

^,  partdeDÎ€u,vou8  eft  debîen  plus  grande  im- 

^,  por tance,  que  ma  prifon  ou  mon  envoi  vers 

^,  l'Empereur.  Sans  TobHgatton  que m*împo(e 

^,  cette  miffion ,  j'aurois  préféré  la  mort  à  la  prî- 

,,  fon,  aînlî  qu'il  convient  à  un  Homme  qui  à 

•„  rhonneur  de  commander  les  Armées  Juives. 

,,  L'intervalle  entre  la  mort  de  Néron  &  le 

^,  tems  où  vous  devei  remplir  fa  place,  doit  é- 

,-,  tre  fi  court ,  que  je  vous  regarde  déjà  com- 

^,  me  Empereur  ,  &  votre  Fils  Titus  comme 

^,  votre  fucceffeur.  Faîtes-moi  garder  comme 

,,  votre  prifonnîer;  &,  fi  vous  trouvejt  que  j'a* 

„  ye  abufé  du  nom  de  Dieu,  en  vouspromet- 

,,  tant  l'Empire  du  Monde,  faites-moi  mourir 

„   de  la  mort  la  plus  cruelle".  Fefpafieft  leprit 

au  mot ,  &  le  traita  avec  beaucoup  d'égards , 

quoiqu'il  le  fît  garder  Ibigneufement,  pour  en 

tirer  quelque  utilité  dans  cette  guerre.  Cette  pré  -- 

diâion  de  Jofêphi  eftauinattefléepar£v//(^ir^& 

par  Dion  CaJJius. 

On  pourroit  demander  s'il  y  avoit  encore  dans 
ce  tems -là  de  véritables  Prophètes  parmi  lés- 
Juifs.  Il  femble  que  Jofèphe ,  en  qualité  de  Juif 
&  d'ennemi  des  Chrétiens ,  ne  devoit  pas  avoir 
le  don  de  prophétie ,  car  Dieu  ne  fe  communi- 
que qu'aux  véritables  Croyans  ;  cependant  voi- 
la qu'il  fait  le  Prophète,  il  protefte  à  Vefpafiem 
qu'il  lui  parle  de  la  part  de  Dien^  &  fa  prophé- 
tie s'accomplît ,  puifque  ce  Général  Romain 
devint  bientôt  après  Empereur ,  &  que  Titus  fon 
Fils  lui  fttccéda.  On  pourroit  demander  enco- 
re comment  il  étoit  convaincu  que  Dieu  parlait 

par 
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par  fa  bouche: cette conviâiQnvenoft-elled*utt 
fentiment  intérieur?!!  y  auroit  bien  d'autres  (juef- 
tions  à  faire  fur  cette  prédiâion ,  s'i!  u'y  avoïc  pas 
à  douter  de  l'autenticité  du  Difcours  de  ce  fa- 
nieux  Hiftorien..  Y  a-t-îl  lieu  de  croire  qu'il  eût 
6fé  affurer  l^efpafie»  qnQ  le  règne  de  Néron  </tf* 
voit  Hreji  court^qvL*ilregardotfd/jaccG€Bi6tH 
^emme  Empereur^  &  Ton  Fiis  Titus  comme Jon 
fuccejfeur.  Il  s*e3^pofoit  par-là  à  tout  le  reiten- 
timent  de  Néron  ^  il  y  expofoit  en  même  ttms 
^  f^efpafien  &  Titus  ^  &  tous  trois  couroientriG- 
^lae  de  perdre  la  v!e«  Ain(îilmeparoitqu*onfe- 
rôit  aflcz  fondé  à  faire  cette  queftion:  Jopphe  tf- 
t-il  tenu  un  pareil  Difcours  aVefpaften  ?  lia  plu- 
part des  Hommes  font  naturellement  un  peu  trop 
portés  à  pafTer  légèrement  par-deflus  la  vérité  de$ 
faits,  à  peine  veulent-fils  fe  donner  la  peine  de  le9 
examiner,  ils  aiment  mieux  tomber  dans  le  ridi- 
cule d'avoir  trouvé  la  caulè  deçe  qui  n*a peut* 
•être  jamais  été. 

La  Ville  de  Japha  fut  prîfe  ptcfqueenmême 
tems  que  celle  de  Jotapa.  Les  Juifs  ^  après  s'y 
être  défendus  jufqufi  la  dernière  extrémité  ,fu« 
rent  tous  palIés  au  fil  de  l'épée ,  &  on  ne  fit  gra-* 
ce  qu'aux  Femmes  &  aux  Ënfans  qui  furent  ré- 
duits en  efclavage,  Jbppe  fut  traitée  comme  les 
autres  Villes.  Plus  de  4000  Juifs,  qui  voulu-» 
rent  fe  fauver  du  maiTacre  en  fejettant  dans  des 
VaifTeaux  qui  étoient  à  la  rade  ^  furent  repouf- 
fés  vers  la  C6te  par  une  tempête  foudaine,  & 
périrent  tous  par  le  fer  ou  dans  les  eaux.  Tari- 
chée  &  Tibériade  furent  prifes  inmaédiatement 
après.  Tous  les  Séditieux  ,  qui  fe  trouvèrent 
daus  la  première,  furent  condamnés  amorti  A- 

près 
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près  la  prife  deces  deux  Villes ,  toute  la  Galilée 
fefoumit  aux  Romains,  excepté  Gifcala^  Ga* 
mala,  &  la  Montagne  d'Itaburin.  Gamalaétoiï 
affiégée  depuis  fept  M  ois  par  ^J^rippa.  '  Les  Ro*» 
mains  allèrent  à  fon  lecours^  forcèrent  la  Vil-t 
le,  entrèrent  par  une  brèche  qu'ils  avoieat  fin* 
te,  &  paflerent  environ  4Q00. Hommes  aufilde 
répée.  Û  n  plus  erand  nombre  fe  donna  la  mort , 
en  fe  précipitant  du  haut  des  Rochers  &  des  Rem- 
parts, ou  par  d'autres  moyens.  Ceux  d'Itabu* 
rin  furent  défaits ,  après  qu  on  leS  eut  attirés  dans 
'  la  plaine.   La  prifc  de  Gamala  par  Titus  ache- 
va la  réduâion  de  la  Galilée* 

Les  Juifs  étoient  alors  divifés  en  deux  Partît  • 
opofés.  Les  uns,  pré  voyant  queccttc  guerre  n« 
pouvoit  finir  que  par  la  ruine  totale  de  leur  Na^* 
tion ,-  étoient  difpofés  à  fe  foumettre  aux  Ro« 
mains  ;  les  autres ,  çiui  fe  donnoient  le  nom  de 
Zélateurs,  ne  refpiroîent  que  la  guerre,  &  ne 
vouloient  entendre  parler  d'aucun  accommode^ 
ment.  Ce  dernier  Parti  étoît  le  plus  nombreux  ^ 
&  comprenoit  un  tas  de  Scélérats ,  tels  qu'on  au^ 
roit  peine  d'en  trouver  de  fembdables  dans  l'Hi^ 
toire«  Jofèpbe  &  nos  Auteurs  les  repréftment 
comme  autant  de  Monftres  fortîs  de  l'Enfisn 
Sous-prétexte  de  Religion, ils commettoient de 
fang  froid  les  crimes  les  plus  horribles.  Après 
avoir  exercé  leurs  brigandages  dans  la  Campa* 

5 ne,  ils  fe  jetèrent  dans  Jérufiilcm fous  lacon* 
uite  de  Zacharie  &  à*EUazar.  Ils  fefaîfirent 
du  Temple,  &  firent  entrerdansla  Villeioooô 
Iduméens  pour  s'opofer  avec  plus  de  vigueur 
au  Parti  opofé*  Jérufalemdevintalorsune  Vil* 
le  pleine  d'horreur  &  de  cruautés.  Douze  mik* 
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}e  perfonnes  d'extraétîon  noble  furent  1es\î€d- 
mes  de  cette  Guerre  inteflnie«  Les  Iduméens, 
honteax  d'agir  deconcertavec des  Scélérats,  fc 
retirèrent  dans  lèav  Païs ,  après  avoir  rendu  la  li- 
berté-i  2000  prifonniers  qu'ils  avoîent  entre  les 
mains.  Après  leur  départ ,  la  rage  des  Zélateurs 
augmenta.  Il  fuffifoit  de  leur  déplaire oa de  pof* 
féder  des  richefles ,  pour  être  mis  à  mort. 

Tandis  qu'on  s'égorgeoit  dans  la  Ville,  îl  fe 
forma  dans  la  Campagne  une  nouvelle  troupe 
d'Airafnns,qui  fe  faifirent  de  la  forte  Place  de 
MafEida,oà  ils  raffembloient  le  butin  qu'ils fai- 
fbient  en facageant impitoyablement  tout  le  Pais. 
Ils  avoient  pour  Chef  ^/;»o«r»  Fils  de  Gorias  de 
Gélaià,  Jeune-homme  hardi  &  ambitieux,  qui 
fe  vit  bientôt  obéi  &  refpeâé  comme  un  Mo- 
narque. Il  défit  les  Zélateurs  dans  une  rencon- 
tre, mais  ne  fe  voyant  pas.aflèi  fort  pour  for- 
mer la  iiège  de  Jérufalem,  il  alla  attaquer  les 
Iduméens,  &  ravagea  cruellement  leur  Païs. 
Ces  Peuples  effraies  par  cette  dé  vacation ,  &  par 
.les  maflàcres  horribles  qu'il  y  commit,  lui  aban- 
donnèrent  leur  Patrie  ,  &  coururent  chercher 
unatile  dans  JéruCilem.  Les  Zélateurs  avoient 
tourné  les  armes  contre  eux-mêmes,  &  lesjplus 
fcélérats  d'entre  eux  s'étoient  choifi  pour  Chef 
un  nomméjean  de  Gifcalaj dont  l'ambition  é- 
toit  fans  bornes*  Ses  inhumanités  irritèrent  bien- 
tôt les  Iduméens  mêmes  de  fon  Parti;  ils  le  ré- 
voltèrent ,  tuèrent  pi  uHeurs  defes  Satellites ,  pil- 
lèrent fon  Palais ,  &  le  forcèrent  à  fe  retirer  dans 
le  Temple.  Le  Peuple ,  pour  fe  vanger  de  ^eatg , 
ouvrit  les  portes  de  la  Ville  à  ^/i»o»,  qui  traita 
è  peu  près  de  même  ceux  qui  l'avoientapellé, 
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&  ceus  contre  qui  on  vouloit  le  faire  agir. 

D'un  autre  côté  Fefpafien  s'avança  prefqut 
jufqu'au  cœur  de  Tldumée,  mettant  tout  à  feu 
&  à  ûtig ,  &  n'épargnant  que  les  endroits  où  il 
laiflbit  une  Garnifon  Romaine  pour  tenir  le  Païs 
en  reîpeâ.  Après  cette  expédition  il  retourna 
à  Céfarée,  d*oà  il  mena  foii  Armée  vers  Jéru- 
falem  ^  s^emparant  en  chemin  faifant  de  toutei 
les  Places,  à  Texception  d'Hérodion,  de  Ma- 
chéron  &  de  Maflada  ,  pendant  que  CMalis^ 
un  de  fes  Généraux ,  ravageoit  la  Haute  Idumée 
avec  un  nombreux  Corps  de  Troupes.  L'Em- 
pire Romain  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituation 
qui  n'étoit  guère  plus  heureufe.  Après  la  mort 
de  Néron  ,  on  avofe  mis  fur  le  Trône  Galba  j 
OthonySx,Vitellius\  &^  après  les  meurtres  com« 
mis  en  la  perfonne  de  ces  Princes,  on  jetta  les 
yeux  fur  P^efpafien^<\\x\  rendît  le  calme  à  l'Em- 
pire. Titus  fut  alors  chargé  de  faire  le  fiège  dejé- 
rufalcm ,  &  de  détruire  cette  malheureuie  Ville** 

Nous  voici  arrivés  au  plus  grand  événement 
de  cette  guerre  fatale ,  qui  caufa  enfin  la  ruine 
entière  de  la  Nation  Juive.  Jérufalemétoit  dé- 
chirée par  trois  différentes  Faâions,lorfque  77* 
tus  entreprît  de  TafiBéger.  Eléazar^  Fils  d'un  au- 
tre Simon ,  Homme  de  fens ,  courageux ,  &  de' 
Race  Sacerdotale,  ayant  trouvé  moyen  défor- 
mer un  nouveau  Parti,  s'empara  du  Parvis  des 
Prêtres, &  coxxûmjean  dans  celui  deslfraéli*- 
tes.  Simon ^  qui  étoit  maître  de  la  Ville,  avoit 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
avec  une  Armée  compoféedeioooo  Zélateurs 
&  de  fooo  Iduméens  ;  mais  il  étôit  leplusdes- 
avantageufement  fitué  dbs  trois.  Jean^yoïi l'a- 

Tme  XXXVL  Partit  IL       D  d       van- 
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Tantale  fur  lui  à  cet  égard  ;  mais  Ibn  Armét 
n'étoit  que  de  6000  Hommes.  Eliazar  n*avoit 
que  1400  Hommes;  maïs  le  polie ,  qu'il occu« 
poit,  étoit  bon,  &  les  Offrandes,  que  le  Peu* 
pie  porcoîc  au  Temple  |fervoient  à  nourrir  fon 
monde. 

Outre  les  Romains ,  qui  compofoient  T  Ar- 
mée de  Titus ^W  avoit  reçu  de  puiflàns  fècours 
^ Agrippa^  de  Soime^  à^Antiochus^  &dequel- 
ques  Villes  alliées.  Un  boa  nombre  d'Arabes, 
plufieurs  Volontaires ,  tant  d'Italie  que  d'autres 
raïs,  vinrent  auffi  le  ranger  fous fes Etendarts. 
Il  fe  mit  en  marche  au  commencement  d'Avril, 
vers  la  Fête  de  Pâque ,  qui  attira  cette  année  à 
Jérufalem  un  nombre  Ju'Jfs  plus  grand  qu'on 
n'en  eût  jamais  vu  ï  aucune  Fétefolennelle.  Les 
principaux  Juifs  de  la  Paleftine  avoient  invité 
leurs  Frères ,  répandus  en  difTérens  Païs ,  à  (è 
rendre  â  Jérufalem,  dans  l'efpérance  d'avoir  en 
eux  des  défenfeurs  cot\tre  les  Faôieux  de  leur 
Nation, &  contre  les  RoiKiains.  Ilnemanquoit 
aux  juifs,  pour  réfîfter  à  leurs  Ennemis,  que 
de  l'expérience  en  fait  de  guerre  ,  mais  ils  fa- 
pléèrent  à  cette  qualité  par  le  defefpoir.    Leur 
Villç  étoit  forte  par  fa  (ituacion,  environnée  d'un 
triple  n\ur  ,  &,  défendue  par  un  grand  nombre 
de  Tours.  Le  premier  mur,  que  fon  épaiflèur 
faffoit  regarder  comme  infiprenable,  avoic6ode 
ces  Tou/s,  le  fécond  14,  &  letroifièmeSo.  Le 
circuit  de  1^  Ville  avoit  environ  33  ftades ,  ou 
41  zf  pas  géamétriques.  Outre  ces  fortifications, 
if  y  avoit  plufieu,rs  Châteaux  tr  es  forts,  tel$  que 
ceux  ^Hipftcos^  de  PhufaU^  de  Marutmn^  Se 
d'^fofva.  Il  y  avoit  auui  plafîeurs  Filais ,  où 

l'on 
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rôn  pouvoir  fe  défendre.  Le  Temple  furpaf- 
Ibit  tour  le  refte  en  fbrce ,  &  é^aloît  à  cet  égard 
la  meillenre  des  Citadelles  qu*il  y  eût  alors. 

Dès  que  les  trois  Faâion^fe  virent  entourées 
d^une  puifTante  Armée ,  el  îes  fongèr eht  à  fe  réi> 
nir  contre  l'Ennemi  commun.  Cette  union  ne 
dora  guère.  Le  14  d'Avril ,  qui  éloit  lejourdt 
Pâque ,  Jeam  de  Gifcala  fe  rendit  maître  du  Par- 
vis des  Prêtres  occupé  par  EJ/azar^  &yconv> 
mit  mille  cruautés.  Jeam  &  SinfomUttévAihent 
alors  contre  ks  Romains ,  lôrfqu'il  fut  quefliod 
de  faire  des  forties  ,  &  continuèrent  cependant 
à  s'attaquer  l'un  l'autre  ,  comme  s'ils  avofén^ 
juré  de  tèttdte  leur  ruine  plus  aifée  à  leurs  En- 
nemis. Eflvain  Titus  envoya  faire  aux  Afikgés 
des  propofi  rions  de  paîr  ,  elles  furent  rejettéer 
avec  mépris.  Leur  opiniâtreté  le  força  à  pouf- 
fer le  liège  avec  vigueur^  Ilcommetiçap^rfaiiré 
rafer  les  rauxbourgs,  abattre  tous  les  arbres,  & 
drefler  desplatte-formescontrelamuraillor  Les^ 
machines  des  Ronfiainsfailbient  uni  terrible  effet» 
Les  moindres  pierres  qu'elles  lançoient,  pelbient 

rès  de  cent  livres;  &  ce6  pierres étoientjetiées 
la  diflfance  de  z  (ladeil,ou  de  25*0  pas,&aveé 
tant  de  force,  qu'après  avoir  renvérfé  ceux  qui 
étoient  au  premier  rang, elles  blefToient  eilcofe 
deux  quife  tfouvoient  à  quelque  diftancedelà. 
Dès  h  28  d'Avril ,  quinze  jour$  après  le  cdfii^ 
meticementdu  liège,  il  y  eut  une  brèche  de  fai- 
te i  la  muraille  extérieure ,  que  les  Juife  fe  Vi- 
rent obligés  d'abandbnuer.  Cinq  jours  ^f  es ,  lei 
Romainsfe  virentmaitres  de  la  féconde  muraille. 
J^rufalem  n'offroit  plus  qu'un  fpeâacle  det 
plus  affttux.  Aux  horreurs  de  la  guef fe  lâ'pkt^ 
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craelle  &  joignireat  dent  nouveaux  fléaux ,  la 
Famine  &  la  Pelle.  On  voyoit  les  Faâîeux , 
la  rage  peinte  fur  le  viûige ,  courir  de  rue  en  me  ^ 
forcer  les  oudfons ,  enlever  les  provifions  qui 
s*y  trouvoient,  &  mai&crer  ceux  qui  y  habi- 
toient.  7i/«x ,  toujours  porté  à  la  clémence, 
accorda  à  ces  malheureux  un  répit  de  quatre 
jours.  En  même  tems  7^7^^^^ fut  chargé  d^ailer 
parler  aux  Zélateurs, afin  de  les  engager  àpré- 
Tenir  une  ruine  inévitable.  Cette  démarche  fut 
inutile.  Les  AflSegés  n*en  devinrent  que  plus 
obftinés  &  plus  féroces.  Pour  leur  ôter  tou- 
te reflburce ,  Ttfms  fit  entourer  la  Ville  d'nne 
forte  muraille.  Il  leur  coupcMt  par- là  les  Vi- 
vres, &  les  empéchoit  d'échaperàfkvangeance 
par  la  fuite.  Cette  précaution  mit  le  comble  aux 
maux  que  ibufroîent  déjà  les  Afiiegés.  On  ne 
voyoit  dans  les  rues  de  }ér ufiilem ,  que  des  mon- 
ceaux de  Corps  morts  qui  pourri(u>ient  fur  ter- 
re, des  fquelettes  ambulans  ,  &  de  mifiîrables 
mourans.  Tous  ceux  que  les  Romains  fiiifoient 
prifonniers ,  étqient  mis  en  croix  par  ordre  de  7!- 
tm ,  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  autres.  Lies 
Soldats  en  maflàcrèrent  deux  mille  dans  une 
nuit ,  &  les  éventrèrent  enfuite ,  parce  qu'ils  s'é- 
toient  mis  dans  Tefprit  qu'ils  avoient  avalé  une 
grande  quantité  d*or.  Titus  ^  qui  vouloit  qu'on 
épargnât  ceux  qui  &  rendroiept  volontairement , 
fut  lur  le  point  de  condamner  à  mort  ces  infa*. 
mesAflàmns;  mais  le  nombre  en  étoit  fi  grand  » 
qu'il  crut  devoir  leur  aire  grâce. 

Pour  empêcher  que  les  Habitans  ne  cherchaf- 
Cent  un  azile  dans  le  Camp  des  Romains ,  les  Zé- 
lateurs s'avifèrent  d'un  expédient  qui  nepouvoit 
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guère  manquer  de  réuilir  chez  un  Peuple  aufli 
crédule  que  les  Juifs.  Ils  engagèrent  quelques 
Jmpofteurs  à  contrefaire  les  Prophètes ,  &  à  pro« 
mettre  aux  reftes  de  ces  malheureux  une  prom* 
te  délivrance*  Ces  âateufes  prédiâions  augmen* 
tèrent  ropîniâtreté  des  Juifs,  &  par  cela  même 
leurs  miferés.  L'état  où  les  réduilit  la  Famine 
fait  horreur.  On  pourra  juger  de  ce  qu'ils  eu* 
rent  ifoufrir  par  ce  feul  exemple. 

Une  Dame  nommée  iWiar/V,  Fille  d'£//ii- 
zar  &  fort  riche,  vint  le  réfugier  à  Jérufalem, 
&  s'y  trouva  affiegée.  Les  Zélateurs  ne  fecon-* 
tentèrent  pas  de  lui  ravir  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  précieux ,  mais  ils  lui  prirent  auffi  à  di*^ 
verfes  fois  ce  qu'elle  avoit  caché  pour  vivre. 
Réduite  au  defefpoir ,  &  fe  voyant  aévorée  par 
la  faim,  elle  arracha  fon  Fils  de  fa  mamelle,  le 
tua,  &  enfuite  le  fit  cuire,  en  mangea  une  par* 
tie  &  cacha  l'autre.  L'odeur  de  cette  viande 
abominable  attira  bientôt  quelques  Zélateurs, 
qui  la  menacèrent  de  latuer ,  (1  elle  ne  leur  mon« 
troit  ce  qu'elle  venoitdepréparer«  Elle  leur  ré- 
pondit qu'il  lui  en  reftoit  encore  une  partie ,  & 
leur  montra  les  reftes  du  Corps  de  fon  Fils.  Ce 
Ipeâacle  les  frapa  d'horreun  Maiselle,danslc 
tranfport  où  la  mettoit  û  fureur ,  leur  dit  avec 
Tin  vîfage  afiuré  :  Oui ,  c^eji  mon  prof  re  Fils  qme 
vous  voyez  y  fcf  c*eft  moi  -  mime  qut  ai  trempé 
mes  mains  dans  fon  fang.  Vous  pouvez  iien  en 
manger  y  puifquefen  at  mangé  la  première.  £- 
teS'-vous  moins  hardis  qu^une  Femme ,  ote  aveZ'^ 
vous  plus  de  eompajjion  aucune  Mère  ? 

La  nouvel  le  <le  cette  runede  cataftrofe  répan^ 
dit  dans  la  Ville  une  cpnflernation  générale,  Ti'- 
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tMs  ne  Teat  pas  plutôt  aprife ,  quMl  jura  lapera 
de  la  Ville  ce  de  la  Nation  i  prenant  le  Ciel  \ 
témoin  ou'il  étoit  innocent  de  toutes  les  cala- 
mités quVlle  s'étoit  attirées  volontairement  ^& 
Qu'il  n*avoit  tenu  qu'à  elle  de  prévenir.  Après 
s  être  rendu  maitre  de  la  foittieStà^Antomia^ 
il  fit  mettre  le  feu  aux  portes  delà  Ville.  Vers 
ce  même  t£m^ ^  Matthias  le  Grand-Prêtre, qui 
avoit  introduit  Simo»  dajis  la  Ville,  reçut  de  ce 
monftre  même  la  récompenfe  qu'il  avoit  mé-* 
|:itée  ;  car ,  après  Tavoir  fait  apHquer  à  la  tortu-: 
re,  il  le  fit  mourir  avec  trois  4e  fes  Fils*  Son 
fuplice  fut  fuivi  de  celui  ^^Ananias^  &  d'un 

Îrand  nombre  de  perfonnes  d'un  rang  diftingué. 
>'un  autre  côté  la  Faâion  de  y^^«,  après  avoir 
dépouillé  &  les  Pauvres  &  les  Riches  de  tout 
ce  qu'ils  polfédoîent,  pilla  le  Teniple,  dont  on 
enleva  une  grande  quantité  de  Va(es d'or, avec 
tous  les  Préfens  qui  avoient  été  faits  à  ce  JUieu 
Sacré  par  des  Rois  Juifs,  par  Augufte^  parle/*- 
vie  y  ÔL  d'autres  Princes  étrangers. 
•  Titus  crut  devoir  iàire  encore  de  nouvelles 
tentative^  pour  porter  les  Séditieux  à  fefoumet- 
tre,  &  prévenir  par-là  la  dedruâion  du  Tcm« 
pie  qu'il  vouloit  épargner,  Jofèfhe  alla, par  fes 
ordres ,  trouver  Jean^  pour  lui  taire  voir  le  dan^ 
ger  auquel  il  expofoit  toute  la  Nation  ;  mais  ce 
inonftre  d^tmpîété  ne  lui  répondit  que  par  des 
fojures ,  ajoutant  qu'il  défendoit  la  Vigne  da 
Seigneur,  dont  aucune  forcehumaine  n'étoit  ca- 
pable de  s'eniparer.  TitMS  daigna  lui*n:^me  ak 
1er  trouver  les  Faâieux.  Ils  n'en  devinrent  que 
plu^  furieux,  &  le  contraignirent  àenveniraus 
dernières  extrémités.   Apres  quelques  expédia 
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tîons ,  que  ce  Prince  ne  fit  entreprendre  que  dans 
la  vue  de  canfervcr  le  Temple ,  il  ordonna  e».* 
ifi  n  qu'on  mit  le  feu  aux  portes  de  ce  fuperbe  Edi<* 
fice.  Comme  ces  portes  étoient  couvertes  d'ar- 

Sent  y  Tembrafenient  continua  le  relie  do  jour 
:  la  nuit  fui  vante»  Ceci  arriva  le  8  d'Août  Lé 
lendemain  Titus  aflembla  &s  principaux  Offi- 
ciers, &  leur  repréfenta  que,  quoique  les  Juifl 
fc  ferviflent  du  Temple  comme  d\ine  Place  de 
guerre,  il  n'étoitpasjufte  de  réduire  en  cendres 
un  Ouvrage,  dont  la  confervatioa  feroic  «o  (I 
grand  ornement  pour  TEmpire*  Laplupartdes 
<3énérauxétoientd'unfentimentopofé,niaisen« 
fin  ils  fe  rangèrent  à  celui  de  leur  Chef»  Le  10 
d*Aout  fût  fixé  pour  unaiTauegétiérah  Lânuil 
qui  précéda  ce  joâr ,  lés  Juifs  firenedeux  focties 
Tur  les  Romains^  qui  les  repoulfèrent ,  &  les  con- 
traignirent de  fe  renfërfner  dans^  le  l'emple. 

Ce  dernier  effort  des  Faâîe»x  mit  les  Aflîe* 
geans  en  fureur.  Un  Soldat  Romain,  de  foa 
propre  mouvement^  fe  ftî  foûtevcr  par  Tu®  de 
les  Compagnons ,  &  jetta  dans  1»  Fenêtre  d^Of 
une  pièce  de  bois  t&i3L%é  enflammée  dans  un  des 
apartemens  qui  entduroient  le  Sanâoaire.  Le 
feu  s'y  prit  aufli  tôt,  écréduifit  le  Temple  en  cea* 
dres, la  2  année  du  règne  de  f^efpafien^hk^i  d| 
celui  du  Roi  '^grippa^  &  vcèqu'IIyadereitiar^ 
quable,  au  même  miois  &  au  m^me  jodrquè  Néi 
bucadnttar  Tavoit  atitrefbïs  fait  te-ulcr.  THus 
voulut  Smt  éteindTe  te  feu ,  nuais  la  confaiiba 
étoit  f>  grande ,  qu'il  ttt  put  jfaimaîis  ni  iè:  faire 
obéir,  ni  mémefët«ireedtdndre.  Lds.Romstns 
ne  fongeoient  qu'à  nf^fiàcrêr  le& J  aifs  y  bd  à  aug;* 
menter  IMncendie.  Ttt^s  entra  dam  kU/Sauriâic 
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&  dans  le  Lieu  très  fkint.  Il  fiiaya  daprémier 
de  ces  endroits  le  Chaodçlierd*or,  la  Table  des 
Pains  de  propofition ,  T Autel  des  Parfums  ,  le 
tout  de  pur  or ,  &  le  Livre  de  la  Loi  enyelop^ 
dans  un  riche  tiflu.  Dès  qu'il  fut  hors  de  ce  Liiea 
làcréfque1qpes*uns  de  fes  Soldats  y  mirent  le  fea« 
Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt  aiTouvi  leur 
avance,  Que  le  ma0àçre  çominença.  Plufiears 
milliers  de  Juifs  furent  pàjÛTés  au  fil  de  Tépée, 
d'autres  eurent  le  malheur  d'être  dévorés  par  les 
flammes ,  &  d'autres  enfin  £e  précipitèrent  du 
haut  des  galeries  du  Temple.  Il  y  en  eut  qui  fe 
tinrent  pendant  cinq  jours  iur  le  mur  du  Temple, 
dont  la  faim  les  contraignit  enfin  de  defcendre. 
On  les  mena  à  Titus  ^  qui  les  fit  conduire  au  fu* 
plice«  Au  milieu  de  cette  horrible  confufion  les 
Faâieux  gagnèrent  la  Ville, &fe retranchèrent 
dans  la  partie  méridionale»  Titus  fit  propofer  ^ 
Simon  &  â  Jeau  d^  Gifcala  démettre  bas  les  ar- 
mes ,  s'ils  vouloient  avoir  la  vie  fauve.  Nous 
avons  faitferment^  répondirent-ils,  de  ne  nous  ja- 
mais rendre ,  ainfi  nous  demandons  qu^il  nousjoit 
permis  de  nous  retirer  dans  les  Montagnes  avec 
nos  Femmes  i^  nos  Enfans.  Après  cette  répon* 
fe  infolente ,  7//i^j  abandonna  la  Ville  au  pilla- 
ge à  £es  Soldats,  qui  y  mirent  le  feu, ^portè- 
rent par-tout  la  défolationâc  le  carnage,  pafTant 
au  fil  de  Pépée  tous  ceux  qu'ils  rencontroient. 
Ce  Prince  fit  épargner  plufieurs  perfbnnes  de 
diftinâion,  qui  vinrent  implorer  f^  clémence. 
Il  rendit  aufii  la  liberté  à  plus  de  40000  Hom- 
mes de  la  lie  du  Peuple,  &  leur  permit  de  s'al- 
ler établir  où  ils  le  j  ugeroient  à  propos.  Les  Ro- 
mains oe  furent  entièrement  maîtres  de  la  Ville 
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qae  le  8  de  Septembre,  &  77/)irj y  fit fon entrée 
cejour-là»  ♦ 

Tel  fut  le  fort  de  l'infortunée  VîUe  de  Jéru- 
falem,  dont  la  defiruâion  fut  accompagnée  de 
celle  de  la  Nation  Juive»  Le  nombre  des  Juif$ 
qui  périrent  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  ell 
prefque  incroyable, fur- tout  (i  ronypintceux 
qui  furent  auui  tués  hors  de  la  Judée.  Suivant 
le  calcul  au'en  a  fait  un  Ecrivain  célèbre  d'a- 
près Jofèphe  même,  la  fomme  totale  monte  à 
1337490.  Dans  là  feule  Ville  de  Jérufaleni  il 
£n  périt  par  Tépée,  la  famine,  &  durant  le  iiè- 
ge  1  looooo.  J  oignez  à  ce  nombre  prodigieux  tous 
ceux  qui  moururent  dans  des  Cavernes ,  dans  des 
Péferts, en  Exil ,  &  de  plufieurs  autres  manières, 
&  ioocodeplus  que  TÂuteur  de  ce  calcul  n'en 
compte  de  tués  à  Jotapa.  Joignez-y  encore  9J000 
prifonniers ,  qui  furent  condamnés  à  une  iervi- 
tude  plus  dure  que  la  mort,  &11C00  qui  mou- 
rurent de  faim,  volontairement,  ou  par  un  effet 
de  la  cruauté  de  leurs  Gardes. 

Les  deux  principaux  Chefs  des  Faâieux ,  Si- 
mon &  Jean ,  furent  refervés  pour  le  triomphe 
de  TiiHs  à  Rome»  Le  premier  fut  promené  par 
les  rues  la  corde  au  cou,  cruellement  fouetté, 
&  enfuite  mis  à  mort.  Jean  ne  fut  condamné 
qu'à  une  prifon  perpétuelle» 

La  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous  permet  pas 
d'entrer  daiis  aucun  détail  de  ce  qui  eft  conte* 
nu  dans  les  deux  derniers  Chapitres  de  ce  Vo- 
lume. On  trouve  daiis  l'un  VHiJioire  des  Par-- 
thés ,  depuis  Arface  jufqu'au  tems  où  ce  Royaur 
me  fut  recouvré  par  les  Perlés  ;  & ,  dans  l'au- 
irç  y  VHiJioire  des  Ferfes ,  depuis  qu'ils  eurent 

Dd  j*  re* 


425        filBLIOTHEQUB  RAISOmf£*Sy 

recouvré  l'Emptre  des  Parthes,  jafqQ^aa  tems  où 
ils  furent  eux  mêmes  fubjugués  par  les  Arabes. 
On  eft  quelquefois  indifpeniablement  obligé  de 
faire  valoir  fon  propre  mérite  ,  ou  celui  de  les 
produâions.  Nos  Auteurs  fe  font  trouvés  dans 
ce  derhier  cas.  Ils  n'ont  pu  fe  difpenfèr  de  faire 
réloge  de  ce  dernier  morceau  de  leur  Hiftoîre, 
en  le  mettant  au-deflus  de  tout  ce  que  les  autres 
Hiitoriens  ont  publié  avant  eux  fur  cette  matiè- 
re, ,,  Il  n*y  a,  rf/yîr«/-i7iL,  aucune  partie  de  rHîf- 
,,  toire  Univerfelle,  qui  prouve  mieux  Tutili- 
„  té*  de  cet  Ouvrage  ,  que  celle  dont  il  eft  ici 
„  queftion.  Toutes  les  Hiiloires  générales  qui 
„  ont  été  publiées  en  Anglois,  ou  dans  quel  que 
,1  autre  Langue  moderne ,  font  défeâueufeS  à 
,,  cet  égard.  On  fe  contente  de  dire  d'une  manié- 
,,  re  vague,  que  l'Empire  des  Parthes  fut  trans- 
,,  féré  aux  Pecfes ,  &  de  ces  derniers  aux  Arabes  ; 
,,  ou  bien  Ton  nous  donne  une  Table  chrono- 
91  logique  de  leurs  Rois,  avec  quelques  remar- 
,1  qucs  de  Scaliger.  A  la  vérité  il  y  a  quelques 
,»  Relations  plus  détaillées,  mais  nous  ôfbns 
„  dire  néanmoins  qu'il  s'en  hm  beaucoup  qu'el- 
„  les  le  foient  autant  que  la  nôtre  ".  Il  étoit 
bon  qu'on  avertit  le  Leâeur  de  ces  avantages, 
parce  qu'il  ne  s'en  feroit  peut-être  pas  aperça. 

Un  autre  avantage  de  ce  Volume ,  c'eft  la  Ts- 
hle  générale  des  Matières  qn^on  y  a  jointe.  Elle 
roule  fur  tout  l'Ouvrage ,  &  eft  d'un  fecours  in- 
fini pour  ceux  qui  veulent  confulter  les  princi- 
paux traits  hiltoriqnes,  qui  fe  trouvent  répandus 
en  divers  endroits.  Un  gros  Ouvrage,  rempli 
'd'un  grand  nombre  de  Faits  ,  refièmble  à  un 
'Champ  d'une  vaftcétendue^parfemédediverfes 
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?(pèces  de  fleurs, &  où  Ton  a  bcfohi  d'un  gui- 
de 9  qui  nous  Indique  d'abord  celles  que  nous 
cherchons  ,  &  que  nous  ne  ^urrions  fouvent 
trouver  fans  lui.  Une  bonne  Table ,  telle  qu'eft 
celle-ci,  eft  le  vjai  Guide  d*un  Ouvrage;  elld 
met  furies  voies  qu'on  cherche,  &  empêche  de 
faire  bien  des  recherches  qui  feroient  j^iutiles« 


ARTICLE    X. 

X^ETTRE  d^un  Bibliotécaire  ^f  Genève yirr /# 
Martire  d^  U  Légion  Thëbcenne. 

Monsieur, 

'XT'Ous  me  marquer  dans  votre  dernière  Let« 

^     tre  que  vous  avez  vu  autrefois  dans  les 

Journaux  de  Hollande  quelques  Articles  tou<* 

chant  \^Ugion  Tbébitnne.  Il;vous  femble ,  dites* 

vous ,  qu'on  y  prouvoit  que  rhiftoire  dç  ce  Mar*^ 

tire  étoit  fort  fufpeâe.  D'un  autre  côté  vous  a^' 

vez  vu , il  n'y  a  pas  longtems ,  dans  un  des  Jour"* 

nauz  de  France ,  qu'on  prétendprouverlaréali- 

t^  du  Martire  de  ces  Soldats  Thébéens.  Il  ne 

vous  refte^à  ce. que  vous  dites , qu'une idéeaf<* 

fez  confufe  des  raifons  dé  part  &  d'autre ,  &  voua 

vous  adreifez  ànioipourvouslestapeler.  Voua 

me  donnez  lafonâiondeRaporteurduProcès* 

Pour  m'y  engagée^  vous  m'alléguez  quej'ai  fous 

la  main  tous  les  Livres  néceilàires .  V  ous  ajoute» 

que  je  fuis  a0ezà  portée  du  lieu  où  lafc^doiir 

s'étris  paffée  »  &  que  je  puis  tirer  de  ce  Païs*là  le» 

^clairciifemens  qu'il  nous  faut» 

(  Pour 
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Pour  commencer  â  vous  répondre  far  céda* 
nier  article,  je  dois  vous  dire  que  nousuefom- 
ines  pas  fi  voifîns  du  Valais  quevouslepenfa 
La fameufe  Abaîé  de  St.  Maurice  eft  fur  le  Rh6- 
ne  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  naiflànce  du  Lac 
Lféman ,  &  nous  fommes  fur  le  Rhône  à  Tautie 
extrémité  du  Lac.  Vous  connoiflêx  fon  éten* 
due«  C'eft  une  pièce  d'eau  qui  n'a  pas  moins  de 
dix-huit  ou  vingt  lieues  de  longueur»  Pour  les  do- 
cumens  «juMl  vous  femble  que  je  pourrois  tirer 
de  ce  Païs-li,  il  n'y  en  a  aucun  de  tantfoitpea 
autentique.  Ils  ne  peuvent  guère  produire  d'au- 
tres titres  aujourdhui  que  l'antiquité  de  leur  Mo- 
naftère ,  &  la  Tradition  du  Païs  qui  a  répété  mil- 
le fois  cette  Hidoire ,  &  qui  la  donne  pour  incon- 
tc(lable.Cependant,Â/ô;i^riKr,jenereculepoiiit) 
&  je  vais  me  mettre  en  devoir  de  vous  fatisfaire; 

Je  ne  fai  s'il  eftnéceflàirede  vous  rafraichirli 
mémoire  de  l'Hiftoireméme.  Lavoiciendeai 
mots.  DiocUtien  avoitaflfocié  i  l'Empire iMiuri- 
mien  Hercule,  Ce  dernier  fit  venir  d'Orient  une 
Légion  z^XétXzThébéenne^  toute compoféede 
Chrétiens ,  &  la  voulut  emploier  dans  les  Gaa- 
les  ;  les  uns  difent  pour  apaifer  une  fédidon 
Quand  ils  furent  dans  le  Valais,  quiefteffeâi- 
vement  fur  la  route,  l'Empereur  fit  drefierdtf 
autels  pour  facrifier  à  Tes  Dieux ,  &  il  vonlat 
que  toute  fon  Armée  prît  part  à  cetaâedeR^ 
ligiou  »  mais  les  Thébéens  refufèrent  d'obéir. 
D'autres  Auteurs  difent  que  leur  refus  tomboit 
fur  les  ordres  de  perfécuter  les  Chrétiens  leurs 
frères,  ce  que  Maximien  exigedit  d'eux.  Le  Pria* 
ce  irrité  de  cettedefobéififance^ordonnaqu'ils  fof- 
fent  décimés.  Lefuplice  de  ceux  fur  quile fort 

tOJB- 
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f  omba^  n'ébranla  point  le  courage  dés  autres.  Le 

commandement  de  l'Empereur  fut  réitéré,  & 

toujours  luivi  d'un  généreux  refus.  I!  fit  recom-* 

mencer  la  décimation  ,  maïs  auffi  inutilement 

que  la  première  fois.  Sa  vangeance  ne  fut  point 

ailouvie  ;  il  fit  enveloper  cette  Légion  par  le  refte 

de  l'Armée ,  qui  eut  ordre  de  les  mafTacrer  tous» 

Vous  fâvex  que  cette  Hiftoire  a  été  regardés 

>  pendant  longtems  comme  véritable  ,  &  on  ne 

s'eft  point  avifé  d'élever  des  doutes  là-îleffus. 

-  JLes  Protefians  l'ont  admife  tout  comme  les  Ca-*- 

^  tholiques  Romains.   Les  uns  &  les  autres  ont 

'trouvé  que  le  martire  d'une  Légion  entière  fai* 

•  foit  honneur  à  la  Religion.  Onpeutexcufernos 

i  Auteurs  par  cet  endroit-ci,c'e(l  que  comme  nous 

'  ne  rendons  aucun  culteàuxMartfrs,iln'yapas 

'  beaucoup  d'inconvénient  à  enreconnoitrepour 

i  tels  quelques  -  uns  qui  n'ont  pas  trop  bien  fait 

'  leurs  preuves.  C'eft  toute  autre  chofedansl'E- 

Îlifè  Romaine ,  où  l'on  en  fait  un  objet  de  culte. 
^  ^eurs  Doôeurs  devroient  examiner  fort  févè- 
'  rement  toutes  les  Hidoires  que  l'on  débite  des 
i  Saints ,  dont  on  prétend  que  le  Paradis  éR  peuplé. 
Mais  un  autre  mtérét  s'opofe  à  celui-ci ,  &  em« 
!  pâche  la  difcuflion  d'une  Critique  tropexaâe; 
ce  font  les  riches  fondations  qui  portent  fort  fou- 
vent  fur  de  femblables  Hiftoires. 

Quoique  j'aie  dit  qu'en  général  nos  Auteurs 
Protedans  ont  reçu  ce  martire  de  la  LégionThé- 
béeune,je  vous  prie  cependant,  ^oif/Trivr,  d'en 
excepter  quelques-uns.  Mr.  Le  Sueur^pzv  exem« 
pie,  laiiTe  entrevoir  ce  qu'il  en  penfe  en  carac- 
térifant  le  premier  Aqteur  qui  l'a  raporté  (a). 

Mr. 
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Mr.  Sfémbtèm  dans  fa  grande  IntroiuStim  i 
PHiftohre  EccUJiaftiqmefc  déclare  beaucoup  p\u$ 
ouvertement.  Il  n*héfi te  point  a  traiter  de  £aba. 
Icnz  ce  martire  de  la  Légion  Thébéenne ,  & 
c*cft  ce  qu'il  prouve  par  diverfes  raifons  (a). 

Mais  celui  qui  a.  donné  la  plus  rude  atteinte 
à  cette  Hiftoire,  c'eft  Mr.  Jean  du  BourdicM, 
d'abord  Minière  i  Montpellier,&  enfaite  de  !'£• 
glifè  de  la  Savoie  à  Londre.  Il  publia  au  com- 
mencement du  Siècle  un  Traité  (ur  cette  matiè- 
re (^).  (^oîqu'il  eût  été  originairement  com- 
pofé  en  François, il  en  parut  dès  l'an  lâpôane 
Traduâion  Angloife,  faite  fur  le  Manufirritde 
l'Auteur^  Cette  Remarque  n'eft  pas  inutile,  fi 
vous  êtes  curieux  de  avoir  qui  eft  le  premier  qui 
a  attaqué  dans  les  formes  Ia*Légion  Thébéenne. 

Quand  cet  Ouvrage  parut ,  Mrs.  de  Beaund 
&  Bernard  en  donnèrent  des  Extraits  fort  éten- 
dus Ce).  Mr^  Le  C  1ère ^  àzn%  ùl  BikKotbèqne 
Cbâijie,  enparlaïauffi^maiw  plus  fiiccinâement 
(d).  Tons  ces  Journalises  adoptèrent  le  fenti- 
ment  de  leur  Auteur ,  &  parurent  con vaiiicus  de 
la  force  de  fes  preuves*  Je  vous  confeinedere' 

iNMT  ce  qu'ilsen  ont  dit ,  au  cas  que  vous  ne  trou- 
viez pas  la  Differlation  même  de  Mr«  d»  Bûut' 
dieu. 

Le  feul  titre  un  peu  ancien  que  l'on  lût  pro- 
duit d'abord  en  faveur  du  Martire  de  la  Légion 
Thébéenue^eft  une  Lettre  attribuée  à  Eueler^ 

Eve- 

{a)  Frid.  SpanBemit  Opéra  ^  Tom.  I,  170T.  pag.  po. 

(k)  Difertativn  Critique  fur  lewmrtiriie  Is  Légion  Thé' 
hétune^iio^, 

{c)  Hiftetre  def  Ouvrages  des  Savons ^  Mai  170J,  pag, 
X03.  Bernard  Rép.  des  Lettres,  Juillet  170 j  ,  pa«.  %% 

{d)  BibBetb.  ekifijf^,  T&m.  VIH,  p»^  ♦^^    ^ 
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Evêque  de  Lion, où  Ton  trouve  da&s  unaflèz 

frand  détail  la  paâlon  de  ces  Martiers,  Cette 
îélatioD  fat  publiée  premièrement  par  J«r/iv/, 


défigne  même  des  tems  poftérieurs  à  ce  Roi  de 
Bourgogne.  On  fait  que  ce  Prince  mourut  en- 
viron Tan  5'20.  Comment  Euchet  auroît-il  pu 
parler  de  lui,puifque  lul*méme  étoit  mort  dès 
Tan  45-0? 

Il  elt  vrai  que  depuis  la  Relation  publiée  par 
Surius^  le  P.  Chifflet,àm%  fon  Paulinus  illuf 
tratus^éïi  a  donné  une  autre, qu'il  dit  avoir  ti- 
rée d'un  très  ancien  Manufcrit  du  Monafière  de 
St.  Claude.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  pro-* 
pos ,  car  le  Martire  de  cette  Légion  commen* 
çoit  à  devenir  un  peu  douteux.  C'eftaufficequi 
fait  conjeâurer  à  Mr.  du  Bourdseu  que  ce  Ma^' 
nufcrit  pourroit  bien  avoir  été  reâifié  >  qu'il  eft 
vraifemblable  qu'on  en  a  retranché  les  indices  de 
faufTeté  qui  fautoient  aux  yeux  dans  celui  de  Su" 
rius  &  de  Baromius.  Le  P.  Ruinart  Ta  copié  d'a« 
près  le  P.  Chifflet ,  dans  fes  véritables  Aâes  des  - 
Martirs  {a).  Mr.  du  Bourdieu  s'en  tient  donc  - 
à  ceci,  ^u'il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  cet* 
te  Relation  a  été  compofée  originairement  par 
quelque  Moine  du  VII  Siècle,  &  que  le  Ma- 
nufcrit de  St.  Claude  a  été  retouché  par  quel- 
que autre ,  qui  plus  habile  que  le  premier  Au- 
teur ,  a  eu  foin  d'en  ôter  les  aoachronifmes  & 
lés  coutradiâions. 

Quand 
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Quand  vous  aarex  bien  pefé  toutes  les  ralfoof 
de  Mr.  dii'  Bouriteu^  je  fuis  perfuadé ,  Monfieur , 
que  vous  conviendrez  aveclaiquerHîftoirede 
la  Légion  Thébéenne  eft  plus  que  doateufè. 
Cependant  il  faut  reconnoitre  de  bonne- foi  qu'ici 
il  eft  allétrop loin, &<}aecette Relation eft plus 
ancienne  quM  ne  le  dit.  On  a  de  bonnes  preu- 
ves que  des  le  V  Siècle  on  racontoit  déjà  cette 
Hiftoire  à  peu  près  comme  on  la  trouve  dans  le 
P.  Chifflet.  Notre  Minière  n'a  pas  connu  une 
Pièce  qui  eft  toat-à-fait  elFentielle  dans  le  Pro- 
cès. On  la  trouve  dans  les  Oeuvres  à^Avitus^ 
publiées  par  leP.Ssrmondj  &quMlatiréesd'nu 
très  ancien  Manufcrit ,  que  pofiédoit  le  célèbre 
J€  ThoH.  Il  eft  fur  du  papier  d'Egipte ,  &  du  tems 
même  de  cet  Evêquede  Vienne.  Il  eft  vrai  qu'il 
a  été  fort  maltraité  par  le  tems.  Cependant  Toi« 
ci  ce  qu'on  y  trouve  de  relatif  à  notre  queftion, 
&  qui  eft  aflex  bien  confervé. 

Dans  huit  ou  dix  lignes  qui  nous  font  reftées 
d'une  Homélie  prononcée  par  Àvitusdans  I'£- 
eAWt  d^A^aunum  le  zi  de  Septembre ,  jour  de  la 
Paffion  des  Martirs,  nous  aprenons  ces  deux  ou 
trois  chofes.  La  première  qn^^vitus  croyoît  qu'il 
Y  en  avoit  eu  un  très  grand  nombre.  Il  ne  £e  con- 
tente pas  de  lear  donner  le  nom  de  Légion ,  il  en 
parle  comme  d'une  Armée ,  ce  qui  cependant  re* 
vient  au  même  pour  le  fond.  Il  dit  en  fécond  lieu, 
que  cette  Armée  fut  décimée  deux  fois ,  &  qu'en- 
nn  aucun  n^en  rechapa.  Il  donne  à  cette  Armée 
le  titre  d^Heureufe ,  comme  un  furnom  qui  lui 
étoît  propre,  &  Grégoire  de  Tours  dit  aue  c'eft 
ainii  que  l'on  défîgnoit  cette  Légion.  Le  Poè- 
te ^if;y^;!i//iy/  Fortuna$Hs  lui  dûone  auffi  cette  Epi- 

thète, 
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thète,  à  moins  que  nous  ne  difions  que  peut- é- 
tre  on  avoit  feulement  voulu  marquer  par-là  le 
bonheur  qu'elle  avoit  de  mourir  pour  Jéfus^ 
Chrift  (tf). 

Mais  4p  tout  ce  que  nous  aprenons  dans  ce 
Fragment  d'Homélie,  voici  l'article  qui  mérite 
le  plus  d'être  pefé.  Avitus  y  marque  poficive- 
ment  que  le  jour  delaFétedecesMartirs.c'é- 
toit  une  coutume  établie  de  lire  dans  l'Egliie  qui 
leur  étoit  dédiée ,  les  Aâes  de  leur  Paffion ,  & 
il  dit  qu'o»  venoit  de  le  faire ,  comme  l*nfage  Vexi* 
geoit  (Jf).  Mr.  du  Bourdieu  s'ell  donc  trompé 
quand  il  a  dit  que  la  Relation  de  ce  Martire  étoit 
du  VII  Siècle.  Avitus  Ta  connue  au  commen- 
cement du  VI.  Il  nous  aprend  que  c'étoitune 
coutume  établie  déjà  avant  lui,  de  la  lire  dan$ 
l'£glife,  à  l'Ânniverfaire  de  ces  Martirs.  Oo 
peut  donc  conjeâurer  que  ces  Aâes  font  à  peu 
près  du  tems  <d!Euçber^  qui  mourut  au  milieu 
du  V  Siècle. 

La  Diflèrtation  de  ce  Miniftre  eft  demeurée 
fans  réponfe  pendant  trente-cinq  ans.  Enfin  en 
1 741  le  Père  Jofeph  de  Pljle ,  Abbé  de  St.  Léo- 
pold  de  Naucij  a  tait  imorimer  la  Défenfe  delà 
vérité  de  la  Légion  Thibieune  ^  pour  refondre  à 
la  Dijfertation  du  Minijire  du  Ëourdieu.  J'ai 

cherché 

Sa)  Tali  fine  polos  Fclix  exercitus  intrans, 
unâus  Apoftolicis  plaudit  honore  choiis  ,  Lih\  VIII; 
Carm.  4. 

Il  y  avoit  bien  une  Légion  àpell^e  SettmdmFtlixVaUn'' 
sis  Thib/iorum ,  mais  Mr.  du  Bourdieu  a  prouvé  que  ce  no 
pouvoir  pas  être  celle  dont  il  s'agit  ici. 

{h)  Prdteenium  Filicis  Exercitus . . . .  fx  eon/uetudinis  de- 
kit  q  y  feries  leSa  Puffonis  explicuit. 

Ttmt  XXXFI.  Partie  II.         E  c 


^34        BlBtlOTâE<£ué  RA^JONÎJÊ^i 

^tÀ  je  fùfs'ené^tdei^a«r^rèdltfre?a!loffv^ 
ce  4âè  4ëî  Joé^Mnftes'dffTf^Và'ûf  èâq^^N^ 
né  un  Extrait  aflèt  étendu.  Ils  nous  a^çmi^nf 

^}  ML€^drHYdii^t^ns;i^^xiiôm4m  ASbï  dé 
;;  $îi  M'ànH€è4^gâknk  aVc^réfoîudètytèif^ 
;;  are  fâ  dë^^e^ftiSiCbefîPâltd^.  MatsfSs 

^,  recherche^  fléc^irè^^éri^r  âfa-fârerlOfavré^ 
ii'  ge,'îl  &*cft'déchargé^ëè€«(Wttftrif  le  R.  P. 
;,  ie  VJ^,  Lé  i^jcmr  âffei  lo^Ag  ^e  éèîuî-cfi 

^'  a  trôùinS^  dân$  la  ric^e6iMiothèe[tJecJerAI>- 
;;bHé  dé  mh^m6mie¥^{4)  ^  A'éàtvtC^  éû  éià 
a  à^6x6ciiietc9  dcirdtfftv^ctdaMè^èeèspor- 
;;•  fiWfe(*).  ÎVtedèc>»e««trerfe*hiâîflsutie//i/- 
li>fK^  E^ciéfiafi'H{i^'dnf^al'ah^<lÙï  a  DâYii  depuis 
^  (^).  L*  Auteur^  q^jicft  ufiCîhândîbècie  S  ion, 
a  emplojé  deux  Chapitres  afTex  loitg^  à  PFoavcr 
iÂ  tiMVS  dâ  Mârtire  àetGiS^mthèhécm, 
ft  llkitvalbîtCbMotrtltS'pteuy^^dd  P;dèrrjle, 
t}û'!l  cite  ctkfdhQellemetït.  Ainti,  Môhficur\ 
iKMis  îk)tffnkià  nbâipdfiir  de  roriginàl. 
^  i:M-P>vs^4'{/70'4l?«  pas  fiiafiqifé  défère ti(à?e 
du  /raWttetî^d?Hbrttéli^d'vf<?*^At  dôhtjè  viens 
dé  ixivier ,  &  il  faut  convenir  qu'ici  il  a  quelque 
avantaçe  fur  fon^Adverfavç.  Mais  les  Journa- 
lîftes  de  ftéybux  pnl  voalil.tîrér  de  ce  Fro- 
ment 
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Jo0v  Jkmeutir  f0ur  C(fnfia$iÈ  ^  diftht  -  \\% ,  qu'il 
y  avâii  À  AgdHiU.  dkUnài  diÈt  Eltcbér ,  UftèEj^ 
gtifi  Ifnk  Mmàfièré^,  ^€6  qtie  h/Uldà  Bâut^ 
tlMMBifàk  nié;  itfalok  lô  contentctdeéoiicla-^ 
1^  qvi'iVj  avoir  tin  ^Momftète.  do  tétns  é'jli'i* 
/nx^  ïfàuéjqw  tàthré de  1' HQmé))<^ pàtledé T £^ 

fitn»iaiôi>L6s  /Lâ'és  dd^ïft  Mariirs^jq4iilui  fotii 
atxrtbii£sjpffffie)nib!tnUelaGipp[iftrufiion  de  kB^ 
j/Sli^tii'^  ou  duTdûfkple  à  i-hôunenrdeces  Saiiit^^ 
-iiiai»!) n?^ eft  ROincparlif  de  M6inftèrc<:  . 

Je  dois'y»  ilÀNryîrârr,  TOUS  faire  reiTouTeair  ]45l 
^qû'tln  !nenleiyt,qiiî  afortoccupé  les  Tenâns  dails 
cette  difpQte:^  :ç'eft  d&ûivbirfi  L'Eglife&kM6v 
tktûèttàt  St  Matirici  font  plus  anciens  quei/* 
g4sinbiul^  on  fixe  PHnce  en.eftl«f>réiiiiei:Foil» 
dat€an.Mr..^4r  Bo^rdieuÀA  pour  ledernler  fen* 
timèfit,  &  eèla  lai  iihportoic  pour  f»re  voir  la 
feuiTeté  des  Ââes  publiée  jiar  SuHuu  Mais  il 

r'  fiitroit  tiienr  encore  id  s'âtrétrompé ,  an  tnoins 
l'égaf d:  de  rfigtife.' Oha  d'aflea  bonnes  preu^ 
y  es  qii,'il  y  en  atroit  déjàtiné  avant  le  Règne  de 
^îgjsmokd. 

'  ^ous 'avons  une  vie  de  StlAêéîàift fUréniiet 
Abbé  dcCùffdat^  ou  de  tfir.C/^nr^r  en  Franche* 
Gomtd^qui  fait  yc'ir  que  déjadé  fdn  tems  il  y 
avoir  tine  Eglife  i  S^.  Mamrree.  Elle  a  été  écri- 
f è  par  un  de  fes  Difciples ,  &  les  Critiques  la  dif> 

tin- 
fil)  Voici  le  titre  de  cette  Homélie  :  DiSa  in  BafilUék 
Saniiorum  Agaurttnft^m  \  in  innvoativnt  Mfnêflttii  ipftÉU^ 
vtl  p^one  MdrtyruMm 

£e  1 
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dngoent  bien  d'avec  les  Légendes  tout-à-faîtfsD- 
buleufes.  On  Ht  dans  cette  vie  de  Sf.  Romata 
<^tt*il  faifoit  quelq|uefois  des  pèlerinages  dans  les 
lieux  de  fon  voiiinage  conikcrés  à  la  dévotion 
des  Fidèles,  qu'il  alla  avec  un  de  fes  Compa- 

!;nons  viitter  le  tombeaa  de  Sf.  Maurice  dans 
*Eglife  JCAgaune^&i  qu'il pafTa par G^ir^v^C^). 
Cet  Abbé  mourut  au  plus  tard  l'an  460.  Quoi- 
que je  falTe  fond  fur  cette  Vie  de  St.  Romain  y 
>e  ne  croi  pas  cependant  qu'elle  ait  été  écrite  a- 
vant  le  tems  de  Sigismond,  IlfufitquecetEcrî- 
vain  ait  été  bien  inllruit  de  l'état  des  chofes.  Je 
le  regarde  comme  une  Peintre  quiafu  bienob- 
ftrver  ce  qu'on  apelle  le  cofiuine.  S*il  y  avoit 
donc  déjà  une  Eglife  à  Agaune  du  tems  de  iS>. 
Romain^Mudu  Bourdieuzcu  tort  dedirequ'£iy« 
^ier  n'auroit  pas  pu  parler  de  lacondruâionde 
cette  Bafilique.  Le  titre  de  l'Homélie  ^Avi- 
tus^  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  prou  veaufli 
l'antiquité  de  cette  Eglife.  Diâa  in  BafiUca 
Sanélorum  jkaunenfium,^ 

Pour  le  Monadère  ,  il  eft  d'une  date  pofté- 
rieure.  Mr.  du  Bourdteu  foutient  que  Sigismond 
en  eft  le  premier  Fondateur.  Bollandus  ^dilAl^ 
a  cru  fu*H Pouvait conferver ces  Aéles âB,\Jcher  y 
^  fauver  P  Atsaehronifine ,  en  difant  qu^ily  avoit 
anciennement  un  Monajière  à  Agaunum  ^  ^ 
aue  le  Roi  Sigismond  n^ avait  fait  que  le  réparer 
hf  Pembeilir.  Mais  ce  n'eft-U  qu'une  méchante 
défaite  (^).  Marins^  Evéque  de  Laufanne,dit 
pofitivement  que  Sigismond  commença  à  con- 

ftruire 

(«]  A^A  Sûn3orum  fur  le  2  g  Février» 
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flruire le Monaftère d'i/^^«riv«r»f  Tarif  if.  Voila 
jine  bonne  autorité  pourMr.^«£0»r^/>«.  Gré^ 
goire  de  Tour  dit  la  même  chofe.  D'un  autre 
côté  on  voit  par  le  titre  de  l'Homélie  d'y^t///«/^ 

Su'clle  fut  prononcée  fur  le  renouvellement  du 
lonaftère,  m  inHovasiofte  Mûnajlerii. 
i  Vous  voulez  bien^  Monfieur ,  que  je  m'arré- 
te  quelques  momens  à  débrouiller  cette  contra- 
ilîâion  aparente  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  là  un 
point  fort  eflentiel  dans  ce  procès*  Dans  cette 
contrariété  de  fentimens ,  on  ne  fauroit  refufer 
d*en  croire  Avitus.  Il  étoit  fur  les  lieux  &  té- 
fnoin  oculaire.  Marins  a  écrit  fa  Chronioue  plu- 
iieurs  années  après.  Il  ne  feroit  donc  pas  fort  for* 
prenant  qu'il  eût  confondu  le  Réparateur  du 
Monaftère  avec  le  Fondateur*  Il  me  lemble  qu'il 
n'eft  pas  difficile  d'accorder  ces  différens  témoi- 
gnages. Nous  n'avons  qu'à  fupofer  pour  cela 
qu'avant  Sigismond^  il  y  avoità^^^zjy^^uneE- 
glife ,  &  quelque  efpèce  de  petit  Monaftère  pour 
deux  ou  trois  Moines  quiladefFervoient^cequi 
doit  être  compté  pourrienencomparaifondece 
qu'il  devint  dans  la  fuite» 
;  Mais ,  pour  ne  pas  nous  en  tenir  à  de  (impies 
conjeâures,  j'ai  trouvé  quelques  lumières  là- 
deflus  dans  \^Fi^  de  St.  Âehivus  ^  troifièmeÂb^ 
bé  d^jl^auftej  écrite parundefesDifciples, qui 
nous  dit  aflèt  naïvement  ce  qu'étoit  ceprétenda 
Monaftère  VfzsitSlgismond;proin$fcuil/ulgi  camr 
mixta  babitaùo^Viïit  Communauté  de  Laïques 
des  deux  Sexes ,  dirigée  aparemmentparlePré* 
tre  ou  le  Moine  qui  defTervoit  l'Eglife  ou  la  Cba- 
peWc ,  &  que  les  Adcs  de  St.  Sévérin ,  écrits  fort 

Ee  3  ^  .    tard. 


I 

Èùi  i  a^HeBCimpiopr^nieiic  uit'Mbll  Ça ).  H 
ikaas  aprcad  ^n^'Muximey¥.vtqa&à&(â&iè:w^^ 
confeilia'au  Roi  Smsménd  é^écMjéï'ccîX&ffml': 
^ade  qui  s'affiembloic,  coomie  on  Pmfiaiie  »  à 
des  heures  jiidaes  ,6e  id' y  ïub(licQttr  dps  Si^rv  iteors 
de  Dieu ,  poor  le  loucr'iHis  cêfle  jpûr  &  oolc, 
êxclufisque  âÛiQtÊibui  téAbrafém  ;^  Uirs  f'erpétutu 
hêberttur  (Jai) .  Lebob  Ubmme  ne  ptevpyoî^pas 
que  peu  fl'aonée»  apràr^^  q^  '^^^^  ^  lunt$irt 

fit! préfemeinoir. .  >  r.  .  ;, 
tead^àucoup  i  {woiiv^ 
que  cesr  A^s  des  MiiitîriTMbifeDsne^oiirenc 
plis  «£tre  à^Eucbêr.  W  cifcKt^  libnarqi^r  <te$^ 
çons  de_jurter'x|aîii?<tdkBt^ii^ea  oâgeda  tcÉis 
€te  cet  £v£qiie,  &  il Vupsië  du'  fiffr'a^edeMn 
thrfi»  qui  li^f  fèc6nDOÎrpoiàtIeftite'd'£4rrj&tfn 
Oncrottveà  la^iôfi  detes  AâesnnMfraci^ac* 
tribué  à  ces^Martirs  ^ K)tt'ii^' Auteur  ji^icîéux 
comme  lin  n'auroltjsuwis^nipohé.  Mais  il  noas 
îoqKirce  peu  .à 'ifUSast  •qiiVsfôÎËnc  de  ^et Evo- 
que de  Lion, ou  de  quelqh^aïUce'iiitiA, depuis 
qiie  nous  Ibnim^s  Goti¥coiis  qu^ls  ^jeimîiUin 
Auteur  a  péupffèsce!ntkiDporatti;.L»eFragxhCTX 
à*Jviuts ,  que  if  avoît  pas  éosht-Mr;  ^^  iBour.-* 
Meu ,  rend  ddAutnais  cette  qûeftion  aâlèz  inikilei 
Au  re^e*,  Mm^jutt^  vottsfrestrq^^ukabie 
mnr  fj^  pasexçuftnÇctteftet^éf  j&épnfe'  Atr:  àfa 
£0iirr^ivMl6pcéiidsnq«ii  d4Kiafi<ré  daas-le&fbr' 


(m)  Aâa  Sanôonrai  FchtRarif.,,yro^  ^i^P^g^  ^44» 
f*>  A'dEa  Saii£t6rum*Maii,  7««.  I,'  ^'«^*  B4.'  '  *  " 
(«}  Chiontqtie  de  Maiàun^vA  V^n  56s» 


HtQ  des:i:cchà:Qhe.s  ;Ari'ûii*de  ^^^uti'^^iÀwjà 
rérudition  ^'îF  étaSadaasÀ  X>ii&rti9/^ifi'^f^ 

^.ilç  pouf  'dé«4lier:  te  to»i.4**yjÇ  ite^fex.  ta 
moiticEre  lovumçe  ;q  alon  ,d(^y fi  HM  4qm)f^ ,  p^eff 

ckh?iF]â[ïyâa«iiiK^  ^  m9is:wX^r4Û%^f^ju^iGiç.axx)^l 
a  •une  j0-aidc  jdi$Xît6ritéîjà' débrp^viÛ^  Uuvfirjt^^. 
On  licric  luixcndre  juiliee  à  pieji^  <É©>I'/Aïjfc  nçpas] 

aiâli^A,  • /.t  .-D  "'^  ..r\' *  rv  ^,/ ,  ..\  •  .. 
•  rii  xn^Jcaible  ^vie  ce  qu'U.npjas&i^examîqer 
préfctttement,  CvdJ^  fiiJiptè&^ycjir^QW^iaux  Ac?^ 
tes»  (teîte  .Mîiaks^wlqwafttig^^^c  pius  ,\ce- 
Wles  neftd  ;hic»  aweftilquof.t  y©^s  aijliez  vo^ 
qtinisro  gîignQimMCJjt)eiil>qQ«p  ^icf  lg»À  qûetoii-; 

déoréditef  j  lUbnfiftc^t.d^i^ttoy^  l^^9f  co/t^Q^r 

-  iMf  téù^C;^ ,  ou  la.pçtitçEpi^r^:<%S4jÇ!»t#e^^ui^ 
eft  i4^â^^mérjted!f^rdbçHu<tP^pd'4Ue^^^^ 
£Ue«ft^Qtt  aln-<igée;4aos  .l<rl^  CJ»^^^i  m^îl 
ijQUS  ii«il*)rjç  de  r^pU.UO'/pçu  fj^É^Svétçnduéi; 
çoome ^»i  latrpWjVfidw #i5^sjjpiîp$ Auteurs., 
Voici  donc  de  quelle  manière  elle  débute--  îf 
Jît«3i>f>r' 

Chrift'S^ 

tofA^rJim^ _^ 

ne]tfv;aitA^  CQua^e^lqrsM^nsJejVî^^ 
Me%^ixoi5  pas  finçuJîer^quîunEy.^e  de  Lion' 
«lUWWW^ïie^.d'eiI  iitf^mq^ja$iîift^c^y.|5qe  giii; 
ii;.  Ee  4  eft 
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eft  far  les  lieux  f&  qui  aarok  dft  en  ûvoirplns 

3 ne  lui  là^deiTas.L'iafcriptionîroit  donc  mieux 
e  cette  maaière,  Sahîus  à  Eucber» 
,,  J'envoie  i  votre  Béatitude  rHi(loirequej*ai 
écrite  touchant  la  Paffion  de  nos  Martirs.  J 'û 
craint  que  par  négligence  le  tems  ne  vint  en- 
fin à  effacer  de  la  mémoire  des  Hommes  les 
,7  Aéles  mémorables  de  ce  glorieux  Marbre. 
„  J*ai  eu  foin  au  refte  de  m'informer  de  lavé- 
^,  rite  &  de  ne  rien  direquefurlafoidebonsté* 
„  moins,gens  qui  afluroienc  quMIs  tendent  l'hil- 
„  toire  de  cette  Paffion,  celle  que  je  la  raconte, 
„  de  Saint  Ifaac  £v£que  de  Genève,  qui,  à  ce 
„  que  je  croi,  la  tenoit  lui-même  duÔienheu- 
„  reux  Théodore ,  qui  vivoit  dans  les  tems  paflës. 
Voila  donc  le  fondement  de  cette  Hiftoire ,  ou 
la  fource  d*où  elle  a  été  tirée.  Unancien  Evé- 
que  du  Valais,  nommé  Théodore ,  Tavoit  contée, 
i  ce  que  Ton  croit,  à  un  Ifaac  Evéque  de  Ge- 
nève, beaucoup  plusjeune  que  lui.  Il  eft  bon 
de  remarquer, en  paflant, qu'on  n'a  jamais  ouï 
parler  de  cet  Evéque  de  Genève  que  dans  cet  en- 
droit-ci. Cet  i/ÎM^  a  redit  la  chofeà  divers  Géne- 
Toi$,&  quelqu'un  d'eux  l'a  enfin  mandée  au  pré- 
tendu  Eucber.  Quand  ce  fait  auroit  en  quel- 
que réalité  dans  fon  origine,  jugez ,  Monfieur^ 
combien  il  a  dû  s'altérer  en  pauànt  par  tant  de 
bouches. 

Il  y  a  plus.  Je  croi  pouvoir  prouver  que  l'E- 
véque  Théodore  n'ajamais  rien  conté  de  lèmbla- 
ble  à  Ifaac ^  &  voici  ma  preuve.  S'il  avoir  dé- 
bité à  cet  Evéque  fon  Voifîn  une  hiftoire  qui  il- 
luftroit  fi  fort  le  Valais  ,  il  en  auroit  fait  parc  à 
bien  d'autres  Eccléfiafiiques.  Undesprésuers 

qui 
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qiii  auroit  dâ  en  être  informé^  c'étoit  fon  Mé- 
tropolîtaîn.  L'Evêque  à^OSodurum  <5toit  Sufra- 
gant  de  celui  de  Milan.  C*étoit  St.  Ambroife  qui 
occupoit  alors  ce  liège.  Théodore  SulyxWéioieat 
trouvés  enfemble  plusieurs  fois.  Ilsfevirentan 
Concile  à^AquiUe  quMls  foufcrivirent  tous  deux 
en  381.    Ils  étoient  encore  enfemble  à  Milan , 
quand  les  £  véques  écrivirent  une  Lettre  au  Pa- 
pe SirUe  fur  la  condamnation  de  Joviuien.  Ils 
peuvent  encore  avoir  conféré  entre  eux  bien 
d'autres  fois,  car  if^^fivmmn^efl  pas  loin  de  Mi- 
lan. Cepencbnt  il  ne  paroit  pas  que  jamais  T'i&Zo- 
dore  ait  entretenu  fon  Métropolitain  fur  laLé- 
gion  Thébéenne.  Si  cela  étoit ,  il  en  paroitroit 

Quelque  chofe  dans  les  Oeuvres  de  St.  Ambroife^ 
>n  lait  la  vénération  qu'avoit  ce  Père  pour  la 
mémoire  des  Martirs ,  &  fon  empreflement  à  r^ 
chercher  même  leurs  Reliques.  Cependant  dans 
les  amples  Volumes  qui  nous  retient  de  fes  Ou« 
vrages  ,  il  ne  paroit  pas  le  moindre  indice  que 
le  Martire  de  la  Légion  Thébéenne  lui  ait  été 
connu.  L'Auteur  de  ces  Aôes  a  donc  bien  fait 
de  ne  nous  dire  que  d'une  manière  douteufe  que 
cette  Tradition  pouvoit  être  venue  originaire- 
ment de  r£véque  Tir/^^/^r^,  &  nous  devons  lui 
ûvoir  gré  de  fa  bonne-foi. 
.   Le  P.  <fe  fijle  eft  bien  éloigné  d'avoir  quel- 
que doute  lâ*dèflus,  &  il  en  fait  bien  plus  que 
l'Auteur  de  ces  Aâes.   Il  prétend  non -feule- 
ment que  c'efi  bien  réellement  l'héodore^mtvL 
avoit  inftruit  Ifaac ,  mais  encore  que  c'e(l  cet  an-, 
cien  Evéque  i^OBodurum  qui  avoit  drefTé  les 
Aâes  de  la  paffion  de  ces  Martirs  que  nous  a- 
vons  vu  qui  fe.lifoientd2nsr£gliièdM^tf««jKif» 

£e  5*  du 
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du  Jtems  àfÀvitM{.  Malheurea&iiiàit  Eucbtti 
ou  ce))aî  quf  a  pjis  &q'  oom  y  qcCWii^t|^a$dè 
éiaquanie  après, '4ir|>di]tbdiàiiitr.<lfi^ 

*^ 

eit  jjQimxMiite  pporiitM^d^  <ia^4rt)iev|i4[erdp 
^etteTràâitlbQ.  .OliMia0tt$;^<tyioft^  qâepâ'dflat 
1^.114;  (tp^ceat  cUiqttdi9yCje.anftf  U.^<ftdrkdeird^é; 

les  .çirjcQ})fta9<e»  poii^  ing^c  '^  ofiniftrAeJ  lés  noiis 
4<«  fyf^difiH  ay  co  Jb)^(;iJCDiiij^.ite^  ^x»éiHQ6:  r/  -  ;  . 
déjà  qu'^fi^iiB  i:.{)0&  4isia.ciirjiiatff<daâ$eac^^ 

cjs^  aC^ç^lase  46^x/niUiq  (JM&tî^tf  qtaiiomiui 

faiCoit  iremblep  Phclé^hi^^V(^t^té>i^nfstA'^ 

I^g|ôn.ï»^riaftircxy.eijiAdafti 

ment  concevoir  qù'É^i:ly<S.daol»fiato«li-i  *: 

prciÇittÇ.^  1«  ,y»de  J^jcpsynh  il'Jiâit'afoibliibn 
iUn\éede  tputeun^  {i.é^ioQ^;^9}Uafai£wttriii^ 
faoçer.  Ce  fqrpi^l^.uae  tr^À^Je-^^posftttron 
^^i^ep^^t:pa$  ^u^^  d^^ns  Ivffriïil»'  »  ^^n;»  ^  -. 

JLe  V.^6^  i'^ç, po^&xw4fM.t1»i&P*fobte«s 
Z^ie  ii^iconiî.^ét^î  5  ^épw^.q.tl!p}P^  ^qitbe<acti!^ 
t£;re  de  M^4x»/V;  q«€4!Bs^^}^;0fiantliQOiMe 
l^p.x4CeQteDC  §ç>m£9c;  vMftfaQgWfeagiylM&btrMtaii; 

Maïs 


Mm  ihffff^bm^à^  f^tBirqiier  i}o^ikficms  f^  (lonf^. 

jojftiftuce.fi  d<|iiMtè,&  il  aiatoiirjriBfii^oy^ioehâ^ 
ti^ieHicde  iq3{(çà8(bbi^jflàiu»riurqp'^pràs'{bi)«z«? 
pédkî^À.  :  Par  cr  d^tai  i  l  anioit  léo  iébcfns  de.cen«-? 

Qiit  fij^^içioà^  qViheâ  vxbulu'fRîitdrelur* 

treïçpUé  a  Vl^i^itÉ^^kyJiiv^iéMn^i  iln'aprdr 
tjdpatibii. 


't •»■*••  ',.':.  •»"»  r.TM  .  i  t' 


.  .H'ItescYCâlSfBS' encore  «af^ùfurpdsvilC^iiti 
Q^'ài^ieiiii  c^^f'^WCé  i^actiâteroÉs  viepariiijp 


pescur  t  jéjHi  'Ji.  bfijp'^srovu.  Gtîo*ii:  aou^e  Apo?) 
treç  ,&.&r  çê  pdiïMK>nibil3  ii  i'ûotr6iive*in»dnn?* 

on  nous  produit  plus  de  fiXiminfeSohiatsr^dxMic^, 
pes'haar^l^xc^'cacï^ccr  JEà  pt:6pr£  vienne  veiît  pir- 

ricane  iSî  itulleuieiiite  l'Â|iDfiaik  &  k  M^iir£; 
Ii!9  fe 4X)6i)iTûi^t'xiaBS*4« 4^  d^ulledéfëu&4éjgi< 
tune,  i^^'efl  pa&àpatwnt^àeiceaxëpiîtkè'Armâe^r 
eombdféede  S61dat5'd'QnpeV4i|(acfrtffrc&itviéé',&i 
£iic'f<;Mic£Hefit  X^xÇLte^é^fs^Qj^  ânsfâtoramoiâi 
d^e  téfiâaàcë,  &  il  j^coit'mtfini  (^^ill^^'xrfindifi 
foit  «d  BI09I1S  rhéi:6ment>ieaYuide;()&'«i]s3iê  Vd»^ 
Idem.'  ^{^&  $£end|fiBaes<UHaâk$c02(kic^&4^^ 
k  .lo«r/^toit  encore  facile  defefauver  à  la  faveur 
de  la  nuit,  dans  un  Païs  tout4«oi2pé.{«r4e$<)jc^ 

filés . 
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filés ,  &  enrironné  de  bois  &  de  montagnes. 

Le  P.  de  rZ/Ztf  répond  auelegénie de  l'Evan- 
gtle  n*eft  pas  d'opoler  la  force  à  la  force  ;  que  fi 
ces  Soldats  Thébéens  ont  jette  bas  les  armes,  & 
fe  font  laiiTés  égorger  fans  faire  la  moindre  ré- 
fillance,  c'eft  pour  obéir  an  précepte  de  leur  Maî- 
tre qui  veut,  que  quand  on  nous  frappe  fur  une 
joue  nous  préfentions  encore  l^ autre  {a)  ;  que  voi- 
la la  raifon  pourquoi  ils  n'ont  opofé  que  la  pa- 
tience feule  à  la  cruauté  de  leurs  Bourreaux; 
que  cette  Légion  étoit  toute  compofée  de  Bra- 
ves quicouroientaprèslagloire,ile{l  vrai,  mais 
Ju'il  n'y  a  point  de  gloire  qui  aprocbe  de  celle 
e  la  Couronne  du  Martire.  Tout  cela  eft  fort 
beau ,  &  je  n'ai  garde  de  le  contefter.  Je  remar- 
querai feulement  qu'en  voyant  ces  traits  héroï- 
ques dans  les  Aâes  de  leur  Martire^  on  eft  fort 
tenté  de  regarder  l'Auteur  comme  un  Peintre 
qui  a  travaillé  d'imagination ,  &  qui  n^'a  penfé 
qu'à  embellir  fon  Portrait.  Oii  fait  que  ceux  qui 
compofoient  ces  fortes  de  Légendes  vilbient  tou- 
jours au  merveilleux. 

Il  faut  convenir  cependantque  fi  quelque  bon 
Hiftorienavoitraf)orté  ce  Martire ,  toutes  ces  dif- 
ficultés s'évanouiroient.  Auffi  la  plus  forte  ob* 
jeâion  de  Mr.  du  BourdieUj  c'eft  le  filence  de 
tous  les  Ecrivains  qui  en  auroieut  dû  parler, & 
ici  il  a  ub  avantage  bien  marqué  fur  fon  Advn- 
iàire.  Vous  favez ,  Monfieur^  qu'une  règle  de 
la  bonne  Critique,  c'eft  que  l'on  doit  &  défier 
des  £iits  hidoriques  qui  ne  font  pas  atteftés  par 
des  Auteurs  àpeu  près  contemporains.  Cet^r- 

gumeni 
Is)  Màtti.  v»  9^ 


«»#  n/gatife&lc  grand  cheval  de  batail  le  da 
iameux  de  Lauuoiy  pour  attaqaer  les  Saints  de 
rontrebande.Mr.  du  Bourdieu  Ta  emprunté  pour 
-ombattre  la  Légion  Thébéenne,  Je  doute  qu*el- 
Le  puiflë  jamais  &  relever  des  coups  qu'il  lui  a 
portés* 

I^e  filence  oue  les  Ecrivains  ont^ardéfurle 
i^liartire  de  la  Légion  Thébéenne  eit  de  plus  de 
crent  cinquante  ans  après  Maximien.  Nous  avons 
13  n  grand  nombre  de  Sermons  &  de  Pané^iriques 
des  Martirs  de  ce  tems-là  ;  mais  ils  ne  tout  au- 
OLtne  mention  ni  de  cette  barbarie  de  TEmpe- 
reur,nide  lafermeté  des  Soldats  Thébéens.  On 
devoit  s'attendre  naturellement  que  cet  événe- 
ment feroit  raporté  par  Eufèbe^  qui  vivoitdans 
le  Siècle  où  Ton  dit  qu'il  eft  arrivé*  Onluirend 
oette  juftice  qu'il  a  marqué  une  grande  diligen^ 
oe  à  ramafTer  les  Aâes  des  Martirs.  Cependant 
il  garde  un  profond  iilence  fur  ceux-ci.  Il  con- 
tredit même  ce  fait,  quand  il  pofe  quelaperfé- 
oution  ne  commença  que  l'an  303 ,  puifqu'il  faut 
iiéceffairement  mettre  le  Martire  de  la  Légion 
Thébéenne  à  l'année  286 ,  que  Maximien  vint 
dans  les  Gaules. 

On  dira  peut-être  que  cet  Hîftorîen,  qui  habî- 
toit  dans  le  Levant,a peu  parlé  des  Martirs  d'Oc- 
cident ,  parce  qu'il  ne  les  connoiffoitguère.  Cet- 
te défaite  pourroit  être  reçue,  fi  quelqu'un  des 
Hiftoriens  Occidentaux  avoit  raporté  le  fait  en 
queftion.  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 
Sulpice  Sévère  en  auroit  bien  du  parler ,  lui  qui 
"  vivoit  dans  les  Gaules.  Cependant  il  n'en  fait  pas 
la  moindre  mention.  On  en  doit  conclure  que 
de  fon  tems,  bien  loin  que  ce  fûtunfaitavéré^ 

ce 


4^   miJLfoTtmÊ^ÉJBimoimgh^ 

tifetiiL-Ht  il  nd  V'iûm  m  bifltt;  Oa  donriëtt  fi 
crédaii«  fi  ^fi  êHrffciftoeftè  pàitlti  5ints4 

"p6qr  les  Mifâë!«$.    -* , 

•'Il  éïiht\^rt-^m!4êPiitéiméjfer  JlàTo: 
une  belle  occafion  d'en  parler ,  puifqu'op-y  tèôû- 
\à'  url-  Gflapre  ÀU'i^j^iÛmû  éè  Mdxhhie, 
dans  ie5  Gaulés.  Il  éfoît^dèiiôtoiit-t^fdit'fof  les 
Sroiè^.  Cébeîldailt^  j)àètffiiôbtlHd€S'ThéBéens, 
'rii  dé  lélit  iM^rtiré.  Së-^ebli  l^fe-flîâtiâbede 
•f^fl  dftH'i  Orô/f ,  tac  ii  "n(èr.fê«!dd»iidîri£âicré. 
Vîiitttë  ISalpcé  Sivèrét  f^b0Éfs  âtaUdéluiqu'î! 
^abailft  quclqufefbîs  M  dlgrfîW  Ôêr  rHfftdfrejof- 
dii'à  mettre  ,  A  ifiême  alK*  fbùVcrie  ,  i^^*x  /j 
jfenfie  îles  l^ràitt  pt)p4itàiréù  EilVôteîâfiépfénvc 
«trez.firi^ulière.  Après  aVôîr  fâponé  le'Paffagc 
*dés  lïraelîi 
•leurs 
ré  mrtî 

jùurdhm  fi&  le  riifaj^e  Je  cétfè  Mèh^  &f  #«/«^ 
Ef'^;^/  Tedii\  àniant  que  k  VfèëyjëK^pèi^irér ,  les 
^efiigei dèsràuei des Cbdrk>tsm$pèiém.  ÉàsOr 
iAiYésy  jihi  prof(mdMtHt^mà?îlkéei\Ç^^  elles 
font  effacées  far  le  s  flots  ^  ouparqM<{fk^ùà¥e  eau- 
ji ,  élie's  fo^  inteffammm  rH^m  ^  pàf  lés  foins 
Itluke  Ptovid^^cè  partkuftèl^  Çit)i  II  riiè  lem- 
h\t,  Afô'ii/îe«r\  qtié  îioas-pdttf^f  «éfà  conclu^ 
rt'  d^'tc  HIeHceqù'au  éèWfheffCtfttfièfiif  du  V  Sîè- 
fcfe,  le  Martiiré  delà  Léeidiî  ThOiémiié  éCôit  é- 
gaiement  î^hôrë**  des  Hirtbrîéns  4  du  Peuplé. 

J*aî  rélervté  LàSanee  pour  le  dêrnîer,  quoi. 
•^uMi  àîk  vCcû  plutôt  xjueccûxqùeje  Viens  de  cf. 

ter. 


j^^HMi  cé\blitÀ6i$  4eJ.  aûfm  i  &  yaàsâvix: 

emfimtih^  tté  ditrdil^dtne  «tablier  trii  evèfiên 
riiîtti  fi  teifnia^ftWô^^iiP^'èdoJiifirtiterprcfgûd 

Difcours  de  ia  Mort  des  PerfécàtiéUri.  h  y  aTÏrttv 

là)>telfâc5l^eleiref  ptKMÏU^emtm  îa^  fitrtràgr^e 
àS^Mïixîmi^i  tliCefl  |m  màrilè  âtrëmarqûéf 
<îtté  \L^mj»*^^  qiit^lçtfbiïé  eti'ltâlic^^  ilToh  fé-. 
jtttlWî?  âàflfiîjtfs  Qiitflei  <^  Gù  ikatrbît  étéapellé 

û\\  em>ii'  Skné  itJc^ô  mâiîi^ré,  eft-il  trah 
fembÎJiMe  4U^it  tl'^âtriéA  bul^  dire  dli  MartM 
d^ifj^^AA^é^;^  qtrfdtVx)ltv£treârdiréfthlehient3o 
attt attpsmirèrnt?  O» pçi}teiïimé JQindtt àceii- 
lédcé  celui  dti  Poète  P^**î?^  4  qtiiifibiett  cé- 
lébré dftti^fésVèt-i'^  It^Mactirr^  ai^ttiil'apa^ 
drfcun  mot  âfes  Thébéenk:  je  ne  parle  point  àc^ 
diAcùltés  tirées'de  là1Ght0iiDtit%ie^t^ 
des  plus  tmVàtiaffmts  ^  carcai  iiê  faitoùpliscér 
eê i^t diflifs  )èt  Âmiâks  de  TEgliie^ 
•  :  VooJCh:e^'ftm  doUtécuriêuî  aefiiiroir,,J*ft»- 
/ritr  V  ce  <t^^  lesnohVe&ttt  ïD^efareups  de  la  Lé* 
ffîon  Thébéenh^  tepliqutm  à  q^  ffleticèaniter-^ 


rains. 

hMit  „  7^ .  ^ 

finiJès.Piiè*iiei i^riHié^éfUirm («) .  lU font fon- 
^r  forthàt!t'têstid!les£difii^sd'i/^iiiK»»,  labd«! 
te  Eglifef  fe  flipfcrbe  Mbhaftiètê  edhftirmt  par  le 

Roi 
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Roi  Sigismpnd  à  rhonneor  des  Martlrs  Th£- 
béens,  la  riche  fondation  de  cette  Abbaié  de  St. 
Mattrice.  On  nous  produit  encore  les  Reliques 
de  ces  Saints  heureulement  découvertes  par  TE* 
véque  Théodore.  On  n'oublie  pas  les  pèlerinages 
ftéquens,  qui  lié  font  faits  dans  ce  lieadedéyo- 
tion  pour  viiiter  les  Corps  de  ces  glorieux  Dé- 
fenfeurs  de  la  Foi. 

Mais  cela  prouve  feulement  que  du  tems  de 
Sigismond ,  c^ed  -  à  -  dire ,  230  ans  ^rès  la  date 

au'on  affigne  à  cet  événement,  c^étoituncTra- 
ition  reçue  dans  le  Pais*  On  fait  que  ce  Prince 
étoit  un  efprit  aflex  foible ,  fort  crédule ,  &  qa'on 
n*eut  pas  de  la  peine  à  perfuader  de  la  réalité  du 
fait ,  &  de  la  néceffité  de  faire  cette  fondation . 

Pour  la  découverte  des  Reliques,  vous  com- 
prenez bien,  Monfieur^  que  les  O/Temens  hu- 
mains ne  doivent  pas  manquer  dans  un  Païs  où 
il  s'eft  donné  de  fréquentes  Batailles.  Outre  cel- 
le de  Sergius  Galba  ^  Lieutenant  de  Céfar ,  où  dix 
mille  Valai&ns  furent  taillés  en  pièces,  il  s'en 
eil  donné  encore  d'autres  par  les  Romains  con- 
tre les  gens  du  Païs.  Apres^es  défaites  on  fai-. 
ibit  de  grandes  foflès,  où  l'oii  jettoit  descentai* 
nés  de  Morts.  On  en  aura  découvert  quelqu'u- 
ne dans  la  fuite;  le  haxardaurafaitqu'iis'yièra 
rencontré  quelques  armes  enfouies  avec  les  Ca- 
davres;&  voila  la  Légion  Thébéenne  toute  trou- 
vée. Outre  la  portion  de  ces  Réliques,que  Ton 
a  confervée  dans  le  lieu ,  on  en  a  fait  des  diftri- 
butions  par  toute  TEurope,  làns  s*embaraflèr /i 
ce  ne  feroit  point  des  Oftemens  Paiens  que  l'on 
expofe  ainfî  à  la  dévotion  des  Peuples.   En  un 
mot,  vous  fentez  bien  la  différence  qu'il  y  a. en- 
cre 


r 
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tte  une  Médaille  Romaînc,avec  fa  Légende,pour 
prouver  quelque  particularité  de  la  vie  d'un  Em- 
pereur ,  &  des  ofTemeus  humains ,  fans  aucune  in- 
dication de  ceux  iquiilsontapartenu,  queTon 
Ycut  cependant  qui  apuient  quelque  fait  de  l'Hif- 
toîre  Eccléfiaftique. 

Les  Pèlerinages  fuiventnaturellementdecet* 
te  Tradition  populaire,  dès  qu'elle  fut  une  fois 
reçue,  c*étoit  la  mode  dans  ces  tems-Iàdevifi* 
ter  les  Eglifes  qui  paiToient  pour  avoir  des  Re- 
liques des  Martirs ,  fi  quelqu'un  s'avifoit  d'in- 
fifter  beaucoup  avec  vous  fur  ces  fortes  de  preu« 
ves  ,  je  vous  confeille,  Monfieury  de  les  ren» 
voyer  à  St.  Jaque  de  Compoftetle^  ou  à  Notre 
Dame  de  Loreite.  C'eft-là  où  Ton  voit  les  plu$ 
riches  fondations ,  les  pèlerinages  les  plus  fré- 
quens,  deperfonnesmcmefortdiftinguées.  Et 
furquoi  portent  ces  dévotions  >  Sur  les  âibles  les 
plus  groffières. 

Ce  lëroit  quelque  cho(è  de  fatisfaifant  de  pou* 
Toir  découvrir  la  véritable  origine  d'une  Tradi- 
tion qui  a  fait  autant  de  chemin  que  celle-ci. 
Mais  c'eft  ce  qui  paroit  afTex  difficile;  Je  ne  laif- 
ferai  pas  de  faire  quelque  tentative  pour  cela.  La 
première  conjeâure  qui  m'eft  venue  dans  l'ef- 
prît,c'eft  qu'il  peut  y  avoir  eu  quelque  petit  nom- 
bre de  gens  de  guerre  ,  qui  étoient  même  des 
Officiers  didingués ,  qui  auront  fouiert  IcMar- 
tire  dans  le  Valais ,  &  dont  nous  ignorons  les  cir- 
confiances*  La  Tradition  feule  aura  confervé 
pendant  afre2  longtems  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, &  l'autafort  altéré  en  palfant  débou- 
che en  bouche.  Les  Ecrivains  qui  l'auront  ra- 
porté  dans  la  fuite,  n'auront  pas  manqué  de  l'or-» 
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UCT  encore  &  de  rembellir,enforte^a*ilfefeia' 
trouvé  très  différent  de  ce  qu*il  étoit  dans  foa 
origine»  Âmfi  va  tout  ce  Hument^  dit  Monta- 
gne fur  ces  fortes  de  Traditions,  éûnfi  va  tout 
€e  bitimtnt ,  s* étoffant  ^  fe  formant  de  main  en 
main,  de  manière  aue  le  plus  éloigné  témoin  en  eft 
mieux  inflruit  que  le  plus  voifin  ;  C<f  /e  dernier  in" 
fitrmé  mieux  perfuadéjue  le  premier,  Voilacom* 
ment  la  mort  d'un  petit  nombre  de  Soldats  Chré- 
tiens aura  pu,  avec  le  tems, devenir  le  Martire 
d'une  Légion  entière. 

Mais ,  Monfieur ,  cette  conjeâure  a  bientôt 
£iit  place  à  une  autre,  quejecroi  que  vous  trou- 
verez encore  plus  vraifemblable.  C'eft  Baronius 
aui  meTafaitnaitre.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
1$  Notes  fur  le  Martirologe Romain, au  z^de 
Septembre.  Après  avoir  fait  mentiondelaFête 
de  la  Légion  Thébéenne,  ilxemarque  que  les 
Grecs  ont  aujft  leurMzxxïic^^^fes Compactons 
Martirs^  qui  dans  le  mime  tems^  i^fouslixO' 
clé  tien  iif  }Azx\witïifoufrirent  le  Martire  à  A' 
pâmée  Ville  de  Syrie.  Auffi  plufieursontcru  que 
le  Maurice  d^Agaune  £sr  celui  d^Apamée  »V- 
tùient  qu^unfeuT^  même  perfonna^e.  Théodo- 
ret ,  qui  étoit  Evique  en  Syrie ,  a  fast  mention  de 
ce  M^LUncc  d'Orient ,  Çîf  rarangé parmi  les prin* 
cipauxMartirsdontoncélébroitlarête^  f^eftdam 
le  Vni  Livre  defon  Traité  de  la  Vérité  de  l'E- 
vangile ,  qu'il  en  parle  (a).  Les  Bollandffies  nous 
di&nt  aufli ,  après  Métaphrajie  ^  Surius ,  que 
'  St.  itfif«r/V^demeuroità  Apamée avec fon  Fils, 
&  70  Soldats  qu'il  comïosskàoiuMaximien  étant 

venu 
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venu  dans  cette  Ville ,  les  fit  arrêter ,  leur  fit  fou- 
frit  divers  tourmens ,  &  enfin  les  comdamna  tous 
à  avoir  la  tête  tranchée  (a). 

Baroftius  remarquant  tant  de  conformité  en* 
tre  le  Martirologe  Grec  &  le  Romain  fur  cet 
article,  nous  dit  qu'il  avpit  foupçonné pendant 
quelque  tems,  que  le  Su  Maurice  d'Orient  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  celui  des  Latins ,  & 
que  c'eft  d'eux  que  les  Grecs  l'avoient  emprun- 
té ;  mais  qu'il  avoit  changé  de  fentiment  par  ref- 
peâ  pour  le  témoignage  de  Théodôret ,  &  il  con- 
clut qu'il  ne  faut  plus  confondre  ces  Martirs, 
mais  leur  laiflèr  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'un 
&  l'autre  des  Martirologes. 

Ce  Cardinal  étoit  fur  les'  voies ,  &  il  y  a  mis 
fon  Leâeur,  mais  il  s'eft  arrêté  à  moitié  che- 
min, aparemment  par  refpeâ  pour  fon  Martiro- 
loge Romain.  Il  devoit  examiner  encore  (i  ce  ne 
feroit  point  les  Latins  qui  auroient  copié  les 
Grecs,  &  qui  auroient  tiré  d'euxleurSt.ilftfi». 
rice  &  fes  Compagnons.  Ce  ne  feroit  oas  la  pre- 
mière fois  que  cela  leur  feroit  arrivé.  On  trouve 
plufieurs  exemples  de  femblables  vols.  En  voici 
un  que  je  n'irai  pas  chercher  bien  loin ,  vol  qu'il 
n'eft  paspofilbledeméconnoitre.  L'Eglilë  Ro- 
maine célèbre  la  Fête  d'un  Saint  G/;v^/Martir 
le  ^s  Août.  Cet  exemple  viendra  ici  d'autant 
plus  à  propos  que  St.  GénèsàiSuMauriceîont 
tous  deux  de  la  même  date,  &  qu'on  leur  fait 
-Ibufrir  le  Martira  à  l'un  &  à  l'autre  fous  Dio» 
clétien.  Aulii  ces  deux  articles  fefuivent  immé- 
diatement dans  les  Mémoires  de  Tillemont.  Cet 

Ecri- 

{a)  Afta  San^^oruin,  fut  le  ix  Février,  p^^.  2-3 9. 

Ff  2 


45^      BiBLioTHEQini  RàisoiIne'e, 

Ecrivain  en  commençant  la  Vie  de  St.  Ginis^ 
nous  la  donne  ^çom  agréable amtantqu^ii^nu. 
La  voici  en  deax  mots. 

St.  Génis  étoit  d'abord  Comédien ,  &  même 
le  Chef  de  là  Troupe.  Ennemi  déclaré  des  Chré- 
tiens, il  entreprit  un  jour  de  jouer  la  Religion 
Chrétienne  &  Tes  Cérémonies  ,&  d'en  divertir 
Dhclitien  iui-même^quidevoitaflifter  àcefpec* 
tacle.  I)  prit  la  figure  d'un  Catéchumène  à  qui 
on  devoit  adminiilrer  le  Batéme  ;  il  fut  plongé 
dans  l'eau ,  &  au  milieu  de  ce  jeu  profiane  il  tut 
réellement  converti  &  devint  véritablement 
Chrétien.  Il  eut  la  fermeté  dedéclarer  à  l'Em- 
pereur, en  préfence  de  tous  les  Aflillans,  ce  mi- 
racle de  la  Grâce,  &  cette  confeffion  lui  coûta 
la  rie.  La  Chronique  d! Alexandrie  raporte  un 
événement  tout  femblable  arrivé  à  HéUaùlt^ 
dans  la  Phénicie  l'an  297  de  Diocléùen.  Les  Far- 
ceurs ayant  voulu  tourner  en  ridicule  les  Sacre- 
mens  des  Chrétiens ,  plongèrent  dans  l'eau  un  de 
la  troupe  nommé  Gélafm^  qui  en  fortit  effeâi- 
vement  Chrétien,  &  qui  proteftà  qu'il  vouloît 
mourir  dans  cette  foi.  Ce  nouveau  Converti  fat 
enfuite  afTommé  à  coups  de  pierres  par  le  Peu- 

Île  {a).  Qui  ne  voit  que  lejeu  du  St.  G^nèsdçs 
iatins  fur  le  Théâtre,  e(l  un  jeu  renouvelle  da 
Grecs'i  II  n'y  a  que  le  nom  de  changé.  Vous 
voyez  ,  Monfuur  ,  qu'il  eft  très  vrai(êmblable 
qu'on  aura  fait  la  même  chofe  à  Tégard  de  la  Lé- 
gion Thébéenne,&  qu'on  aura  tranfporté  la  Scè- 
ne de  Syrie  dans  les  Gaules. 
Ce  qui  doit  nousfaire  pancher  à  regarder  le  St. 

Mau- 
(a)  Mémêires  de  Tsilmwt,  Tom«  ZV^  pag«  ^H. 
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JUaurice  d'Orient  comme  Torigmal,  &  Tautre 
amplement  comme  la  copie,  c'eft  queleMar- 
tire  ai  Af  amie  fe  lie  beaucoup  mieux  avec  la 
Chronolj^ie  &  rHiftoire,  que  le  Martîre  de  I^ 
Liégion  Th^béenne.  Eucher  ^  ou  celui  qui  nous 
en  a  donné  larélation^rupolë^efl  termes  exprès, 
une  Persécution  àuvèrte^ générale ^i^xce^VL-- 
dantjfelôn  les  Hi(loriensEcclé(ia(liques,ne  com  t 
mença  que  pluHeurs  années  après,  (^ell-à-dire. 
Tan  303.  On  avoir  feulementconeédiélesSol* 
dats  Chrétiens.  Voila  à  quoi  s'étoit  réduite  tou- 
te la  rigueur  qu'on  avoît  exercée  contre  eux  a- 
vant  cette  Epoque.  ilf^x/WV/iétoit  alors  en  Ita-» 
lie  ou  enÂfrique ,  &  Confiance  Chlore^  q  ui  avoic 
les  Gaules  dans  Ton  département ,  n'y  verfa  point 
le  fang  Chrétien ,  félon  le  raportd'JE«/P^f  &de 
Laâance,  Mais  le  cruel  Galère  infligateur  de 
la  Ferfécutîon  /malgré  Diocléùen  qui  ne  vou* 
loit  pas  qu'elle  allât  jufqu'au  fang  ,  a  pu  f^îre 
mourir  St.  Maurice  &  70 Soldats  dans  la  Syrie, 
qui  étoit  de  Ibn  département. 

Envain  DonRuinart  fait-il  fes  efforts  pour  dé* 
truire  cette  conjeâure  de  l'identité  des  deux 
Martires.  C'eft  inutilement  qu'il  relève  quel- 
ques variétés  qui  fe  remarquent  entre  l'une  & 
Faujtre  de  ces  relations  {a).  Comment  mécon- 
noitrions  -  nous  dans  les  Ââ«sd'£iyrirer,  l'évé- 
nement arrivé  en  Orient  dans  le  même  tems, 
puifqu'il  nous  a  confervéjufqu'au^iom  du  Hé- 
ros. S'il  y  a  quelque  différence  dans  les  circon-. 
fiances,  il  n'en  faut  pas  être furpris,puifqu'£«» 
êher  nous  dit  qu'avant  lui  il  n'y  avoit  rien  eu  d'é-* 

criï 
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crit  far  la  Lésion  Thébéenne,  &  qu'on  (ècon« 
tentoit  de  réciter  ce  Martire  de  vive  voix.  lime 
fèmble  donc,  que  pour  répondre  au  Père  Rui^ 
narty  il  n'y  a  qu'à apliquer ici,  àraided'unpeu 
de  parodie ,  ces  Vers  fi  connus  qu'on  envoyaau* 
trefois  à  Minage^  fur  une Etimologie beaucoup 

Elus  forcée  aue  ne  Teft  l'origine  que  nous  attn- 
uons  à  l'hiuoire  de  la  Légion  Thébéenne  : 

Ce  Fait  nous  vient  des  Grecs ,  (ans  donte  : 

Mais  il  faut  convenir  auffi 

Qu'avant  que  d'arriver  ici, 
Il  a  dâ  changer  fur  la  route. 

Je  fûts  y  &c. 


/ 


ARTICLE    XL 

Discours  prononcé  par  M  r.  d  e  V  o  i.- 
TAIRE,  lepdeMai  1746,  à fà réception  dans 
Y  Académie  Françoife^  à  la  place  de  feu  Mr. 
le\Préfident  Bouhier. 

Messieurs, 

\T Otre  Fondateur  mît  dans  votre  établiilè- 
^  ment  »  toute  la  nobleife  &  la  grandeur  de 
fon  ame.  Il  voulut  que  vous  fuffiex  toujours 
libres  &  égaux.  Enerct,  il  dut  élever  au-defTus 
de  la  dépendance ,  des  hommes  qui  étoient  au- 
deffus  de  l'intérêt,  &  qui,  auffi  généreux  que 
lui,  faifoient  aux  Lettres ,  l'honneur  qu'elles  mé- 
ritent, de  les  cultiver  pour  elles-mêmes.  Ilétoît 
peut-être  à  craindre,  qu'un  jour  des  travaux  fi 
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tioDOcables  nefe  raltentiilènt  Ce  fut  pour  les  con- 
Xèrver  dans  leur  vigueur ,  que  vous  vous  iStes  u- 
-ne  règle  de  n'admettre  aucun  Académicien,  qui 
ne  réiidât  dans  P<im.  Vous  vous  êtes  écartés  la-"^ 
gement  de  cette  Loi ,  quand  vous  av^ïreçu  de 
ces  génies  rares,que  leurs  dignités  appelloient  ail- 
leurs; mais  que  leurs  Ouvrées  touchans ,  ou  fu- 
blîmes,  rendoient  toujours  préfensparmi  vous. 
Car  ce  feroit  violer  l'efprit  d'une  Loi ,  que  de 
n'en  pas  trans^reflër  la  lettre  en  faveur  des  Grand- 
hommes.  Si  teu  Mr.  le  PréMtntBouhier^zptès 
s'être  flatté  de  vouscon&crer  Tes  jours,  fut  o- 
bligé  de  les  pafler  loin  devons ,  l'Académie  & 
lui fèconfolèrent, parce  qu'il  n'en cultivoit pas 
moins  vos  Sciences  dans  la  Ville  de  Dijon  ^  qui 
a  produit  tant  d'hommes  de  Lettres ,  &  où  le  mé- 
rite de  l'efprit  femble  être  un  des  caraâèresdes 
Citoyens, 

Il  faifbit  reffouvenir  Ia/T^»r^,decestemsoà 
les  plus  auftèresMagiftratsconfoihmés  comme 
lui  dans  l'étude  des  Loix,  fe  dé laiToient  des  fa« 
tigues  de  leur  état ,  dans  les  travaux  de  la  Lit- 
térature. Que  ceux  qui  méprifent  ces  travaux 
aimables  :  que  ceux  qui  mettent  je  ne  fai  quelr 
le  miférable  grandeur  à  fe  renfermer  dans  le  cer- 
cle étroit  de  leurs  emplois,  font  à  plaindre  !  Igno* 
rent-ils  que  Cicéron^  après  avoir  rempli  la  pre- 
mière Place  du  monde,  plaidoit  encore  les  cau- 
fes  des  Citoyens,écrivoit fur  la  nature  des  Dieux, 
conféroit  avec  des  Philofophes  ;  qu'il  alloit  au 
Théâtre;  qu'il  daignoît  cultiver  l'amitié  d'£y«- 
pus  &  de  KofciuSy  &  laifToit  aux  petits  elpritS', 
leur  conjjlante  gravité ,  qui  n'eft  que  le  masque 
de  la  médiocrité  ? 

Ff4  Mr, 
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Mr.  le  Préfîdent  Boubier  étoît  très  fkvant  ; 
mais  il  ne  refTembloit  pas  à  ces  Savans  infocia- 
blés  &  inutiles ,  qui  négligent  Tf tude de  leurpro* 
pre  Langue,  pour  lavoir  imparfaitement  des  I^an* 
gués  anciennes  ;  qui  fe  croient  en  droit  de  mépri- 
ièr  leur  (iècle,  parce  qu'ils  fe  flattent  d'avoir 
quelques  connoiuànces  desljèclespa{rés;quilë 
xécrient  furunpalTaged'^/^i&y/f ,  &  n'ont  jamais 
eu  le  plaiiir  de  verfer  des  larmes  à  nos  Speâacles. 

Il  traduiiit  le  Poème  de  P//rfi«^  fur  la  Guerre 
Civile;  non  qu'il  penfât  que  cette  déclamation, 
pleine  de  penfées  faùifes ,  approchât  de  la  fige 
&  élégante  noblefTe  de  Virgile.  Il  favoît  que 
la  Satire  it  Pétrone  ,  quoique  femée  de  traits 
charmans,  n'ed  que  le  capriced' un  jeune- hom- 
me obfcur,qui  nWtdefreiunidansfesmœun, 
ni  dans  Ton  (lile*  Des  hommes  qui  felbnt  don- 
nés pour  des  Maîtres  de  goût  &  de  vobipté,efiî« 
ment  tout  dans  Pétrone  ;  &  Mr.  Boubier  plus  é- 
clairé,  n'eûtme  pas  même  tout  ce  qu'il  a  tra- 
duit. C'eil  un  des  progrès  de  la  raifbn  humaine 
dans  ce  fiècle^qu'nn  Traduâeur  ne  (bit  plus  ido- 
lâtre de  fon  Auteur,  &  qu'il  fâche  lui  rendre 
juftice  comme  à  un  contemporain.    : 

Il  exerça  fes  talens  fur  ce  roèn\e,  fur  l'Hym- 
ne à  Vénus ,  fur  Anacréon ,  pour  montrer  ^  que  les 
Poètes  doivent  être  traduits  en  vers.  C'étok  une 
opinion  qu'il  défendoit  avec  chaleur,&  on  ne  (èra 
pas  étonné ,  que  je  me  range  à  fon  fentiment. 

Qu'il  me  loit  permis ,  Meffieurs^  d'entrer  ici 
avec  vous ,  dans  ces  difcuflions  Littéraires  ;  mes 
doutes  me  vaudront  de  vous ,  des  décifions.  C'eiî 
ainlî  que  je  pourrai  contribuer  au  progrès  des 
Arts  ;  &  j'aimerois  mietix  prononcer  devant  vous 
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-un  Difcours  utile ,  qu'un  Dîfcours  éloquent. 

•  ? oxxxqwoi Homère ^  Tbéocrite^  Lucrèce^  Plr* 
j^iie ,  Horace ,  font-ils  heùrcufement  traduits  chex 
les  ùaliem  &  chez  les  Anglois  ?  Pourquoi  ces  Na- 
tions n'oD t-el  les  aucun  grandPoète  de  l'Antiqui- 
té en  profe ,  &  que  nous  n'en  avons  encore  aucun 
en  vers  ?  Je  vais  tâcher  d'en  démêler  la  raifon. 

La  difficulté  furmontée  dans  quelque  genre 
que  c^puiiTeétre,  fait  une  grande  partie  du  méri« 
te.  Point  de  grandes  chofes  fans  de  grandes  pei- 
nes :  &  il  n'y  a  point  de  Nation  au  monde  chex 
laquelle  il  foit  plus  difficile  que  chez  la  nôtre ,  de 
rendre  une  véritable  vie  à  la  Poéiie  ancienne. 

Les  premiers  Poètes  formèrent  le  génie  de 
leur  Langue.  Les  Grecs  &  les  Z^//iri employè- 
rent d'abord  laPoéfîe,  à  peindre  les  objets  fenii- 
bles  de  toute  la  Nature.^  Homère  exprime  tout 
ce  qui  frappe  4es  yeux^  Les  François ,  qui  n'ont 
guère  commencé  àperfeâionnerhgrandePoé^ 
iîe  qu'au  Théâtre,  n'ont  pu  &  n'ont  dû  expri- 
mer alors ,  que  ce  qui  peut  toucher  l'ame. 

Nous  nous  fommes  interdits  nous  -  mf  mes 
înfenfiblement  prefque  tous  lesobjet&qued'au^ 
très  Nations  ont  ôfé  peindre.  Il  n'eu  rien  que 
le  Dante  n'exprimât,  à  l'exemple  des  Anciens. 
Il  accoutuma  les //^//Vnr/ à  tout  dire;  mais  nous,, 
comment  pourrions  -  nous  aujourdhui  imiter 
l'Auteur  des  G/orf/y«^/,  qui  nomme,  fans  dé- 
tour, tous  les  inftrumens  de  l'agriculture  ?  A  pei- 
ne les  connoiflbns-nous,  &  notre  mol  lefTeor- 
gueilkufe  dans  le  fein  du  repos  &  du  luxe  de  nos 
V  illes ,  attache  malheUreufement  une  idée  baflè  à 
ces  travaux  champétres,&  au  détail  de  ces  arts  uti- 
les, que  les  Maîtres  &  les  Légiûateurs  de  la  Ter- 
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re  cttltîvoient  de  leurs  mains  yiâorieafêf • 

Si  nos  bons  Poètes  avoîent  fu  exprimer  heu- 
reufement  les  petites  chofès ,  notre  Langue  ajoa- 
terbic  aujourdhai  ce  mérite,  qui ed très  grand , 
à  Pavantage  d'être  devenue  la  première  I^gue 
du  monde,pour  les  charmes  de  là  converlktion  & 
pour  l'expreflion  du  fentiment.  Le  langage  du 
cœur  &  le  ftile  du  Théâtre  ont  entièrement  pré- 
valu. Ils  ont  embelli  la  Langue  Fr^jur^o//^;  mais 
ils  en  ont  reflbrré  les  agrémens  dans  des  bornes 
un  peu  trop  étroites. 
£t  quand  je  dis  ici  y  Mejpeurs^'  que  ce  font  les 

Îrands  Poètes  qui  ont  déterminé  le  génie  des 
mangues,  je  n'avance  rien  qui  ne  Ibitcomiude 
vous.  Les  Grecs  n'écrivirent  THiftoire  que  qua- 
tre cens  ans  après  Homère,  hz  Langue  Grecque 
jeçut  de  ce  grand  Peintre  de  la  Nature,la«fupério- 
rité  qu'elle  prit  chez  tous  les  Peuples  de  rj^e& 
de  VÈurope.OtQ.  Térence  qui,  chez  les  Romains^ 
parla  le  premier  avec  une  pureté  toujours  élé- 
gante. C'eft  Pétrarque  qui ,  après  le  Dante ,  don- 
na à  la  Langue  /i^^/zV/ir^e,  cette  aménité  &  cette 
grâce  qu'elle  a  toujours  confervées.  C'eft  à  L©* 
fès  de  Véga^  que  VEfpagnol  doit  fa  nobleflè  & 
fa  pompe.  C'eft  Shakefpear^  qui,  tout  Barbare 
qu'il  étoit ,  mit  d^is  VAuglois  cette  force  &  cette 
énergie  qu'on  n'a  jamais  pu  augmenter  depuis, 
fins  l'outrer, &  par  conféquent  fans  l'afFoiblir. 
D'où  vient  ce  grand  effet  de  la  Poéfie ,  de  former 
&  de  fixer  enfin  le  génîedes  Peuples  &  de  leurs 
Langues?  Lacaufeeneftbienfenfible*  Les  pre- 
miers bons  vers ,  ceux-mêmes  qui  n'en  ont  que 
l'apparence ,  s'impriment  dans  la  mémoire  ,  à 
l'aide  de  l'harmonie»  Leurs  tours  naturels  &  haï* 

dis 


dis  deviennent  familiers  ;  les  hommes  qui  (ont 
tous  nés  imitateurs,  prennent  infenfiblement  la 
manière  de  s'exprimer, &  même  de  penfer,de$ 
premiers  dont  l'imagination  a fubjugué  celle  des 
autres.  Me  défa  vouerez -vous  donc ,  Mtjfieurs , 
quand  je  dirai ,  que  le  vrai  mérite  &  la  réputa- 
tion de  notre  Langue  ont  commencé  à  l'Auteur 
du  C'td  &  de  Cinna \ 

Montagne^  avant  lui,  étoit  le  feul  Livre  qui 
attirât  l'attention  du  petit  nombre  d'Etrangers 
qui  pouvoient  favoirleFr^^rp/j;  maisleftilede 
Montagne  n'eft  ni  pur ,  ni  correâ ,  ni  précis ,  ni 
noble.  Il  eft  énergique  &  familier  ;  il  exprime 
naïvement  de  grandes  chofes  :  c'eil  cette  naïveté 
qui  plaît;  on  aime  k  caraâère  de  l'Auteur;  on 
le  plaît  à  fe  retrouver  dans  ce  qu'il  dit  de  lui- 
même  ,  à  converlër  ,  à  changer  de  difcours  & 
d'opinion  avec  lui.  J'entends  fou  vent  regretter 
le  laiijjage  de  Montagne^  C'eft  fon  imagination 
qu'il  faut  regretter  ;  elle  étoit  forte  &  hardie;  mais 
ia  Langue  étoit  bien  loin  <le  l'être. 

Marotj  qui  avoit  formé  le  langage  de  Mon^ 
tagne^  n'a  prefque  jamais  été  connu  hors  de  fa 
patrie;  il  a  été  goûté  parmi  nous  pour  quelques 
contes  naifs,  pour  quelques  Epigrammeslicen- 
tieufes,  dont  le  fuccèseft  prefque  toujours  dans 
le  fujet;  mais  c'eft  par  ce  petit  mérite  même, 
que  la  Langue  fut  longtems  avilie  :  on  écrivit 
dans  ce  ftile,  lesTragédies,  les  Poèmes,  l'Hif- 
toire,  les  Livres  de  Morale. 

Le  judicieux  Defpréaux  a  dit  :  Imitez  de  Ma^ 
rot  l"" élégant  badsnage.  J'ôfe  croire ,  qu'il  auroit 
dit  le  »^i/badinage ,  il  ce  mot  plus  vrai  n'eût  ren* 
du  fon  vers  moins  coulant.  Il  n'y  a  de  vérita- 
ble- 
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blement  bons  Ouvrages ,  que  ceux  qui  paflent 
chez  les  Nations  étrangères ,  qu'on  y  apprend, 
qu'on  y  traduit;  &  chez  quel  Peuple  a-t-on ja- 
mais traduit  Marot  ? 

Notre  Langue  ne  fut  longtems  après  lai^qa'uii 
jargon  familier,  dans  lequel  on réuffifToit quel- 
quefois à  faire  d'heureufes  plaifànteries  ;  m^'s 
quand  on  n'eft  que  plaifant,  on  n'eft  point  ad*. 
miré  des  autres  Nations  : 

£«r/fir  Malberhe  vint ,  &*  le  premier  en  France 
Fitfenttr  dans  les  vers ,  nnejufte  cadence  , 
D'^un  mot  mis  en  fa  place  enjeigna  le  pouvoir* 

Si  Malherbe  montra  le  premier ,  ce  que  peut  le 
grand  art  des  expreffions  placées ,  il  ell  donc  le 

Ercmier  qui  fut  élégant.  Mais  quelques  ftances 
armohieulès  fuffiloient-elles  pour  engager  les 
Etrangers, à  cultiver  notre  Langage?Ils hfoient 
le  Poème  admirable  de  la  JérufiJern ,  VOrlando , 
le  Pajlor  Fido ,  les  beaux  morceaux  de  Pétrar* 
^ue.  Fouvoit-on  aflbcier  àcesChef-d'œuvres, 
un  très  petit  nombre  de  vers  François ,  bien  écrits 
à  la  vérité ,  mais  foibles  &  prefque  fans  imagina** 
tion. 

La  Langue  Françoife  reiloit  donc  à  jamais  dans 
la  médiocrité ,  fans  un  de  ces  génies  fsûts  pour 
changer  &  pour  élever  Tefprit  de  toute  une  Na- 
tion: c'eft  le  plus  grand  de  vos  premiers  Acadé- 
miciens ;  c'eft  Corneille  feul ,  qui  commença  â 
faire  refpeâer  notre  Langue  des  £trangers,préci- 
fément  dansletemsqae  le  Cardinal  de  ^/Vifr^rZ/Vnr 
commençoit  à  faire  refpeâer  la  Couronne.  L'un 
&  l'autre  portèrent  nocre  gloire  dans  V Europe. 

Après 
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iVprès  Corneille ,  font  venus  Je  ne  dis  pas  de  plus 
grands  génies,  mais  de  meilleurs  Ecrivains.  Un 
liomme  s'éleva,  (iî<a«»0  qui  fut  à  la  fois  plus 
paflionné  &  plus  correâ;  moins  varié,  mais 
xnoins  inégal  ;  auffi  fublime  quelquefois ,  &  tou^ 
jours  noble  fans  enflure;  jamais  déclamateur^ 
parlant  au  cœur  avec  plus  de  vérité  &  plus  de 
charmes. 

Un  de  leurs  contemporains ,  (Defpr/anx)  in- 
capable peut-être  du  fublime  qui  élève  rame,& 
du  fentiment  qui  l'attendrit ,  mais  fait  pour  éclai-* 
rer  ceux  à  qui  la  Nature  accorda  l'un  &  l'autre, 
laborieux ,  f^  vère ,  précis ,  pur ,  harmonieux,  qui 
devint  enfin  le  Poète  de  la  Raîfon,  commença 
inalheureufement  par  écrire  des  Satires  ;  mais 
bientôt  après ,  il  égala  &  furpafFa  peut-être  Hora^ 
ce ,  dans  la  Morale  &  dans  l'art  Poétique  ;  il  don- 
na les  préceptes  &  les  exemples; il  vit, qu'à  la 
longue,  l'art  d'inftruire,  quand  il  eit  parfait,  réuf« 
fit  mieux  que  l'art  de  médire,  parce  que  la  Satire 
meurt  avec  ceux  qui  en  font  les  viâimes ,  &  que 
la  Raifon  &  la  Vertu  font  éternelles.  Vous  eûtes, 
en  tous  les  genres,  cette  foule  de  Grands-hom-* 
mes  que  laNature  fit  naître,  comme  dans  le  fié*, 
cle  àtLéonX  Sià*Augufte.  C'eft  alors  que  les 
autres  Peuples  ont  cherché  avidement  dans  vos 
Auteurs,  de  quoi  s'inftruire:  &  grâces  en  partie 
aux  foins  du  Cardinal  de  Richelieu ,  ils  ont  adop- 
té votre  Langue  ;  comme  ils  fe  font  empreflif  s  de 
fe  parer  des  travaux  de  nos  ingénieux  Artifles , 
grâces  aux  foins  du  grand  Colberf, 
Un  Monarque  (^)  illuftre  chez  tous  les  hom- 
mes, 

(s)  Frédérh  IXI»  Hoi  de  Fnifi. 
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mes  par  cinq  Viâoi*res,&  plas  encore  chex  les 
Sages,  par  fes  vaftes  conaoiilances,  fait  de  notre 
Langue  la  (ienne  propre,celle  delà  Cour  &  delès 
Etats;  il  la  parle  avec  cette  force  &  cette  fineflè 
que  la  feule  étude  ne  donne  jamais ,  &  qui  eft  le 
caraâère  du  génie  :  Non-ièulementil  la  cultive; 
mais  il  rembelh't  quelquefois,  parce  que  les  âmes 
fupérieures  faifillent  toujours  ces  tours  Se  cesex- 
preffions  dignes  d'elles,  qui  nelèpréfehtentpoint 
aux  âmes  foibles.  Il  eft  dans  «ï/or^i^o/i»  une  nou- 
velle Chriftine ,  (jî)  égale  à  la  première  en  efprit, 
fupérieure  dans  le  refte;  elle  fait  le  même  bon- 
*  neur  à  notre  Langue.  Le  Franpois  eft  cultivé  dans 
Rome^où  il  étoit  dédaigné  autrefois; il eft au ffi 
familier  au  Souverain-Pontife ,  que  les  Langues 
ûvantes  dans  lefquelles  il  écrivit,  quand  il  in« 
ftruiiit  le  Monde  Chrétien  qu'il  gouverne..  Plus 
d'un  Cardinal  balien  écrit  en  rrançois  dans  le 
Vatican ,  comme  s'il  étoit  né  à  Verf ailles. 

Vos  Ouvraçes,  A/if^^«r/,  ont  pénétré  jufqu'â 
cette  Capitale  de  l'Empire  le  plus  reculé  de  l'Eu- 
rope &  de  TAfie,  &  leplusvafte de  l'Univers; 
dans  cette  Ville,  (Ptf/^r/^<?»r^)  oui  n'étoit,  il  y 
a  40  ans ,  qu'un  défert  habité  par  des  Bétes  fàuva- 
ges.  On  y  repréfente  vos  Pièces  Dramatiques; 
&  le  même  goût  naturel  qui  fait  recevoir  dans 
la  Ville  de  Pierre  le  Grand  &  de  fadignefille, 
la  mufique  àts  Italiens  ^  y  fait  aimer  votre  élo- 
quence. 

.  Cet  honneur  qu'ont  fait  tant  de  Peuples  à  nos 
excellens  Ecrivains,  eil  un  avertiffement  que 
V Europe  nous  donne,denepasdégénérer.  Jene 

dirai 

{s)  La  Frincijpt  R^aie  de  Suéde. 
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dirfi  p'as^que  tout  fe  précipite  vers  unehonteufe 
décadence,  commç  le  crient  (i  fouvent  des  Satiri* 
ques,  qui  prétendent  en  fecret  judifier  leur  pro- 
pre foibIefiè,par  celle  qu'ils  imputent  en  public 
a  leur  fiècle.J'ayouequelagloire  de  nos  Armes 
le  foutient  mieux  que  celle  de  nos  Lettres:  mais 
le  feu  qui  nouséclairoit,  n'eft  pas  encore  éteint. 
Ces  dernières  années  n'ont-elles  pas  produit  le 
feul  Livre  de  Chronologie ,  dans  lequel  on  aitja« 
mais  peint  les  mœurs  des  hommes,  le  caraâere 
des  Cours  &  des  iiècles  ?  Ouvrage ,  qui ,  sMl  étoit 
lèchement  inllruâif ,  comme  tant  d'autres ,  feroit 
le  meilleur  de  tous,&  dans  lequeirAuteur(/^ 
Préjident  Henaut)  a  trouvé  encore  le  fecret  de 
plaire  ;  partage  réfervé  au  très  petit  nombre 
d'hommes  qui  font  fupérieurs  à  leurs  Ecrits» 

On  a  montré  la  caufe  du  progrès  &  de  la  chute 
de  l'Empire  Romain^  dans  un  Livre (^) encore 
plus  court,  écrit  par  un  génie  mâle  &  rapide  (Je 
Préfident  de Montefauieu)  qui  aprofondit  tout, 
"^eaparoiffant  tout  effleurer.  Jamais  nous  n'avons 
eu  deTraduâeurs  plus  élégans  &  plus  iidèlei^« 
De  vrais  Philofophcs  ont  enfin  écrit  l'Hiftoîre. 
Un  homme  éloquent  &  profond  s'eft  formé  dans 
le  tumulte  des  armes  Jl  t&  plus  d'un  de  ces  efprits 
aimables ,  que  Tibulle  &  Ovide  enflent  regardés 
comme  leurs  Difciples ,  &  dont  ils  euflènt  voulu 
être  les  amis» 

Le  Théâtre,  je  l'avoue,  eft  menacé  d'une 

chute 

fit)  Il  s*eii  eft  fait  tout  nouvellement,  à  ^mt/F^^^w, 
une  tiès  belle  Edition  chez  Wetftein^  1746.  Cet  Ouvra- 
ge a  pour  titre  :  Cenfidérations  fur  les  caufti  de  la  ^ran* 
diur  dti  Romains^  &  4^  Uttr,  détadente. 
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chute  prochaine  ;  mais  au  moins  je  vois  ici  ce  gé« 
nie  véritablement  tragique,  {Mr.de'Cr/billm) 
qui  m'a  fervi  de  maître,  quand  j'ai  fait  quelques 
pas  dans  la  même  carrière  ;  je  leregardeavec  une 
ûtisfàâion  mêlée  de  douleur,  comme  on  voit 
fur  les  débris  de  là  Patrie,  un  Héros  qui  Ta  défen- 
due. Je  compte  parmi  vous,  ceux  qui  ont ,  après 
le  grand  Molière ,  achevé  de  rendre  la  Comédie 
une  école  de  mœurs  &  debienféance  ;  école  qoi 
méritoit ,  chez  les  François  ,"^a  confidération 
qu'un  Théâtre  moins  épuré  eut  dans  yf/i&i»w.  Si 
l'homme  célèbre,  (  Mr.  de  Fontenelie^  qui  le 
premier  orna  la  Philofophie  des  grâces  de  Tîma- 
gination,  apartient  à  un  tems  plus  reculé, il  eft 
encore  rhonneur'&  la  confolation  du  vôtre» 

Les  grands  talcns  font  toujours  nécellâirement 
rares;fur-tout  quand  legout  &  l'efprit  d'une  Na- 
tion font  formés.  Il  en  eftalors  des  elprîts  culti- 
vés ,  comme  de  ces  forêts,  où  les  arbres  prefles 
&  élevés  ne  fouffrent  pas  qu'aucun  portefàté. 
te  trop  au-deffus  des  autres.  Quand  le  commerce 
e(l  en  peu  de  mains, on  voit  quelques  fortunes 
prodigîeufes,&  beaucoup  demiftre;lorfqu'en- 
fin  il  eft  plus  étendu ,  l'opulence  eft  générale ,  les 

Jrandes  fortunes  rares.  C'cft  préci(cment ,  ^^- 
eurs^  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'efprit  en  Fr^»- 
ee ,  qu'on  y  trouvera  dorénavant  moins  de  gé- 
nies fupérieurs» 

Maïs  enfin ,  malgré  cette  culture  univerlëlle 
de  la  Nation  ;  je  ne  nierai  pas ,  que  cette  Langue 
devenue  fi  belle,  &  qui  doit  être  fixée  par  tant  de 
bons  Ouvrages ,  peut  fe  corrompre  aifément.  On 
doit  avenir  les  Etrangers ,  qa'elle  perd  déjà  beau- 
coup defa,pureté  dans  prefque  tous  les  Livres 

corn* 
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cômpofés  dans  cett^  célèbre  République  (4) ,  & 
îongtems  notre  alliée,  où  le  Fr^îirp/V  eft  la  Lan- 
gue/^r^Tf»^  dominante,  au  milieu  des  faâions 
contraires  à  la  France.  Mais  fi  elle  s'altère  dans 
ces  païs ,  par  le  mélange  des  idiomes ,  elle  eft  pré* 
te  à  fe  gâter  parmi  nous,  par  le  mélange  des  (li* 
les.  Ce  qui  déprave  le  goût ,  déprave  enfin  le  lan- 
gage. Souvent  on  afFeâe  d'égayer  des  Ouvrages 
icrieux  &  indruâifs ,  p^r  les  expreflions  familier 
res  de  la  cdnverfation.  Souvent  on  introduit  le 
Aile  Marotique  dans  les  fujets  les  plus  nobles; 
c'eû  revêtir  un  Prince  des  habits  d  un  Farceur, 
On  fe  fert  de  termes  nouveaux ,  qui  font  inutiles  ^ 
&  qu'on  ne  doit  bazarder  que  quand  ils  font  né- 
cçffaires^Il  e(l  d'autres  défauts,  dont  je  fuis  en- 
core plus  frappé, parce  que  j'^  furs  tombé  plus 
d'une  fois.  Je  trouverai  Wmi vous,  Af^j^^^r/, 
pour  m'en  garantir,  lés  fccours  quel'hommeé- 
claire  à  qui  je  fuccède,s'étoit donnés  parles  é- 
tu  des*  Plein  de  la  leâure  deC/V/rdir,ilenavoit 
tiré  ce  fruit  de  s'étudier  à  parler  fa  Langue ,  com- 
me ce  Conful  parloit  la  fienne»Mais  c'efi  fur-tout 
^  celui  qui  a  tait  fon  étude  particulière  des  Ou- 
vrages de  ce  grand  Orateur ,  {pAbiéd'Oliv€t)Siç. 
qui  étoit  l'ami  de  Mr.  le  Préfident  Bouhier,  à  fai- 
re revivre  ici  l'éloquence  de  l'un ,  &  à  vous  par- 
ler du  mérite  de  l'autre*  Il  a  aujourdhui  à  la  fois  ^ 
tnami  à  regretter  &  à  célébrer  ;  un  ami  à  recevoir 
&  à  encourager.  Il  peut  vous  dire  avec  plus  d'é<- 
ioquence,  mais  non  avec  plus  defenfibilitéque 
moi, quels  charmes  l'amitié  répand  fur  les  tra« 
vaux  des  hommes  confacrés  aux  Lettres  ;  corn- 

biea 
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bicû  elle  fert  à  les  conduire ,  i  les  corriger ,  âlei 
exciter ,  à  les  confoler  ;  combien  elle  inQ>îre  à 
rame ,  cette  joie  douce  &  recueillie,  fiais  laquel- 
le on  nVft  jamais  le  maître  de  Tes  idées. 

C*eft  ainfi  que  cette  Académie  fut  d'abord  for- 
mée. Elle  a  une  origine  encore  pins  noble  que 
celle  qu'elle  reçut  du  Cardinal  de  RicbeUen  mê- 
me :  c*eft  dans  le  fein  de  Tamitié  qa'elle  prit  naîC> 
fiuice«  Des  hommes  unis  entr'eux  par  ce  lien  ref- 
peâable  &  par  le  goût  des  beaux  Arcs ,  s^afTem* 
bloient  fans  fe  montrer  à  la  renommée  ;  ils  furent 
moins  brillans  eue  leurs  fucceffeurs,  &  non 
moins  heureux.  La  bienféance ,  l'union  ^  la  can« 
deur ,  la  faine  fcritîque ,  fi  oppofée  à  la  (àtîre,  for- 
mèrent leurs  aflèmblées.  Elles  animeront  tou- 
jours les  vôtres  ;  elles  feront  Téternel  exemple 
des  gens  deLettres ,  &lèrvIront  peut-être  à  cor- 
riger ceux  qui  fe  rendent  indignes  de  ce  nom  (^s). 
Les  Trais  amateurs  des  Ajts  font  amis.  Qui  eft 
plus  que  moi  en  droit  de  le  dire  !  J^oferois  m'é- 
ttndtt  ^Mejpemrs  ,fur  les  bontés  dont  la  plupart 
d'entre  vous  m'honorent ,  fi  je  ne  devbis  m'ou- 
blier,pour  ne  vous  parler  que  du  grand  objet  de 
Tos  travaux ,  des  intérêts  devant  qui  tous  les  an- 
cres s'évanonifient  ;  de  la  gloire  de  la  Nation. 

Je  fias  combien  refpritfe  dégoûte  aifément  des 
éloges  ;  je  fais  que  le  Public ,  toujours  avide  de, 
nouveautés,  penfe  que  tout  efl:épuifé  fur  votre 
Fondateur  &  lur  vos  Ptoteâeurs;  mais  pourrois- 

(à\  On  d^fîgne  ici  les  Aotêiin  de  ces  infâmes  Satites^ 
Ions  Je  nom  de  CaUtus ,  Ouvrages  faits  pour  la  Canaille , 
&  qui  ont  renda  Icius  Auteon  le  mépà$  &  IlioaCiu  def 
lioiiaêtes-feiu* 
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Jt  rcfofer  letribmque  jedois ,  parce  que  ceux  qui 
Voùï  payé  avant  moi,  ne  m'ont  laîffé  rien  de  nou- 
veau a  vouçdiré?  Il  en  e(l  de  ces  éloges  qu'on  ré- 
pète., comme  decesfolemrités  qui  lont  toujours 
.lesn^émes',  &  qui  réveillent  la  mémoire  des  evè- 
:nemehs  cbérs  à  un  Peuple  entier  ;  elfes  font  né- 
jcei&ifes.  .  ^ 

Célébrer  des  hommes  tels  quej^  Cardinal  de 
Biçb9lttu.ài  Ltmh  XI V ;  un  S^uier^xxn  Coh 
htrt,,  un Tnrenne ,  un  Condé ;  c'e(trà*dîre  à  haute 
voix,  ilwV,  Mimftrtiy  Généraux  avenir^imi* 
tez  ces  Graftds^bommesAgaoTt'i'Qn ,  que  le  Pa« 
Jiégirique àtTrajapi^mirm  Antoninl  lavertu  ?  te 
MoTff'^jiurèle ,  le  préniier  des  Enipereurs  &  des 
•honmies,  n'avoùé-t-il  pas  dans  (es  fcrïts ,  Tému- 
lation  eue  lutinfpirèreût  les  vertus  A^Jutonin  ? 
,    hon^VL^ Henri  IV  entendit  dans^le  Parlemeat 
XLoaxokfitLouis  Xll^Je  Père  du  peuple ,  il  fe  fentit 
pénétré  du  defir  de  rmuter ,  &  il  le  fur:pafià. 
•    Penô^*voi»^  Meffieuts^  que  lés  honneurs 
rendus  par  tant  de  bouches  à  la  méjuoire  de  Louis 
•XI  Vynefe  foientpas  fait  entendre  au  cœur  de  fop 
•Succéflèar ,  dès  &  première  enfance  .^  On  dira  un 
jour ,  que  tous  deux  ont  été  à  Timmortalité ,  tan- 
tôt-par  les  mémeschèmihs ,  tantôt  par  des  routes 
différentes.  L'un  &  l'autre  lêront  femblables ,  en 
«equ^ilsn'ont  différé  à  fe  charger  du  poids  des  af- 
faires ,  ((U€L  par  reconnoiflance  ;  &  peut-  être  c'efl 
en  cela  qu'ils  ont  été  le  plus  grands.  Lapoftérité 
.dira,'que  tous  deux  ont  aimé  là  juflice,  &  ont 
commandé  leurs  Armées.  L'un  recherchoit  a« 
Tcc  éclat  la  gloire  qu'il  méritoît;  il  l'apelloît  à 
lui  du  haut  de  fon  Trône  ;  il  en  étoit  fuivi  dans  fej» 
4:onqgétès^j  d»s  fes  entreprifes  iilenrempIiiToit 

Gg  2  le 
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le  monde; il  déplovoit  ane  amefiiblimedaosle 
bonheur  &  dans  Tadverflté ,  dans  fcs  camps ,  dans 
fes  Palais ,  dans  les  Çonrs  de  V Europe  &  de  VA^ 
fie  ;  les  terres  &  les  mers  rendoient  témoignage  à 
,Ùl  magnificence ,  &  les  plus  petits  objets ,  iitôt 
.qu'ils  avoient  à  lui  quelquerapport ,  prenoient  un 
nouveau  caraâère,& recevoient  l'empreinte  <le 
û  grandeur. 

Li'autrc  {Louis  XV)  protège  des  Empereurs 
&  des  Rois,  fubjugae des  Provinces,  interromc 
le  cours  de  les  conquêtes  pour  aller  fecourir  lès 
Sujets ,  &  y  vole  du  fein  de  la  mort ,  dont  il  efi  à 
peine  échapé.  Il  remporte  àç^  viâoires  ;  il  fait  les 
plus  grandes  cho&s  avec  une  fimplicité^quife- 
roit  penfer,que  ce  qui  étonne  le  reftedeshom* 
mes ,  eS  pour  lui  dans  l'ordre  le  plus  commun  & 
le  plus  ordinaire.  Il  cache  la  hauteur  de  (on  ame, 
fans  s'étudier  mâme  à  la  cacher  ;&  il  ne  peut  en 
affoiblir  les  rayons ,  qui  en  perçant  malgré  lui  le 
voile  de  fa  modeftie ,  y  prennent  un  éclat  plus  du- 
rable. 

Louis  XIV  fe  fignala  par  des  monumens ad- 
mirables ,  par  l'amour  de  tous  les  arts ,  par  les  en- 
coaragemens  qu'il  leur  prodiguoit  :  O  vous',fon 
Augude  Succe(Ièur,vou^  l'avez  déjaimité,& 
vous  n'attendez  que  cette  paix,qae  vous  cher* 
chez  par  des  viâoires ,  pour  remplir  tous  vos  pro- 
jets bienfailàns,  qui  demandent  des  jours  craaT 
quilles, 

Vous  avez  commencé  vos  triomphes  dans  la 
même  Province ,  où  commencèrent  ceux  de  vo- 
tre Bifayeul ,  &  vous  les  avez  étendus  plus  loin.  Il 
regretta  de  n'avoir  pu  dan^  le  cours  de  fes  glo- 
rieufes  cainpagnes ,  forcçr  un  ei^uiemi  digne  de 
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Itlî ,  à  mefurer  fes  armes  avec  les  fiennes ,  en  ba-. 
taîllerangée.  Cette  gloire  quMl  défira ,  vous  en  a- 
VC2  jouï.  Plus  heureux  que  le  Grand  Henri ,  qui 
ïie  remporta  prefque  de  viâoires ,  que  fur  fapro* 
pre  Nation,  vous  avet  vaincu  les  éternels  &  in- 
trépides ennemis  de  la  vôtre.  Votre  fils,  après 
vous  l'objet  de  nos  vœux  &  de  notre  crainte ,  ap- 
prit à  vos  côtés ,  à  voir  le  danger  &  le  malheur 
môme,  fans  être  troublé,  &  le  plus  beau  triom- 
phe, fans  être  ébloui.  Lorfquc  nous  tremblions 
pour  vous  dans  Paris ,  vous  étiez  au  milieu  d'un 
champ  de  carnage, tranquille  dans  les  momens 
d'horreur  &  deconfufion  ;  tranquille  dans  la  joie 
lumultueufe  de  vos  Soldats  viâorieux  ;  vous 
embraffiez  ce  Général  {le  Maréchal  de  Saxe), 
qui  n'avoit  fouhaité  de  vivre  que  pour  vous  voir 
triompher  ;  cet  homme  que  vos  vertus  &  les  fien- 
nes ont  fait  votre  Sujet  ;que  la  fr^J»^^  comptera 
toujours  parmi  fes  enfans  les  plus  chers  &  les  plus 
iliuftres.  Vous  récompenfiex  déjà  par  votre  té- 
moignage &  par  vos  éloges,  tous  ceux  qui  avoient 
contribué  à  la  vidoire  ;  &  cette  récompenfe  eft  la 
plus  belle  pour  des  François. 

Mais  ce  qui  fera  confervé  à  jamais  dans  les  Fa* 
ûes  derAcadémie;cequiell  précieux  à  chacun 
de  vous ,  Mejfieurs  ;  ce  fut  l'un  de  vos  Confrères 
( le  Duc  de  Richelieu)^ qui  fervit  le  plus  votre 
Proteâeur  &  la  France  ^àzws  celte  journée.  Ce 
fut  lui .  qui ,  après  avoir  vol  é  de  brigade  en  briga- 
de ,  après  avoir  combattu  en  tant  d*endroits  difté- 
rens,  courut  donner  &  exécuter  ce  confeil  iî 
promt ,  fi  falu taire ,  fi  avidement  reçu  par  le  Roi , 
dont  la  vue  difcernoit  tout  dans  des  momens  où 
elle  peut  s'égarer  fi  aifément.  Jouiifez,  il^^/- 
.    A  Gg  3  Jieun^ 
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/ieMn^éa  plaiGr  d^entendredaos  cette  Âflemblée; 
ces  propres  paroles  que  votre  Proteâeor  dit  au 
nevea  de  votre  Fondateur,  fur  lechamp  de  Ba- 
taille :y^  m^omtlieraijéunais  le  ferviceimpûrtamt 
qme  vous  m^avez  remàu.  Mais  ii  cette  gloire  parti* 
colière  vous  eft  chère,combiea  font  chères  à  tou- 
te la  FrMMce ,  combien  le  feront  un  jour  à  VEuro-^ 
pâjCcs  démarches  padfiauesqueâtLoigrfjXV^ 
après  fes  viâoires  !  Il  les  rait  encore;  il  ne  court  i 
les  ennemis ,  que  pour  les  défarmer  ;  il  ne  veot  \t$ 
YttDcre,  que  pour  les  fléchir.  S'ils  pouvoient 
connoitre  le  fond  de  fon  cœur ,  ils  le  feroient  leur 
arbitre ,  au- lieu  de  le  combattre  ;  &  ce  feroit  peut^ 
être  lefeul  moyçn  d'obtenir  fur  lui  des  avantages» 
Les  vertus  qui  le  fout  craindre ,  leur  ont  été  cou* 
sues ,  dès  qu'il  a  commandé  :  celles  qui  doivent 
ramener  leur  confiance,  qui  doivent  être  lelien 
des  nations ,  demandent  plus  de  tenis  pour  être 
^orofondies  par  des  ennemis. 

Nous,  plus  heureux,  nous  avons  connu  fou 
ame  dès  qu'il  a  régné.  Nous  avonspenfé,  com- 
me penferont  tous  les  peuples  &  tous  les  fiècles  ; 
jamais  amour  nefutniplusvrai,ni  mieux  expri- 
mé :  tous  nos  cœurs  le  Jêntent ,  &  vos  bouches  é- 
loquentes  en  font  les  interprêtes.  Des  médailles 
dignes  des  plus  beaux  tems  de  la  Gr^rr,^tami- 
£ènt  fes  triomphes  &  notre  bonheur.  Puiilé-je 
voir  dans  nos  places  publiques  ,ce  Monarque  hu- 
main,fculpté  des  mains  de  nosJPraxîMesyen^ 
vironné  de  tous  les  fymboles  de  lafélicité  publi- 
que! Puiflé-jelireaux  pieds.de  fii  ftatue ,  ces  mots 
qui  font  dans  nos  cœurs ,  an  Pire  deUPatrit  ! 
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ARTICLE    XII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES^ 

DE    DUBLIN. 

M  Aigre  les  diverfes  critiques  qu'on  a  faites  en 
Angleterre  &  du  Traité  &  du  Spécifique  de 
rEy êque  de  Cloy ne ,  Tun  &  l'autre  trouvent 
encore  des  défenfeurs  zélés.  De  ce  nombre  eft  l'Au- 
teur du  Livre  fuivant  :  uin  àtithentick  Narrative , 
&c.  c*eft-à-dire;Ri/4/i(7»  authentique  âet  fucus  d$ 
VEau  de  goudron  dans  un  grand  nombre,  de  maladies 
différentes ,  avec  des  refnarques  V  quelques  Ecrits  oc-' 
£afonets/ur  le  mime  fujetf  auxquels  on  a  joint  deux 
Lettres  de  V Auteur  de  Siris«  Par  T.  Prior.  In  8.  Pour 
conftater  les  vertus  de  ce  remède  merveilleux  ,  on 
a  recueilli  dans  cet  Ouvrage  les  atteilations  déplu- 


Prior  a  eu  foin  d'en  donner  à  la  fin  de  fon  Livre  une 
iifle  alphabétique,  qu'on  pourrpit  prendre  pour  la 
Table  d'un  Traité  complet  de.  Médecine.  Il  y  a  ce* 
pendant  lieu  de  craindre,  que  les  Médecins,  (foit 
par  entêtement  foit  par  envie) ,  ne  refufentde  fe  reur 
dre  à  des  faits,  qui  leur  paroitr&nt  peu  circonftan- 
ciés,  8c  dont  ils  traiteront  les  preuves  de  fufpeâes. 
Mais  notre  Auteur ,  à  l'exemple  de  TEvéque ,  s'en 
confolera  aifément; ,  dans  l'efpérance  que  le  temsêc 
l'expérience  les  vengeront  des  cenfures  dçs  M^^dedns. 

C  DE    i  A  TH. 

.  Si  les  Théologiens  fe  mêlent  de  Médecine,  il  ne 

"        Gg  4  faut 
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faut  pas  s'étonner  que  des  Médecins  s'enfoncent  dm» 
la  Métaphyfique.  Le  droit  doit  être  égal ,  6c  pour 
juger  fi  le  fuccés  n'eft  pas  le  même,  il  fûfira  de  li- 
re :  De  Lithontriftico  à  Johanna  Stefhens  nmftr  in^ 
vent»  Dijferfâtifi  Epiftolaris.  Auflore  Dayide  Hartley 
A.  M.  CT*  K.  S.  S.  Editio  fecunâa,  Cui  adjUitur  Me- 
thodns  exhihendï  làthontrifticmn  fiUf  ferma  commo^ 
d'iere, .  Accedunt  etiatn  cenjeêlurA  t[»Ad4m  de  Senfie^ 
Motu  y  er  Idearnm  gêner atiene.  In  8.  Quelque  peu  de 
raport' qu'aient  avec  des  expériences  fur  la  pierre  d^ 
conîcé^ures  fur  l'origine  des  fenfations,  des  idées, 
&  des  mouvemens,  Mr.  Hartley  a  cru  y  trouver  du 
moins  cette  liaifon ,  c'eft  que  les  unes  &  les  autres 
ont  pour  fondement  (du  moins  dans  fon  Livre)  la 
Théorie  de  la  Médecine.  Je  n'ôfe  entreprendre  de 
donner  ici  un  précis  du  Syftênie  de  l'Auteur,  Syftê- 
me  qui  dépend  de  la  combinaifon  d'un  grand  nom- 
bre de  principes  fort  obfcursôc  très  peu  évidens.  Se- 
lon lui, les  objets  extérieurs  excitent,  par  lemoien 
des  particules  nerveufes  &  delà  matière  éthérée ,  dans 
la  fubftance  médullaire  du  Cerveau,  des  vibrations 
différentes  en  degré,  enefpèce,  &  en  lieu.  Delà 
la  variété  de  nos  fenfations,  l'affociation  de  nos  idées , 
la  fourçe  de  nos  mou  vemens.  Notre  Auteur  qui  don* 
ne  à  fcs  propofitiops  un  tour  ôc  un  ordre  géomé- 
triques ,  demande  de  Tindulgcnce  pour  les  démon- 
ilrations.  Il  faut  la  lui  accorder  &  fe  contenter  de 
remarquer,  qufc  ce  quil  prétend  expliquer  efl  peu 
de  chofc  au  prix  de  ce  qu'on  voudroit  favoir.  Si 
'VOUS  ne  me  découvret  la  relation  du  mouvementée 
de  la  penféc,  que  m'importe  que  ce  mouvement  foit 
conrinù  ou  vibratoire,  &  qu'il  foit  tour  à  tour  reçu 
&  excité  par  une  ame  logée  dans  lecerveau,  ou  apU- 
quée  à  toute  l'étendue  du  corps. 


jyo  jr- 


Jvrîlj  Mai  ^  Juin^  174^.      473 
D' o  jr  j  o  JR  D. 

On  vient  de  publier  ici:  jfppendix  Llviana ^€i>n* 
tinens  i.  feleâias  Codicum  MSS.  CT*  Ednionum  an$h 
quarum  Leôlionts  frAcifuas  y  varier um  emtndationes  9 
^p*  ftéfUmenta  Lucanarum  in  fis  T:Liviiqmfuferfunt  li" 
bris*  1 1 .  T.  Frtinshtmsi  fufUmentorum  Libres  X  in  lo- 
cum  decadis  fecundA  Livian^  deferdit4.  In  ujum  juz 
ventutis  Académie  a.  In  12»  ^ 

A  Supplément 9  ^ç.  c*eft-à-dire  :  Suplément  aux 
Voyages  de  Mr.  Thomas  Shaw  Vr.  en  Théologie^  Mem^ 
hrt  de  la  Société  Royale^  Principal  du  Collège  de  St,  Ed- 
mond ,  e^  ProfeJJeur  en  Grec  à  Oxford,  In  folio.  Dans 
VExtrait  qu'on  a  donné  de  ces  Voyages ,  dans  un  Vo- 
lume de  cette  Bibliothèque  {a) ,  on  a  eu  foin  de  re- 
marquer ,  que  la  Traduétion  Françoife  avoit  fur  l'O- 
riginal l'avantage  d'avoir  été  enrichie  par  l'Auteur 
même  de  divers  morceaux  très  curieux.  Il  vient  de 
les  donner  à  préfent  eft  Anglois  accompagnés  dequel-^ 
ques  Differtations  nouvelles ,  &  fur-tout  de  répon- 
i!es  aux  objeétions  de  Mr.  P<?c^r*,  Auteur  d'une  nou- 
veUe  Defcription  de  l* Orient  en  2  Vol.  in  folio.  S'il 
cft  rare  que  des  Voyageurs  fe  rencontrent  dans  leurs 
defcriptions  des  mêmes  Pais ,  il  l'eft  encore  plus  qu'ils 
^'accordent  dans  leurs  conjeéhires furies  monumens 
de  l'Antiquité.  Les  Auteurs  Anciens  ont  été'fi  con- 
cis, &  qudcj^uefois  fi  embrouillés  &  fi  peu  d'accord 
avec  eux-mêmes  dans  leurs  relations ,  &  le  tems  a 
aporté  de  fi  grands  changemehs  dans  les  divers  lienx 
de  la  terre,  jju'on  trouve  toujours  des  raifons  pour 
foutenir  l'opinion  qu'on  a  cmbrafîée,  &  pour  com- 
battre toutes  les  autres.  Qu'importe  après  tout ,  que 
l'ancienhe  Memphis  fClt  à  Geeza  ou  à  Metraheni,  à 
fix  ou  à  vingt  milles  des  PiramideSjfiPi/^^lui-mê- 

>jne 

(0)  Tom.  XXXllfpas.  407. 
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me  s'eft  contredit  fur  cet  Artîde  («)»&£  de  cette 
▼iOe  autrefiis  Jifameitfe  o'fi  confidêraile  Àfeinergftt- 
f^  ^filfi  de  trsciSf  fêur-mui  aJlwnr  de  ffi  vériPdbU 
ffiuuim  {ii). 

DE    CAMBRIDGE. 

Si  h  Rèllgîon  Chrétienne  n'eût  été  propofée  ant 
Payens  que  comme  un  nouveau  Syftême  de  Philo- 
fophiey  peut-être  auroieht-ils  nlarqué  moins  de  ré- 
pugnance pour  elle.  Mais  les  mirades  auxquels  ks 
premiers  Prédicateurs  de  TEvangile  enappelloicnt, 
foumiflbient  aux  Sages  du  Paganiûne  des  prétextes 
pour  la  rçjetter.  Ceft  du  moins  ce  que  penfe  TAu- 
tcur  du  Livre  fuivant  :  Aj^  En^uiry ,  &c.  c*eft-à-dirc  : 
ILecherches  fnr  les  raifins^  qm  ont  forte  les  Payens  à 
rejetter  les  miracles  des  Chrétiens ,  &c.  ParG.Wd" 
ton  Bachelier  en  Théologie  ^  Membre  du  Collège  deSt, 
Jean,  V  Vicaire  de  Camhden  dans  la  Province  de  GU- 
eefter.  In  8.  Les  Payens  étoient  dégoûtés  de  mira- 

ëes.  Il  fe  trou  voit  parmi  euicdesimpofteursdetous 
s  genres.Les  uns  ^efforçoient  de  féduire  les  Particu- 
liers ;  les  autres  s*attachoient  à  l'Etat  même.  Les  Ora- 
cles 6cles  divers  genres  de  Divination  étoient  expo- 
fés  au  mépris  dont  ils  n*étoient^ue  trop  dignes.  Plu- 
fieurs  Seâes  fanatiques  s'apuioient  également  fur  de 
ridicules  preltiges.  Les  idées  des  Philofophes  fur  la 
Magie  6c  furmfluence  des  Démons  les  tenoient  en 
garde  contre  le  merveilleux, &ridolatrieavoit trop 
de  charmes  pour  le  Peuple,  pour  qu'il  n'pppolît  pas 
à  de  Amples  preuves  de  fait  les  plus  friv^oles  prétex- 
tes. Notre  Auteur ,  qui  étend  toutes  ces  idées ,  finit 
fon  Livre  par  un  par^lèle  des  raifons,  que  les  Payens 
poùvoient  avoir  de  rejetter  les  miracles  du  Chnilia- 

niline 

^    (a)  Comparez  Htfl.  Nat.'L.V ^  9 y  &XZXVI»  12. 

(k)  Maillet  Dtfcrips»  de' l'Egypte ^'p^g.  vjSm 


hifine  naiflant ,  ^vec  celles- qu'ont  lés  Proteftans  de 
traiter  d'impoitures  ceinc-de  VËglife  de  Rome. 

V-etirum  Phiiùf(fphùrum  cp*  Safhnfium  defùfMlart 
JSHêligiêftefitrfHS^  acTheùlogié  ratio.  Concio  adcUruf». 
habisA  in  TêmfU  B,  Marié  CantabrigiéL  ;  Priait  Kal. 
I>ec.  1745-  A Wynnc  Bateman A.  M. ColL D.Joan. 
En/ang,  Sùcio  ty  SchùU  SêdbirgenfiiinagroEboractnS  - 
Préifi^o,  I»^. 

J>  E    LONDRES. 

Si  Mr.  Wàrburfm  s'eft  flatté  de  fermer  labouché 
:  à  fes  Ant^igoniftes ,  a  s'en  faut  bien  qu*il  n'ait  réuffi. 
11  iemblé  au  contraire  qu'ils  fe  croient  plus  furs  de 
la  vidoire,  par  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  la  leur  dît» 
puter.   Du  moins  lui  r^roche-t-on  de  fc  battre  en 
retraite  dans- un  Livre  intitulé  Tfe^  Hiftor^  ofAhra-- 
hamy  &c.  c'efl-à-dire:  VHiftoire  ^Abraham  expli- 
quée dans  lefens  lefhis  naturel^  O*  jufiifiée contreles 
àhjeSiions  de  l'Aueeur-  de  U  Million  Divine  de  Moi* 
fe,  &c.  à  laqueih  im^apntti  un  état  de  la  queftion 
fur  la  deHrine  de  l-EUt  futur  farmi  les  ^ifs ,  déduit 
des  derntères  cenoéffions'de^  te  Savant,  Par  H.  Stebr 
bing  i  Auteur  de  ['Examen  de  la  féconde  propofition 
de  Mr.  K^....  In  8.  Le  fécond  Auteur  attaqué  danà 
le  dernier  Ecrit  de  Mr.  Warburton ,  n'a  pas  été  moins 
promt  dans  ik  réponfe  intitidée  :  A  Défenfe ,  &c.  c'eft- 
à-dire:  Véfenfe  de  V Examen  du  Syftéme  de  Mr*  W^r- 
hmtOTi  fur  la  Ihéoeracit  des  Juifs,  P^r  Arthur  Ash- 
ley  Sykes  J>rï  en  Tkéeh^iei  In  8. 
-  D^eourfes  conâérning  the  iruth.  &CC,  c*eft-à-dire: 
Difioursfur  havêrité  de  la  JReHgian  Chrétienne,  Par 
J.  Jortin  Maître  aux  Arts»  i»8.  Ce  Livre  effc  cora- 
pofé  defeptDiffertatîons.  La  I.  roule  fur  les  préj  ugés 
des  Juifs  &' des- Gentils;  la  11.  fur  la  propagation  de 
FEvangilc;  &  la  IIL  fur  le  règne  de  Chrift.  L'Au- 
teur 
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tcur  fait  voir  dans  la  IV,  combien  le  tems  de  laie- 
nue  du  Sauveur  étoit  convenable.  Le  témoignage 
de  Jeam  Baptifte  fait  le  fujet  de  la  V.  &  l'on  traite 
dans  la  VI.  de  rinfpiration  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament.  Enfin  dans  la  VIL  on  envifagerEvan. 
èilc  comme  nous  apportant  la  grâce  &  la  vérité. 

Il  y  a  plus  de  neuf  ou  du  moins  plus  de  paradoxe 
dans  Four  Dijftrtatiûns ,  &c.  c*cft-à-dire  :  Quatre  Bif- 
firtatwns  ;  L/ur  VHifioire  de  Melchi/édec  ,  où  l^ oh  prou- 
ve que  ce  fut  lui  qui  donna  des  dlm^  »  Abraham  ,  hin 
loin  d'en  recevoir  de  ce  Patriarche.  IL  Sur  le  caraéfe^ 
re  cr  fur  la  conduite  i*£fau  c^  de  Jacob  ,  far  ou  il 
paroit  qu'Eau  valoit  mieux  que  fin  fr^re.  IILS«rBa- 
iaam  ,  four  le  juftifier  des  raproches  quon  lui  fait, 
IV.  Sur  la  conclufion  que  l*Evéque  Sherlock //r^^Mi 
pajfage  de  Jofué  XXIV,  31.  Par  Thomas  Chubb. 
In  8.  Pour  çtre  au  feit  du  fujet  de  la  IV.  Differu- 
tion,  il  faut  favoir  que  TEvêque  de  Salisbury  ayant 
pris  pour  Texte  d'un  Sermon ,  qu'il  a  prononcé  & 
publié  fur  la  Rébellion ,  ces  paroles  du  Livre  dej»- 
Jué ,  Ifraèlfervit  V Eternel  tout  le  tems  de  Jofué .  cr  tout 
le  tems  des  Anciens  quifurvécurent  à  Jofué  »  &c  com- 
mença fon  Sermon  par  ces  paroles  Jufquee^lÀ  toutef 
Bien.  Mr.  Chubh  croit  cette  conclufion  mal  tirée,  par- 
ce que  I .  le  fervice  dont  il  cft  ici  queftion  ne  regardoit 
que  le  maflacre  des  Nations  détruites  parleslfi:aéli- 
tes;  &  z.  qu'un  tel  fervice  ne  pouvoit  être  agréable 
à  l'Etre  Suprême. 

Voici  deux  Livres  dont  le  but  efiaifex  analogue. 
ji  fummary  Account ,  &C.  c'eft-à-dire  :  Expofé  de  le 
l^eligion  des  Déifies ,  dans  une  Lettre  au  fameux  Mé- 
decin Sydenham,  avec  des  remarques  curieuf es  fur  Vinh 
mortalité  de  Vame ,  o*  un  Ejfai  du  Poefe  J.  Dryden 
pour  prouver  que  la  Religion  naturelle  eft  feule  nêcejfû' 
re  aufalut.  In  8.  Deifm  fairly  fiated ,  ôcc  c'eft-à- 
dire:  Le  Déifme  expofi  impartialement  v  pleinemewi 
jujiifié far  un  Philofophe  moral,  /»8.  '    Mais 
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Mais  fi  la  Religion  Chrétienne  continue  à  être  at- 
taquée dans- ce  Païs,  die  y  trouve  toujours  de  nou- 
vca,ux  Défcnfcurs,  tels  que  T Auteur  du  Livre  fui- 
vant.  An  Enquiry ,  &c.  c*eft-à-dirc  :  Ktchtrch$sfur 
la  nature  de  la  foi  qut  l'Evangile  exige  comme  nécef- 
faire  au  Salut.  On  y  montre ,  fous  quelles  conditions 
équitables  f  les  Incrédules  peuvint  devenir  bonsChré^ 
tiens  f  C  Von  décide  en  feu  de  mot  s  le  proc\s  des  Effrite 
forts.  In  8. 

Ufeful  and  important  §lueftions  f  &c.  c'eft-à-dire: 
Quiftions  utiles  cr  importantes  fur  Jéfus  le  fils  de  Dieu  » 
fropofées  librement  V  accompagnées  d^un  Ejfai pour  les 
:  réfoudre  fuivant  l'Ecriture  y  avec  diverfes  recherches  é^ 
'  gaiement  importantes  ,  CP*  une  charitable  exhortation 
'  fur  l'utilité  des  Syfiêmes^f  ou/ expliquer  la  Doctrine  de 
'    la  Trinité.  In  8. 

Fifty  Sermons  y  8cc.  c'eft-à-dire  :  Cinquante  Sermons 
fur  divers  fujets  y  dont  fix  avoient  été  publiés  du  vî- 
-  vaut  de  l'Auteur ,  cr  les  autres  le  font  fur  fes  Manuf- 
cripts.  Par  Charles  Wheatley ,  Maitre  aux  Arts ,  Fi- 
caire  de  Fumeaux ,  &c.  avec  une  Préface  par  J.  Berry- 
xn^n  Maitre  aux  Arts»  ^VoLinS. 

11  règne ,  finon  beaucoup  d'imagination  du  moins 

J>èaucoup  de  piété ,  dans  l'Ouvrage  fuivant  :  Médita'- 

tiens  among  the  Tombs ,  6cc.  c'eft-a-dire  :  Méditations 

fur  des  Tombeaux ,  o*  Réflexions  fur  un  Parterre  ;  en 

^MX  Lettres  à  une  Dame.  Par  Jaques  Hervey  Mal" 

tre  aux  Arts.  In  8.  Les  voûtes  fepulcrales»  les  in- 

•fcnptions  mortuaires»  les  reftes  delà  mortalité  four- 

:niâent  à  notre  Auteur  diverfes  réflexions  accompa* 

gaécs  d'éjaculations  &  de  prières.  Les  objets  les  plus 

rians  de  la  Création  l'occupent  enfuite ,  &  excitent 

•  dans  fon  ame  des  fentimens d'admiration, de recon- 

.noiffance  6:  d'amour.  £n  faveur  de  ces  démonftra- 

-tions  du  zèle  de  Mr.  Hervey ,  pardonnons-Jui  qud- 

ques  idées  peu  juftes.  Si  les  fidëesfont  les  Temples  du 

'Su 
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Sté  EfptiXii  sTeofisitr^i]:  qn'il  lait  conireiiable  d'cmer^ 
.joer  lour»  corps  dsns  nos  Egjlifts  ?  Qu*ii,de  cocIlm1m^ 
.yecja  variété  des-Seâerdu  Chnflûuu&^yCdkàs 
fleurs  dont  nos  Ptrteoces  Joot  émaîflés? 
.     Hé  Hificry^  </A<«A^'&C.ic'çlt-i^-dirê:  Hifiùrtit 
Shemmt^'ek  l*ùf»  dbnêk  Uipeuveir»,  Jesjkcmkh^  U 
JUifami  r  ^*f  veriaiy  Us  it^c$s  en  les  défat^fj.  de  l*am 
Jffimai9^9  dam^l^  eendeéie^lnfivtimens  ,  Us  entrefrh 
fes  9  CT*  Us  fuccès  des  grands  génies ,  dans  Us  divers  Â§ts 
&  chez,  Uhdh^s  Petfpies  été  memh;.  TcMi^FOsevragg 
je^  r^ngi  feus  des  chefs  générmuff.  ea^  emremUkdere' 
^^hcUnt mùfâUs^t  peser  éietedrt  nêsamnûiffanaa^fefir 
JlvOnfier  la.  verinyfattr  disrsdr^  U*wu^  esfpûeefijeuf' 
.mr  matière  i  nos  CMvesrfietU^s*  Jm^. 
;    Voici  un  Livre  nouf«aa  £^iliieldéèqain.*eftpas 
neuve.  Circe  or  DiâUgues^  &c*  c'éùrit^^ctCsrcéeit 
Vialopm  entre  Vliffè  er. fis  c»mÂ4gnme,  peseiamU 
Jemsde  Uur  transfiermatteOi.envrufes^^  dan^ClU dt 
Xisrcà.i  eà  l*on  met.  dans- uik grand  j^sesi  tas  folUs  à 
(humanité  »  C9*  ok  U{  jlmmaesiQ  defm  h  LioMjnf^iià 
SHmiTefaroiffH»^,phêsJfoyrenxAiî^kieritaaipe4jem, 
an* ils  ne  l'êioient  éti^mkhami^t^.  0m/ra^  tmadit  à 
Pitaliesfd*  J.B:  G^m  Par  Mn  Laying;.  Z»  8. 
-    Encore  un  Vcisamt  des  Qô^vres  du  Dr»  s-a^ 
vCeft  leôniième  r  &:àce  qo^on  e^e  p  le  denicE. 

U  yabeauceuf  dedéUà^tei&^defeùdansmli- 
Vre.  qui  apbur  titre  Pouns  andodes  ,&€.  :c^câ>>à-diie , 
•Odes xy  Poèmes- danit  Urgent: d^.AOacraan.  ParT. 
-Brecknock  In.4^0^tsoJis'€iixa$cttQ[aYtsig&dcsh 
milations  du^  volaptueUx  vieilhrd ,  destraduâums  de 
quelques  ehan£ûtisfia9yçoiiesr)&qiiehJaespièces.ori- 
ginales. 

^#^9ik^  AIex«^Popii  iS^oêmr  unnitaesporum  m- 

fer^  titnlis),  Latteuraddita ,  JbsterpretfJ.  Barrett  Jtf. 

A\iCeM»  Wmv.OxmfSehdv&^nnperSdroUsk^amen' 

fis:inCmve^.akmmik:cI»S^ 

.:.  CrÎF 
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Crttical  Obfervation$ ,  &c.  c'cft-à-dirë  :  Ohfirv^- 
fions  de  cMquêfttr  Shakcfpcar.  Par  J.UptonPr^ 
kendairedeRochefitr.  i»  8.  Ce  célèbre  Auteur  Traf 
gique  jouit  depuis  longtems  de  la  même  gloire  que  le^ 
anciens.  Nos  plus  fameux  Critiquesont  exercé  fur  lui 
leurstalens.Ilsfefontpiqués  àFcnvidele  corriger ,  de 
trouver  du  fens  dans  les  endroits  qui  n'en  ont  point, 
&:  des  beautés  où  rhommeDivinnefongeaiamaîsà 
en  mettre.  Mr.  Upfon ,  choqué  de  cette  Mberte,  remar- 
que en  commençant  fon  Livre,  que  tout  Commenta- 
teur paroit  fe  propofer  ces  deux  règjes.  La  première 
que  ion  Auteur  atoujours dioifilemeillcur  tour;  & 
la  féconde  que  le  Commentateur  lui-même  eft  le  jugb 
~  de  ce  meilleur  tour.  Mais àfuivre ces rè^, quelles, 
feroient  les  bornes  de  la  Critique  ;  &  combien  les  om- 
bres à* Homère  &  icShakefiear  n*auroient-ellespas  à  fe 
plaindre  du  zèle  de  leurs  dévots?  Notre  Auteur  plus 
délicat,  mais  non  moins  zélé  pour  l'honneur  de  fon 
Compatriote ,  fixe  dans  une  i .  partie  le  vrai  mérite  de 
Shake/pedr^tn  examinant  fes  Ouvrages  comme  des 
Tragédies,  comme  des  Pièces  hiftoriques , comme 
*des  Poèmes.  Il  analife  pluficurs  de  fes  Tragédies,  8c 
en  découvre  les  beautés  Scies  défauts.  Il  examine  i» 
l'origine  des  fautes,  qui  fefontgliiTées  dans  les  Ecrits 
du  fameux  Aiiglois;  &  il  critique  plufieurs  correc? 
idons  qu'on  a  voulu  faire, 6c  qui  foûventperdiantle 
titre  de  glofes  ont  corrompu  leTexte  derAuteur.Enii 
fin  3. il  Vange  fous  de  certaines  dafles  lés  licences  que 
Shakeffear  s'eft  données ,  &  qui  par  le  deflein  qu'il  pa- 
roit avoir  eu  méritent  d'être  refpedées.  ToutrOur 
vrage  eft  plein  d'érudition.  L'Auteur ,  qui ,  parla  bel- 
le Edition  qu'il  a  donnée  à'Ëfiâtètê,  s'eft  aquis  le  droit 
des  Commentateurs, examme  en  pafîant divers palî- 
façes  d'Auteurs  anciens,  dont  il  détermine  le  fens 
contre  l'autorité  de  divers  Critiques ,  fcfur-tout  con- 
tre lé  célèbre  i#»r/ry. 

"^  Voici 
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.,  Void  un  de  ces  Ouvrages»  qui  par  leur  forme  & 
par  leur  prix  ne  font  du  goût  que  de  ceux  »  qui  fe  co&- 
làaentàteudederiiiftoire.  Letttrs  andMémonals^ 
<yc.  c*eft-à-dire  »  Lettres  v  Mémoires  f^r  des  matures 
d'Etat  f  pendant  les  Règnes  de  Marie  y  d'Elifabeth^dt 
Jfaques  /.  de  Charles  L  ct*  de  Charles  IL  recsuillis  cr 
transcrits  fur  les  Originaux  quife  trouvent  à  Penshurft, 
Terre  des  Comtes  de  Leicefter  ,  e?'  dans  les  Offices  de  5.  M. 
Par  Arthur  Collins.  En.  i.  vol  in  foL  Les  pièces  qui 
compofeut  ce  Recueil  ont  été  fucceffivement  ou 
compofées  ou  recueillies  par  le  Chev.  Henri  Sidmy 
fous  le  règne  à'Elifabetb^  &  parfesdefcendans,juP 
qu'à  l'illuflre  Algemoor  Sidney  décapité  du  tems  de 
Charles  II.  On  juge  bien  que  des  perfonnes  plus  dis- 
tinguées encore  par  leur  capacité  que  parleurs  char- 
ges &  par  leur  rang  ont  dû  poUéder  des  pièces  fort  cu- 
rieufes  fur  les  intrigues  de  Cour ,  &  fur  les  négocia- 
tions des  Miniflres.  Auffi  trouve-t-on  abondamment 
à  fe  iàtisfaire  fur  tous  ces  fujets  »  dans  ce  Recueil ,  qui 
fert  entr'autres  àédaircir  l'anden  état  de  l'Irlande, 
&  du  pais  de  Galles ,  &  les  changemens  que  le  Gou- 
vernement Andois  y  a  produits.  L'Editeur  a  aj  outé  ^ 
ce  recueil  des  Mémoires  Hiftoriques  fur  les  vies  des 
Sidney  &  de  leurs  Ancêtres. 

On  vient  de  traduire  en  AngloisY Hifioire  de  Lûuts 
XL  par  Mr,  Dudos  de  l'Ac.  des  Infcrif  tiens  e^  des  Bel- 
Jes-iettres,  Eh  i  voUn  S.L'extrait  d'une  Lettre  de  Pa- 
ris 9  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cette  traduction ,  peut  lui 
donner  un  niérite ,  que  n'aurajamaisFOriginaL  On  y 
dit  que  2000  exemplaires  de  cette  Hiftoire  ayant  été 
débités  en  trois  femaines ,  le  Confeil  du  Roi  avoit  pré- 
venu par  un  Arrêt ,  la  cenfure  que  le  Parlement  fe  pré- 
paroit  d'en  faire.  Cet  Anêt  dont  on  nous  donne  une 
copie,  marque  qu'on  avoit  r^w^r^K^  dans  cette  His- 
toire//»/^«rx  endroits  contraires ,  non  feulement  aux 
droits  de  la  Couronne  fur  différentes  Provinces  dn  Ro- 

yaet* 
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yaume ,  (il  s'agit  de  Vaquifition  delà  Bourgogne  &  du 
DaupMné),  mais  au  rê(pe£i  avec  lequel  en  doit  parler  de 
ce  qui  regarde  la  Religion  ,  eu  les  règles  des  moeurs ,  c  la 
conduite  des  principaux  Minifires  de  l'Egli/e . . . .  ^  quoi 
étant  nicejfaire  de  pourvoir  >  on  fait  défenje  de  réimpri* 
tner  ce  Livre, 

Les  Philofophes  ne  font  pas  »  da  moins  de  nos 
jours  9  expofés  aux  dégoûts  qu'éprouvent  lesHiilo- 
riens  trop  fidèles;  On  leur  permet  d'étudier  la  Natu- 
re,  &  on  leur  fiiit  gré  de  nous  defabufer  de  nos  préju- 
gés. On  vient  de  recevoir  avec  empreffement  un  Li- 
vre qui  a  mérité  »  &  Tapprobation ,  &  la  Médaille  que 
la  Société  Royale  donne  tous  les  ans  à  ceux  donties 
découvertes  lui  paroifTent  le  plus  dignes  du  prix.  £x- 
feriments  and  Obfervations  ^  ôcc.  c'eil-à-dire  :  Expé^ 
riences  e?*  obfervations  pour  éclair cir  la  nature  ct*  les  prc" 
priétés  de  l' Eleâiricité ,  en  une  Lettre  à  Mr.  Folkes  Pré^ 
fident  9 1^  en  deux  autres  à  la  Société  Hjoyale,  Par  Guil- 
laume Watfon  Membre  de  cette  Société.  In  8.  11  y  a 
beaucoup  de  neuf  dans  cet  Ecrit.  On  y  voit  quelques- 
-unes des  nouvelles  découvertes  des  PhyiiciensAlle- 
nunds  fur  ce  fujet ,  pouilées  plus  loin  par  notre  Au- 
teur» qui  a  réuffi  àmettrelefeuauxefprits,auxhui- 
les  •  8c  à  la  poudre  à  canon ,  par  le  moyen  du  pouvoir 
répuUif ,  auffi  bien  que  par  le  pouvoir  attraétif  de  l'E- 
ledricité  avec  le  Magnétifme  &  la  lumière. 

A  Tour  through  the  Animal  werldficc.  c'elt-à-dire? 
Revue  du  Monde  animal  ^  ou  defcription  de pr} s  de  400 
Animaux  y  Oifeaux^  Poiffons^  Serpens,  Infeâies^trc. 
oh  l'on  recherche  leur  nature^leurs  qualités,  cr  leurs  ufa^ 
ges  y  pour  la  nourriture  ^pour  le  divertiffement ,  O'pour 
la  cure  des  maladies,Ouvrage  tiré  de  Geûier^Willough- 
by ,  Swammerdam ,  Mouffet ,  Ménan ,  er  plufieurt 
autres  Naturaliftes,  On  y  a  ajouté  une  defcrtption  de 
quelques'itnes  des  plus  curieu/es  produâHons  duAgnedes 
Végétaux,  Avec  des  figures  en  t aille,  douce  ^  qui  repré^ 
.    Jome  XXXV 1,  Partie  IL  H  h  feftieni 
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nis^de  CocAofgdafS>Mjw^éâéé^p^^ 

L'Ouvrage  ÂiiTaiir\a*«ft  taooii3^i^<l»6iaaoii^iik. 
tion  dédivers  AttemBSjic<enywtkpikrdKMifc»«f.€^ 
Paulu  MédicitM  Britannica^  &cc.  c'eft-à-dke  :  &Mé 

ThonuB  Short'iMUkân ^dg^htgkbk  I»/èikA  caoaà» 
gue  .deiccs  itoités  cft  lauigéeii  adrealphsd)^iqoBv& 
rAutein:  y  bjrâie  tir>pcaMk)iiiotsamp£|ék:is3deksi^ 
vertus  dc'delèw»a&gc5./'CloiniiiEikfaMit«'j^^ 
en  Tùe  qa&11t<Y<mt!ay^<to  comiMai  ilntiiomBifTvi! 
feroit  à  ioiihaiter.qii'iLn'eûtdc&aknicéySdonlLâiB 
fait  fur  par  fes|m>pfe$cbfervatioiBï  lutsnotassiçx^ 
jointes  oiitr&^n'^ous»le  même^déÊimulkyraiitaS: 
uns  beasKSOnpidochoixv^oiiQOunfimrdUbiiâiQn^cs 
remèdes  pour k  plsparddesœabpdies;^  Oatsotnetrois 
Tàbles'4  k'ândr  €eLip^e.<Lx.i*.coDtkiitJesm>ins 
Latiiis  Se  ÀngloisdesFhntes  :  hilJes  maladies^  les 
remèdes  ;'8c:hiH.'fert. pour  ksinetes:  dbksHaawmi 
déjà  du  mèoA^Aa^ticBXivxifVtmé/itKks  Bauximnêr» 

L'idée  h  plus  étenduedela  Chrâiepoft  auffîJa  phtf 
jufte.  Oivaioitk  fegàBdfi|r.aonmica!faiilQioc9les  altéra- 
tions 'que•le^fetIvlesdiffolv!a]lS»'6c.l>l1lfiellrsalltrts 
pnifiances  produiifefltto4escorps.Son>objctr4iétep- 
miné  de  •  Cette/riiâ»èv6  devient  intécsfiant  pcmr  tous 
leshdmmess^c'fft^fcni^ce  poifiidevue^ufonnoiB 
préfenté'  ^ctte-  ^SGiçnc&  4an8  rOnvragç  fuivanc.  A 
Coar^i'  ica  c*dWi^iï»3  '  G^nn  drChymie  fratàjut  i 

ChymiedfWS&ai-i  év§c^4'pairfisn»tif$$9férMn»M^iÊ^ 
veUês  <er  pi»  usmmmet^  On^dmne^  fur^kâtfmeuurùeii 
Ihiftôw^  Gh^hpn  '^àarts  laflupar$â%it^t%éi  ^fuau'* 
tué  rChuUts^  d€ifoh^'.^^ffrifs^^Mi^mrnk'4adi/iiUar 

dit 
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Dr.en Médecine; avec  des  correâlions  et  des  adUthit 
i» Dr.  C.Berinet;/4  vie  de  l'Auteur  par Jdr.Oldy s; 
iS^HmintroduHion  parMr.]^mcs.  /tf  8. Cet  Ouvragé', 
€{\it  Mr.  Lemer y  n'a  pas  connu ,  mérite  d'être  liL  Au 
relie,  le  Traité  des  Altmens  de  ce  dernier  a  auifî  depuis 
peu  été  traduit  en  Anglois  par  Mr.  Hay,  Dr.  en  Méde- 
cine. 

Several  cafés  in  PhyficktSzc,  c'cft-à-dîre:  Cas  de  Mé- 
decine par  Mr,  Pierre  Dod ,  Dr.  en  Médecine^  Membre 
du  CoÙege  des  Médecins  »  e?*  Médecin  de  f  Hôpital  de  St. 
BarthélemiJn  8.  L'hiftoirc  la  plus  curieufe  de  cet  Ou- 
'  vrage  eft  celle  d'un  enfant ,  qui  après  avoir  eu  la  petifè 
vérole  par  inoculation  iTeut  naturellement  deux  aiû 
'après.  Mais  ce  fait  n'eft  peut-être  ni  affex  détaillé,  ni 
'fuffiikmment  conftatépour  l'emporter  fur  une  expé- 
rience déjà  aflez  longue  du  contraire.  On  trouve  à  la 
'fin  de  ce  Livre,  une  Lettre  originale  du  célèbre  Dr. 
Jreind.  Il  l'écrivit  à  Mr.  Cockhurn^  Dr.  en  Médecine 
cû*i7o(^.  ÇUe  efl  datée  de  Barcelone ,  où  Mr.  Fre/»i/ 
fe  trou  voit  en  qualité  de  Médecin  de  l'Armée  fous  Ids 
ordres  de  Mylord  Peterborough.  Cette  Lettre  roule  fur 
une  fièvre  qui  étoit  commune  parmi  les  Troupes,  & 
fur  la  méthode  la  plus  furc  pour  Ta  guérir.  Les  Lec- 
teurs ne  nous  fauront  peut-^rre  pas  mauvais  gré  de  re- 
marquer en  paflant ,  que  Mr.  Wreind  de  retour  d'Efpa- 
gne  publia  en  1 7  07 ,  un  Détail  de  la  conduite  de  Milord 
Peterborough',  dont  il  n'étolt  pawnoins  l'ami  que  le 
Médecin. 

\  DELEIDE. 

jf .  A,  LÀngeràk  ^y.&H.  Verheei  ont  îm]M;imé  & 
débitent  Élément  dePhypque^  démonttés  mathémati- 
quement ^V  confirmés  par  des  Expériences; Ou  Intre- 
'  duâîion  à  la  Philo fophie  Nevjtonienne  :  Otfvrage  traduit 
du  Latin  de  G.J.  's  Gravefandc ,  par  E.  de  Joncourt  > 
xvol.inqùartâ.    •'   '  •  •  •  -        .  s     - .    ■ 

'■^  -  AR- 
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ARTICLE    Xlir. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

Liste  des  Profefleurs.  de  l'Univcrfité  de 
"'  Ketûigshrg  en  fiuRc 

-,    '      PROFESSEURS  Eît  THEOLOGIE. 

^efficurs  . 

J"""  B(i&» ,  Doâeur  en  Théologie,  &  Pro- 
_-  -      -         feiTeuj-duGrcç.RciâeurdcrUniverfité, 

Rtinhcid-Tridirie  dtSahmt,  Jurifconfulte , 
Pireflcur&  Chancelier  de  l'Univcrfi- 

'. téjPrémierProfcfleurcnDroiti&Pro- 

fcffêur  Ordinaire  de  h  Faculté  Juridi- 

Proicffear  en  Théologie. 
^io  il'.-.    Cbrifi'fi'  ifWjfA^B/ï»,  Dpftcur  &  Profci"-' 

~,-         feurPidinaire  en  Théologie. 
-;;.,'  ,-,  "     "        feProfcf- 

'■-ril-.'Z  rofefleur 

-o. '.,--..  rolèflcur 

r-,  -  rofeficar 

-._'  /:  ItProfef- 


McïEeurs 

Danltl  NiMiaï ,  Doâeur  &  Profcfleur  Or- 
dinaiic  en  Droit 

-'.  ■...  Hh3  Met. 
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'MefSeuTsTihJtri  BWf£,Doâeur8£Fi:ofcâcniOi- 

dinaiteenDrmt. 
Gtorgt-CfiriflopGntii, Doôcva  ScProfcf-    1 
.     ,  fcur  Ordinaire  en  Droit, 
Et'uniu  Waga,  Doâeur  âc  Profefleur  Public 

"efiCfroit.  ■ 
Btnri'Gztiilaumi  t^ttffint ,  Doâeur  8c  Fn>- 

feffcur  Public  en  Droit. 
SÏgi/fn^nd-Chrifiofie-^tfiir.DOAe^tiTm- 

felîeiir  Public  en  Droit. 
Chriiiia-ReoéSrJiit»,  Doftcur  8c  Profet- 
,        fcur  Public  en  Droit. 
^Affift' Henri  OibiiHF ,  DoâeuT  8c  Proiéf^ 

feui  Public  en  Droit 
Ja^tt- Henri KureUa,DoQ.çax  &Pro/ef- 

fearPubUççii  Droit. 

-FROFSSSSURS  EH  MEDECINS. 

JSlsflîeHrF'  ''■  *■    ■  - 

►oifteorSt 

dnc 

ScProicf- 

ur&Pro- 

urScPro: 


ScProftf. 
ScProfef- 
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PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

IvlefCeurs 

3fi»-Strnard  Hahn ,  Doâcui  en  Philofo^ 
phic  6î'enThéologi(;,Proftfcur  Ordi- 
naire pour  1'  Hébreu. 
Cbrifitfit  Laniha»fen  j,Profi:ffeur.  Ordinai- 
■  rt  âe  l^àSiiÎDiatiquei 
'' ,'2f«4*-iJaWii  js:5f*«,  Profcfleur  Ordinaire 
de  Logii^ue  ôtdcMétaphyfique. 
3uuf~Adam  Grtgeivviiis,  Dofteur  en  Dioit 
■  ■    '  ■     KProfelTeur  Ordinaire  de  Morale. 
.  JiMit-Godtfm  Ttskt ,  Profcffeur  Ordinaire 

dcPhyfique. 
5*4)»-G«rj*Bm:jt,Profefleur  Ordinaire  de 

Poéfie. 
Çiltfiin  Kfuialfanii,T>oâ.ç\xx  en  Droit  & 
Profeffeur  Ordinaire  d'Eloquence  & 
d'Hiftoire. 
Chretun-Htnrl  Gitther ,  Profeffeur  Public 

du  Çrec, 
Çilifi'm^Cinrai  î^èiifyld ,  Prpfcffeur Public 
d'Hiftoire  Littéraire. 
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AlUnus  fuccède  à  Fefius  dans  le  Gouvernement  de  la  1u^ 
dée.  407.   Sa  conduite.  ikidm 

Amazones  (la  Rivière  des) ,  ou  l^Maragnon,  Far  qui  elle' 
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Ame.  Id^es  diffiérentes  qu'on  s'en  forme.  128,  fy  fuivl 
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dans  r  AcadénUe  Franf  oife.  454^ 

W. 


r.^  wUvuH-à.  Examen  de  fon  Hypothèfe  touchant  le  Delà- 
.    ge.  7, &-/«'- 

X^Eupiit*  SeiOenvres.  "«>  a*7 

Y. 
2^9Mi^  (Mt.>  Ouvrage  de  cet  Auteui,  »> 


Bkiiê  la  TiéU  des  Matières» 


Fautes  a  corriger 

fag.  9.  lig.  itf'.poflîble,  /»/î?i  impofltble. 
Pag.  ay.lig-  xo.  cerveau  ^  li/és  crâne. 
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:*kiJb. 


